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NOTICE HISTORIQUE 

MARQUIS DE VILLETTE 

ET sua SES MiMOIBBS. 



Philippe le Valois, marquis de Villette, issu 
d'une ancienne famille de Normandie, est né 

en 1632. 

Son père, Benjamin le Valois, seigneur de Vil- 
lette, avait épousé Louise-Artémise d'Aubigné, 
darne de Mmsay, fille du célèbre Agrippa d'Aubi- 
gné, aïeul de madame de Maintenon, gentilhomme 
élevé dans la familiarité de Henri IV, si connn 
par l'allure vive et franche de ses reparties et par 
l'agrément de ses écrits, oii il a versé à pleines 
mains le sel de la plaisanterie française. 

Madamede Villette était Hu près de sa belle-sœur, 
dans la conciergerie de Niort ^, quand madame 
d'Aubigné donna le jour à Françoise d'Aubigiië. 

* Constant d'Aubigné, père He madame de Maintenon, était détenu 
h Niort sons la prévention de fausse monnaie. Agrippa , son père , 
en a fait le portrait le plus hideux. {Mémoires de la vie de Théo- 
don jigrippa d^Auhigni. Amsterdam, 1731, p. 212 et suiv ) 



ij NOTICE 

Profondément touchée du malheur qui accablait 

cotte famille, madame de^Villette, prenant l'enfant 
sous sa protection, 1 emmena à Miirsay, et, lui pro- 
diguant tous les soins d une véritable mère , elle la 
fit allaiter sous ses yeux. iMadame de Maintenon 
n'oublia jamais la dette de reconnaissance que, 
'dès ses plus jeunes ans, elle avait contractée en* 
vers sa tante^ aussi écrivait-elle à madame de Vil- 
lette, peu après la mort de Scârron : « Vous vous 
« moquez de moi de me remercier de la soumis- 
« sion que j'ai pour vous; je suis contente de moi 
c là-dessus, et je n*ai certainement rien à me re- 
« procher sur les sentiments que je dois avoir, et 
a sur la reconuoissance que j'ai de toutes les 
c bontés que vous avez eues pour moi » 

Ce sentiment d*nne noble délicatesse ne s'affai- 
blit jamais dans madame de Maintenon; elle ne 
laissa échapper aucune occasion de témoigner sa 
reconnaissance à madame de Villette , et de rendre 
à sa famille tous les services que mit à^sa disposi- 
tion la faveur extraordinaire à laquelle elle pai^ 
vint. 

M. de Villette servait dans larmée de terre 
quand il épousa , le 31 juillet 1662, Marie-Anne- 

Hyppolite de Cliàteauneuf , fille de Gaspard de 

• Lettre inédite à madame iIl- Villelle, la mère, liréf dos copies 
nianuscrites de mademoiselle d'Âumale, 4* lettre, p. 245. 
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Cliàteauneuf, seigneur de Dillay et d'Ardin, et 
d'Antoinette Kaisin^ 

La fortune des deux époux étant modique y ib 
"vivaient retires dans leur château de Mursay, où 
diaque jour ie jeune marquis regrettait davantage 
sa triste inaction. Madame de Maintenon, malgré 
son crédit et le zèle quelle mettait à l'employer, 
n'avait pu obtenir, pour son cousin, la position 
qu'il sollicitait. EUeIni écrivait, le 22 mars 1668: 
« Je voudroL» bien que vous fussiez employé, et 
« je comprends qu'il est cruel, avec autant d'esprit 
« que TOUS en avez, d'être inutile, et de passer 
a votre vie dans une province; mais je doute que 
« TOUS rentriez dans Temploi , étant aussi oublié 
« que vous letes, et n*ayant point de patron à la 
« Cour. Quant à la guerre, vous feriez une grande 
« folie d'y songer : on croit que la paix se fera 
« cet été ^; mais, quand cela ne seroitpas, on se 
« ruine dans le service, et ce n'est pas le parti 
«d'un homme marié : si tous ne l'étiez pas, je 
« vous conseillerois de vendre Mursay, et de le 
« hasarder pour votre fortune; vous n'êtes plus 

* D'Hozier, Armoriai générai, registre, 2* partie, p. 598 
et «uÎT. 

' Coite circonstance semble indiquer que celte îelire . qui porte 
Mulement In date du jeoM 22 mars, est de l'nnnée 1668. Celte 
«imée-là le 29 umts tomhti un jeudi , et la paix de Breda fut «ignée 
le 31 juillet. 
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« en état de pmidre de pareilles résolutions, et 
« je crois que le meilleur conseil pour vous, c'est 
« de vivre doucemciit. Les recommandations au- 
a près de M. de Louvois sont des chansons, si elles 
c ne sont bonnes, et il n'y en a guères auprès de 
a lui. Ils sont accablés de gens qui leur demandent 
« des emplois, et en tout on aime les gens qui 
c peuvent y faire de la dé|)ense *. » 

On lit encore dans une autre lettre, écrite peu de 
temps après celle-ci : c J'ai vu aujourd'hui M. de 
c Louvois , qui ne trouve rien de faisable pour 
« vous. La lieutenance-colonelle n est pas à rem- 

plir; on ne fait point de cavalerie; on ne casse 
c aucune des compagnies déjà faites; on ne fait 
a plus de régiments d'infanterie; il ne se mêle 
c point des aides de camp ; les ofBciers généraux 
a ne sont point encore nommés; c'est un emploi 
« de dépense , et qui ne va à rien : vos demandes 
c sont trop vagues. Voilà tout ce qu'il m'a dit, et 
a il m'a mis dans nn très-grand chagrin , car il est 
« cruel que je serve mes autres parents et que je 
c ne puisse rien pour vous*. 9 

M. de Villette, ne conservant plus d espoir de ren- 

' Lettre inédite à M. de ViUetle, tirée des copie* raaoaicntes 
de inadenioiaelle d'Awnele , 7* lettie , p. S6I. 

* Lettre inédîte à H. de Villetle, tirée des copies nairascriles 
de midemoMielie d'Aoïnale, 8* lettie, p. S54. 
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SUR LE MARQUIS DE VILLETTE. v 

trer dans l'armée, dirigea ses vues vers le service 
de mer. La guerre de trente ans, presque immédia- 
tement snîvîe des désordres de la Fronde, n'avait 
permis ni à Richelieu ni à Mazarin de relever la 
marine française; il était réservé à Goibert et à 
Seignelay de la faire sortir de ses ruines, et de la - 
conduire, presque en renaissant, à l'apogée de sa 
gloire. Mais la volonté de Louis XIV, secondée 
par deux grands ministres, ne suffisait pas pour 
atteindre ce noble but. On manquait d'hommes; 
la marine marchande fournissait, il est vrai, des 
pilotes et des matelots, mais ]( s bons officiers 
étant en petit nombre, il fallait eu former. On prit 
un parti qui ne pouvait peut-être réussir qu*en 
France; les cadres de la marine royale lurent ou- 
verts aux ofGciers de terre, et la plupart de ceux qui 
embrassèrent cette nouvelle carrière, devenus en 
peu de temps des marins-militaires de premier 
ordre, obtinrent un rapide avancement. Le comte 
d'Estrées, officier général, fut nommé lieutenant 
général des armées navales du Roi aux lies d Amé- 
rique; Villette, placé d'abord au second et même 
au troisième rang, ne tarda pas à se distinguer, et 
devint chef d'escadre. Des recherches plus amples 
permettraient d'en signaler beaucoup d'autres. 
Ces nouveaux officiers, nécessairement étrangers 
aux vastes études par lesquelles on a depuis formé 
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les marins, apprirent en naviguant, en faisant 

des évolutions et en combattant : unis aux An- 
glais contre les Hollandais, ils observèrent leurs 
manœuvres, les imitèrent, et se montrèrent bien> 
tôt capables de combattre leurs maîtres, souvent 
même de les vaincre. 

Villette dît que ce fut M. de Seignelay qui lui 
donna le conseil d entrer dans la marine * ; il était 
redevable à sa cousine de cette bonne disposition 
du ministre. Promu , le la mars 167a, au grade 
de capitaine de vaisseau , il servit en second sur 
le Fort, vaisseau du troisième rang, commandé 
par M. de Bleiiac. Deux ans après, livre à ses 
propres forces, Villette commandait t Apollon, 
comme capitaine en premier \ 

A peine entré dans la marine, Villette fatiguait 
déjà le ministre de sollicitations prématurées , 
risquant ainsi, par une conduite indiscrète, de 
s attirer un refus. « Prenez patience, lui écrivait sa 
« cousine, vers Tannée 1 67 3 ; espérez qu'une autre 
« année vous sera plus heureuse; mais comptez que 
a rien ne peut vous être si bon en ce pays ici que 
« de vous attacher à votre métier, comme si vous 
<c vouliez être un matelot. Il ne faut point être si 
« actif, et ce qui paroîtroit propre à réussir pour- 

' Mémoires , p. 3. 
> Ibid., p. 18. 
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a l'oit très-bien nuire auprès de gens qui veulent 
« que Ton sache se tenir en repos, et qui ap- 
« préhendent plus que toutes choses les gens in- 
quiets et intrigants ^ » 

Le marquis de Villette ne tarda pas à se mon- 
trer digne des grâces qu*il ne dut d'abord qu'à la 
faveur. 11 se distingua d une manière particulière 
dans un combat livré aux Hollandais, commandes 
par l'amiral lUiyter, le 8 jauvi(îr i6y6. Cette 
action a été appelée, tantôt le combat de Messine, 
tantôt le combat d'Alicur, ou de Lipari. Villette 
montait l' Assuré, vaisseau du troisième rang; il 
faisait partie de i'avant-garde , sous les ordres du 
chef d'escadre de Preuilly-d'Humières. Le comte 
de Mursay, son fils, âgé seulement de douze ans, 
servait près de lui en qualité de volontaire; tout 
enfant qu'il était il montra, dans cette occasion, 
un .courage et un sang-froid dignes de Tâge mûr. 
Le récit de ce combat n'est pas dans le manuscrit 
des Mémoires; il y existe une lacune, qui paratt 
devoir être attribuée à la perte de quelques feuil- 
lets du journal du marquis : ne trouvant point de 
renseignements dans l'ouvrage de Villette sur 
Tune des plus brillantes actions de sa vie mari* 
time, il nous a fallu recourir à d'autres docu* 

■ Lettre inédite au marquis Je ViUelle, tirée de« copies ninnu- 
seriles de nudemoitelle d'Aumale, 14* lettre, p. 861. 
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ments. Deux récits du combat de Metsîne ont 

été conservés; l'un est de Du Quesne, l'autre du 
chevalier de Valbelle*. Dans sa lettre adressée a 
Vivonne, le lendemain du combat, Du Quesne ne 
parle point de Villette ; Valbelle le nomme hono- 
rablement dans sa relation; mais, glissant sur les 
détails, il se contente de dire que MM. de Cha-' 
bert, de Relingues et de Villette secondèrent bien 
M. de Preuilly, leur contre-amiral. Du Quesne 
commandait le corps de bataille, le chevalier de 
Valbelle, monté sur le Pompeux, était un de ses 
matelots Placés à une assez grande distance des 
deux autres divisions de l'escadre, ils n'ont pu voir 
que l'ensemble de lactiony et ils ne surent que 
plus tard comment les choses s'étaient passées. Si 
à ces considérations l'on ajoute la nature du ca- 
ractère du chevalier de Valbelle^ représenté par 
Villette comme un homme très^arttfideux, qui 
savait plus dun métier^ et hardijusquà Velfron- 
terie*, il sera difficile d'accorder une entière con- 

* Relation dn combat naral donné entre les vaisseam dln Roi , 
cooimaDdës par le denr Do Qoeine , et les HoUaodais, commandés 
par Ruyter, le 8 janvier 1676 , par le dievalier de Valbelle , dans 
VButùirt de la Marine française, par Eagèoe Soe. Paris , 1838 , 
t. III , p. 316. 

' On donne ce nom aux Vi'tisseaux qui doivent couvrir et assister 
en toute occasion le pavillon, ou le vaisseau du commandant de 
la division. 

' Mémoires, p. 17. 
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SUR LE MAKQUIS DE VILLETTE. ix 

fiance aux relations de oet officier, et il sera per- 
mis de penser que Valbelle, dans la crainte de 

se nuire, était peu disposé à rendre une justice 
complète à un rival, et qu il a eu des motifiiponr 
être avare d'éloges envers un capitaine dont le 
crédit lui portait ombrage. 

Mais si les relations officielles sont trop con- 
cises, le chevalier de Chauniont envoyé à la Cour 
par le duc de Vivonnei fit bien connaître la con- 
duite du marquis, et, par une distinction qui sur» 
passe toutes les autres, le Roi lui-même prit le soin 
d'annoncer à madame de Maintenon la noble et 
courageuse conduite de son cousin. Madame de 
Maiutenon s'empressa d'en informer en ces termes 
la marquise de Villette : 

« n faut vous faire compliment sur les mer- 
a veilles que M. de Villette a faites; j'en reçus la 
c première nouvelle par le Roy, qui me fit Thon- 
« neur de me dire que mon cousin s'ëtoit signalé, 
a Ce tesmoignage-là n'est pas à dédaigner; aussi 
c me fist-il un sensible plaisir. Je ii'oserois voua 
«dire que vostre fils étoit sur letillac, essuyant 
«je feu de quarante mille coups de canon, et 
< criant au major, qui nous Ta dit : — Voilà les 
c coquins qui fuyent. — Je ne doute point que ce 

' Le même qui, en 1685, Ait mfoyé à Sitm comme ambun* 
deiir du Roi. (Vojvs les MéHoinê it Ckmsy, t. LXIII, p. %U 
de lu S* série de 1t collection ^ ' 
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a récit ne vous coûte quelques larmes , mais elles 
c seront de joie: pour moy j*en ay une bien grande 
« qu'ils se soient fait nommer, et j*espère que le 
a Koy s en souviendra en temps et lieu. Les Saint- 
c Hermine ont aussi très-bien fait; j'en escris à 
« madame de La Laigne. Adieu , ma chère cou- 
« sine, conservez-moi vostre amitié dont je voû- 
te drois bien pouvoir jouir » 

Madame de Maintenon ne tarda pas à féliciter 
son cousin : elle lui écrivit le 26 février 1 676 : « Il est 
c vrai que j'ai senti une extrême joye d'apprendre, 
a par le Roy mesme, que vous avea fait des mer- 
ce veilles, et j'ay connu, en cette occasion, la ten- 
c dresse que j ai pour vous, depuis si longtemps. 
« M. de Seignelay m'a promis de faire souvenir Sa 
c Majesté, dans toutes les occasions, de ce que 
« vous venez de faire, et de nos neveux aussi. 
« M. le chevalier de Chaumont n'en a oublié au- 
« cun, et je n'ai plus rien à désirer de vous pour 
« fonder mes bons offices; je feray assurément de 
« mon mieux, mais continuez à vous aider, car 
« mon crédit est médiocre, et ce que vous avez 
a fait iera (plus) auprès du Roy et aura plus de 

• Lcllre lie madame de Mainlenoi) ît madame de Villelte , du 
24 février 1 ()7G, tirée dcà copies ma luiM-rites de inadcinoi-^ellc d'Aii- 
male, 33* leHre, p. 208. Celte leltre a été publiée avec des allé- 
ralioiis par La Bcaumelle, t. I, p. 29*2, de réditiou de 1756, et 
par Augvr, t. II, p. 181, de réditiou de 1815. 
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c succès que les offices de tout ce qu'il y a de 
« dames en France; J'ay escrit à madame votre 

tt tèiiiine; je crois qu'elle sera bien aise de ce que 
« je luy mande, et quelle pleurera bien de joye 
« sur ce que je luy dis de sbn fils. On en conte 
nL des choses charmantes. J ay montré la lettre à 
« madame de*Montespan , qui m*a dit qu'elle pai^ 
« leroit an Roy^. » 

Le combat de Lipari fut suivi de celui d Agosta, 
livré le sa avril 1676; Knyter y fîit toé; d'AK 
meyras, notre vice-amiral d'avant-garde, y fut em- 
porté d'un coup de cauon. Du Quesne comman- 
dait Tescadre; Villette^'toujonrs à l'arrière-garde, 
sous les ordres de ^1. de Preuilly, attaqua, avec 
une grande énergie , Haën, vice-amiral hollan- 
dais. « Cela se passa heureusement, dit Villette, 
«car encore qu'il eût vingt-quatre canons et deux 
« ou trois cents hommes de plus que moi , et (pi'ii 
« m*ait tué bien du monde , il me laissa après une 
a heure et demie d'un feu fort vif*. » Villette ra- 
conte avec modestie oe qui le .coniceme; il ne 

* Lettre tie madame de MainteDon à H. de Villetto, du 86 lé- 
vrier 1676, tiree des «opîes manuscriles de mademoiselle d*Aa- 
maie, 34* lettre, p. 299. Cette lettre a été imprimée avee de 
tUHDbiwms akératioM par La BcaumeUe , dans aon éditîoii dea 
LMtw de madoMtê dê Ma imi tmn . Amaterdam , 1750, t. I, 
p. 968. 

* Mémoires , p. 37. 
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nomme même pas son jeune fils, blessé dans ce 
combat. Les relatioDs officielles sont silencieuses 
sur le jeune de Mursay, et cette circonstance 
glorieuse serait restée dans Toubli, si madame de 
Maintenon ne Pavait pas relatée dans ses lettres. 
Elle écrit à sa cousine, le y juin 1676 : « Je ne 
< sais si M. de Villelte tous a mandé que son fils 
c a été blessé légèrement à cette dernière occa- 
« sion; mais je sais bien que vous ne vous atten- 
€ dez pas au compliment que je vous en Tais faire, 
€ qui est que j en ay esté ravie; je Fay fait savoir 
<c au Roy et à madame de Montespan , et quaud 
« le premier mouvement de tendresse sera passé , 
« je suis sûre que vous penserez comme moi , et 
a que vous vous saurez bon gré davoir mis un 
c petit béros au monde. Resjouissez-voua-endonc, 
« ma chère cousine, puisqu'il est vray, sans flat- 
c terie, que vous avez le plus joli et le plus sur- 
« prenant enfant que Ton ait veu *. 1» 

Le Roi était eu Flandre, où madame de Mon- 
tespan lavait accompagné, quand le chevalier de 
Chaumont arriva , porteur des dépêches du maré- 
chal de Vivonne , qui annonçaient ce grand évé- 

' T^ltKdenMdiiiiied»lIatoteooaànMid«nedeViUette,dla7|ttin 
1676, 35^ lettre, p. 300, du meaiuerit det copiée de medeniHiclle 
d'Aumele ; die e élé pabliée per Le Beeumelle. Amsterdem, i756, 
in-lS, 1 1, p. 26; et par Auger. Perîs, IStS, in-IS, t. Il, p. 159. 



Digitized by Google 



SUR LE MARQUIS DE VILLBTTE. riij 

iiemeut maritime. Madame de Maintenon vit M. de 
Chaumoiit à son retour de l'armée, et elle apprit 
de sa bouche la belle conduite de M. dé Villette 
et de son jeune fils. £lle se hâta d'en instruire ma- 
dame de Villette : c Le chevalier de Chaumont , 
« qui a porté au Roi la nouvelle de la plus grande 
c action qui se soit jamais faite sur la mer, a re* 
c passé par ici , et m*a conté des nienretlles de 
c M. de Villette , de son iiis et de nos neveux ; il 
« m'a appris aussi que mon cousin a demandé son 
c congé et qu'il l'aura au premier jour ; ainsi tous 
« pouvez compter que vous le verrez bientôt, etc.* » 
M. de Villette continua de faire partie de l'escadre 
de Sicile jusqu'au moment où M. de La Feuillade 
vint remplacer le maréchal de Vivonne. Il était 
chargé' de retirer aux Messinois le secours de la 
France, et il ne craignit pas d'accepter l'odieuse 
mission de trooiper ces peuples , et de les aban* 
donner aux réactions et aux vengeances. 

Profondément convaincue de la vérité absolue 
de sa foi religieuse, mue peut-être aussi par le re- 
gret de ce que l'obstacle de la religion s'opposait 
à l'avancement des siens, madame de Maintenon 
ne cessait de former des vœux pour wr rentrer 

' Lettre inédite de madame de Maintenon à madame de Villette, 
éerite de Saint-Germain-en-Leye , le % jnillel 1S76. 36* lettre de 
la eopie de madeoM^lle d'Aanrie, p. SOI. 
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au sein de l'Église ceux, de ses parents qui profes- 
saient encore le culte dissident. Ses efforts plu- 
sieurs fois réitérés, auprès de son cousin, pour 
obtenir qu'il lui confiât ses enlants, étaient demeu- 
rés inutiles, fille crut, dans une cause aussi sainte» 
pouvoir recourir à la ruse , et mettant dans ses 
intérêts le marquis de Seignelay , elle obtint pour 
Villette un commandement qui devait l'éloigner 
de l'Europe pendant un temps assez considérable. 

Une expédition navale était sur le point de 
sortir de La Rochelle , se dirigeant vers l'Amé» 
rique. L'amiral d'Ëstrées^ déjà signalé dans ces 
mers par deux campagnes, en prenait le com- 
mandement Le but de Louis XI Vêtait d une haute 
portée : protéger nos colons; leur montrer que 







M 





réts; faire respecter et craindre le pavillon fran* 

çais dans l'autre hémisphère; intimider TEspagne, 
qui ne cachait plus la prétention de a attribuer 
exclusivement le monopole du commerce des 
Indes Orientales, et refusait de recevoir, sur ses 
galions , des marchandises au compte des naturels 
français; reconnaître les places du royaume de 
Terre-Ferme et des principales îles espagnoles, 
s'en procurer des plans, et aviser aux moyens 
d'attaquer un jour ces peuples, endormis au sein 
de possessions qu'aucune puissance ne semblait 
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leur dUputer; exiger d'eux des réparations pour 

des prises faites, en temps de paix, sur des Fian- 
çais, par des corsaires mexicains soutenus de 
Taniiral d*£spagne, et, en particulier, de la petite 
frégate l* Utile, dont l'équipage, retenu contre 
le droit des gens, avait été abreuvé d'humilia- 
tions; en cas de refus, combattre sans être ar- 
rêté par la crainte de rallumer la guerre : telles 
étaient les principales instructions dressées par 
Seignelay et signées du Roi 

Le marquis de Villette, comme on le voit dans 
ses Mémoires, entra parfaitement dans l'esprit de 
ces belles instructions; il commanda, pendant 
cette campagne , les Jeux, vaisseau de trente-six 
canons, sur lequel il reçut trois capitaines et 
quatre lieutenants. Ces expéditions n'avaient pas 
seulement une grande importance politique, elles 
étaient encore une véritable école -pratique de 
marine, et elles couvraient de grandes pensées 
qui ne tardèrent pas k se révéler. Nous ne sui- 
vrons pas Villette dans ce long voyage, dont il a 
décrit les circonstances principales, et nous re- 
viendrons à sa famille. 

Madame de Maintenon suivait en France 
l'exécution de son plan. £lle n avait pas cru de- 

■ Instruction pour le comte d'Estréet, am Pièces justiâcattves , 
en note, p. 163 et suiv. 



xvj NOTICE 
voir demauder à madame de V illette de lui con- 
fier ses enfants; cette dame était catholique; sa 
cousine, craignant de la compromettre vis-à*vîs 
de sou mari , eut recours à des moyens détournés. 
Madame de Villette était venue passer quelques 
jours à Niort, chez une de ses sœurs , nommée 
madame de Fontmort. Celle-ci la pria , à son dé- 
part, de lui laisser sa fille jusqu'au lendemain ; 
mais à peine madame de A illette avait-elle quitté 
Niort, que madame de Fontmort partit pour 
Paris, emmenant avec elle mademoiselle de Mur^ 
say ^ D'un autre côté, M. de Chasteau-Renault 
avait reçu Tordre d'envoyer à Versailles le jeune 
comte de Mursay, qui servait sur son escadre; le 
second fils, connu alors sous le nom de M. de 
Marmande, était aussi appelé à Paris. 

Le fils atné abjura le premier; à l'arrivée de sa 
sœur il était déjà converti. On le voit par une 
lettre inédite de madame de Maintenon i ma- 
dame de Villette, dont nous citerons deux pas- 
sages : ce Quoique je sois bien persuadée que 
c vous me donnez votre fille de bon cœur, et que 
« vous avez une grande joie de la conversion de 
c mou neveu , je ne laisse pas de croire que vous 
« avez besoin de consolation , et c'est pour y con- 

■ Swu^tmtâ éê imiMmêdêCtg^. Cottaction PetHot, S* série, 
t.LXVI, p.373. 
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« tribuer que je tous escris. » Madame de Main- 
tenon donne ensuite des détails snr M. de Mur- 
say, puis elle parle de M. de Saint-Hermine, de 
mademoiseUe de Mursay, et elle continue ainsi : 
«Que je vous plains, ma chère cousine, dans 
« Tagitation où vous estes, entre un mari et des 
«enfans; c*est avoir le cœur déchiré par les en* 
a droits les plus tendres. Je le suis si fort pour ce 
« que j*aime que je comprends, mieux quune 
« autre, votre douleur. Consolez-vous en Dieu et 
« dans mon amitié. Je ne doute pas que l'enlève- 
mènt de votre fille ne fasse bien du bruit; je 
« Tari voulu ainsi pour vous tromper la première, 
« ne craignant rien plus que de vous commettre 
« avec monsieur votre mari.... M. de Seignelay 
« m'a dit aujourd'hui que M. de Villette seroit 
« ici au mois de février. J'espère que la tendresse 
« qu'il a toujours eue pour moi Fempéchera de 
« s'emporter, et qu'il dt-mêlera bien, au milieu de 
« sa colère, que tout ce que j ai fait est une marque 
€ de l'amitié que j'ai pour mes proches » 

Madame de jMaintenou en entretient encore sa 
cousine dans une autre lettre déjà connue : « Si 

• Lettre inédite de madnme de M.iinlcnon à madume de Villette, 
<lu 23 décembre 1680, lirée des copies iiianiHcritcs de mademoi- 
selle d'Aumale, 20» kmc, p. 271. Nous en avions déjà rilp nn 
fragment dans la Noticp sur mariante de Caylas, Collection Peli- 
tot, 2* série, U LXYl, p. 336. 

â 
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« VOUS aviez été de la même religion que monsieur 
c votre mari , je voas aarois priée de m'envoyer 

a votre iille, et j'aurois espéré autant de coroplai- 
c sance qu'en ont eue monsieur et madame de La 
« Laigne , et monsieur et madame de Gaumont ; 
« mais j'ai eu ])eur que 1 on ne vous soupçonnât 
c d'avoir été bien aise de me la donner, et de quel- 
€ que intelligence avec moi sur la religion. Voilà, 
« ma chère cousine, ce qui ma obligé de vous 
« tromper, et pourveu que M. de Villette ne soit 
« j)as mal content de vous, je me dëmeslerai bien 
c du reste. J'espère qu'il ne prendra pas si sé- 
« rieasement l'enlèvement de mademoiselle de 
c Mursay, et consentira qu'elle demeure 

< avec moi jusqu a ce qu'elle soit en âge de dire 
« sa volonté. Ne la plaignez point; elle se trouve 
fort bien ici, et je suis ravie de l'avoir; elle est 
c jolie et aimable, et le talent que j'ai pour i'édu- 
c cation des enfans sera tout employé pour elle, 
c Adieu, ma chère cousine, votre lettre me fait 
c pitié, ou, pour mieux dire, votre estât, mais 
« enfin vous êtes catholique, et il est impossible 
<c que, dans votre cœur, vous ne soyiez bien aise 
« de voir vos enfans dans le chemin ou je les ai 
« mis. Vostre fils ne servira j)]us sur mer. Je suis 
« sensiblement touchée d'ailliger mes cousines 
« parles marques les plus essentielles que je puisse 
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« leur donner de mon amitié, car, assurément, je 

« sonp^e à leur témoigner, dans la personne de 
« leurs enfants, la reconnaissance et la tendresse 
« que j*ai pour elles, et que j'aurai toujours, quoi 
<( qu'elles puissent i'aire, quand même elles vien- 
« droient à nie hair » 

M. de Villette revint , en eflPet, de sa campagne 
d'Amérique, au mois de mars 1681, et, appre- 
nant que ses enfants avaient été conduits à la 
Cour, à Taide d*une tromperie, il entra en foreur 
contre sa cousine, à laquelle il adressa les re- 
proches les plus violents. On n'a pas conservé ses 
lettres, mais on peut juger de leur amertume par 
In réponse de madame de iViaintenon : «Je viens 
« de recevoir deux lettres de vous, lui mande- 
« t-elle, et je vois avec douleur que la moins douce 
«est la dernière. Cependant je ne m'en plains 
fc point : avec tout autre que vous j'essuierois de 
« plus grandes aigreurs; je ne suis point trompée 
« dans votre procédé, et, quoi qu'on m ait pu 
« dire, j*at soutenu que rien ne vous feroit empor^ 
« ter contre moi. Je connois votre tendresse et 
« votre raison , c'est ce qu'il faut pour recevoir 

* LeUn de madame de Hainteoon à madame de Villette, da 
25 d^embre 1680, édilion de La Beaumelle, Amsterdam, 1756, 
1. 1, p. i70, rétablie Mir la copie de mademoiiieUe d*Aiimale« 
S1< lettre, p. S74. 
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ft ce que j'ai fait de la manière dont vous le rece- 
« vez. Vous êtes trop juste pour douter du motif 
« qui m'a fait agir. Celui qui regarde Dieu est le 
c premier, mais s'il eut été seul, d'autres âmes 
« étoient aussi précieuses pour lui que celles de 
a vos enfans, et j'en aurois pu convertir qui 
« m'ajoroieut moins coûté. C'est dpnc Tamitié que 
(c j'ai toute ma vie eue pour vous qui m*a fait dé- 
« sirer, avec ardeur, de pouvoir faire quelque 
c chose pour ce qui vous est le plus cher. Je me 
«suis servie de votre absence comme du seul 
« temps oii j'en pouvois venir à bout; j ai fait en- 
« lever votre fille par l'impatience de l'avoir et 
« de ]*é1ever à mon g[ e ; j'ai trompé et affligé ma* 
« dame votre femme pour qu'elle ne fut jamais 
« soupçonnée par vous» comme elle lauroit été, 
« si je m'ëtois servie de tout autre moyen pour lui 
«demander ma nièce. Voilà , mon cher cousin, 
« mes intentions y qui sont bonnes et droites , qui 
« ne peuvent être soupçoiinéi s (rauciiii intérêt, et 
«que vous ne sauriez désapprouver dans le même 
« temps qu'elles vous affligent Comme je vous 
« fais justice et que vos déplaisirs me touchent, 
« faites-la-moi aussi , et recevez avec tendresse la 
« plus grande marque que je puisse vous donner 
a de la mienne, puisque je fâche celui que j'aime 
« et que j 'estime , pour servir des enfans que je 
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« ne puift jamais tant aimer que lui, et qui me 

« perdront avant que je puisse connoître s'ils se- 
« ront ingrats ou non *. » 

M. de Villette finit par 8*Adoucir à iVgard de 
ses enfants, mais les eflorts de madame de Main- 
tenon, pour ramener à abjurer lui-même, demeu- 
rèrent longtemps inutiles. La religion de M. de 
ViJlette était un obstacle à toutes les démarches 
de sa cousine pour lui procurer de lavancement : 
on peut voir, dans une note de M. Jal *, avec 
quelle dureté on traitait les officiers huguenots ; 
on en sera moins surpris en voyant madame de 
Maintenon écrire ce qui suit à son cousin : «J'ai 
tt donné votre lettre au Koy ; ii vous estime au- 
« tant que tous le pouvez désirer, et tous pour- 
« riez bien le servir, si vous vouliez. Vous man- 
a quez à Dieu, au Koy, à moy et à vos enfans 
« par votre malheureuse fermeté ; je le prie de 
«vous éclairer*. » Déjà, dans une lettre précé- 

' Lettre de medame de Maintenoo à M. de Villette , du 5 avril 
1681 , édition de La Beamnelle , 1. 1 , p. S73, rétablie sur la copie 
de madenoiselle d'Aomale, 23* lettre, p. S78. 

* Pftg. 177 de ce Tolnme. 

' Lettre de madame de Ifaintenoa à M« de ViUette , du 16 juiU 
lel 1684, édition de La Beanmelle, t. I, p. 290., rétablie sur la 
copie de mademoiM]le d'Anmale, p. 988 de ses manoscrits. A la 
place de ces mots : « H (le Roi) vons estime autant que vous le 
« pouvez désirer, w La Beaoroellc, qui altère tout ce qn*il toncbe, 
a substitué ceux-ci : « Il (le Roi) voti« estime autant qu'il peut 

CAlimer uii hérétique. » 
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dente, madame de Maintenon l'avait pressé de 
la manière la plus énergique de songer à une af- 
faire si importante : « lJmnilie/-vûus devant Dieu 
« et demandez-lui d être éclairé ; convertissez-vous 
« avec lui, et sur la mer, où tous ne serez point 
« soupçonné de vous être laissé persuader par 
« complaisance, enfin convertissez-vous de quel- 
« que manière que ce soit. Je ne puis me consoler 
« de votre état^ » 

Le marquis de Villette, sollicité par madame de 
Maintenon, vaincu peut-être par l'argument qui 
entraîna la conversion de Turenne, n était pas 
très-éloigné de rentrer lui-même dans le sein de 
rÉglise , mais il craignait que Ion ne pensât qu'un 
motif d'intérêt avait pu l'y déterminer. Après 
avoir longtemps balancé, il finit par faire son 
abjuration, k one époque qu'il est difficile de pré- 

' Lettre de madame Je Maintenon à M. de Villeltc, datée de 

Versailles , le 30 janvier 1683, édition de La Beanroello , p. 284, 
rétablie sur les copies de mailemoi.s«'ile <rAiirnole, p. 293. Au lieu 
de ce qu'on voit ici, on lit dans La Reauiuelle : « Songez à cette 
«c grande affaire, huniilirz-vous devant Dieu, demandez-lui d'être 
« éclairé. Pouvez^vous rire environné de f;ens qui onl reconnu 
M l'erreur, et être inaccessible au doute sur ce que vous appelez 
«1 vérité? Couvert i&sez^voos comme tant d'autres, converlissez-voui 
tt avec Dieu seul ; convertiMezrvous sor mer, où tods dc serez soop- 
« ^noé ni de foiblesse , ni de complaisancp ; convertiaae»-voas 
K comme il ^ ous plaira , mais enfin convertiaset-vont* Je ne pois 
M me consoler de votre état. » 
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ciser, mais qui est antérieure à i6Sj, Il fut en 
effet proma au gmde de chef d'escadre, le jan- 
vier 1686, et dès le mois de septembre' 1687, 
nouveau converti, il travaillait déjà à rame- 
ner les huguenots. On le voit en outre, au mois 
d'avril 1688, obtenir une grâce qui ne lui aurait 
vraisemblablement pas été accordée s'il avait con- 
tinué de professer la religion réformée*. 

On assure qu ayant été prt sente à Ijouis XIV 
après son abjuration, il fit cette noble réponse 
au Roi qui Ten félicitait : « Sire, c'est la seule oc* 
ttcasion de ma vie oii je n'ai pas eu pour objet 
c de plaire à Votre Majesté » 

Après la résistance que M. de Villette arait 
apportée à son changement de religion , on a 
quelque sujet d'être surpris que lui- môme soit 
tombé, à l'égard desesaneiens coreligionaires,dans 
des excès de zèle qui lui attirèrent des reproches 
de sa cousine. £lle lui écrivait : « Prenez garde k 
« toutes les affaires dont vous vous chargez, car 
« il seroit désagréable qu'elles ne se trouvassent 

• « Le Roi a donne mille éeus d'augnicntalion a M. de Villelle, 
m chef d'escadre. » {Journal manuscrit de Dangeau , à la date du 
8 avril 1688.) 

• Notice sur monsieur et madame Je fillette , par Angcr, dans 
son édition des Lettres de madamê de Mmnteum. Paria « 1815, 
in-i2» 1. Il , p. Iô8. 
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« pas coiiitne vous les ave/, proposées. M. de Sei- 
« gnday a persuadé au Aoy que mademoiselle de 
« Saint-Laurent était sur le point de faire sa réo- 
« nion,et si elle part sans que cela soit iait,^n eu 
« sera assurément mécontent. Ne vaudroit*il pas 
« mieux la remettre aux Nouvelles Catholiques, 
a et qu elle s eu dëmeslàt comme il lui plairoit. Je 
« vous advoue que je n'aime point à me charger 
« envers Dieu, ny devant le Roy, de tous ces retar- 
c démens de conversion , et que j aurois aussi du 
« chagrin de vous voir déplaire quand vos inten- 
a lions sont Ijonnes. On prétend aussi que cette 
a mademoiselle de Boisragond n'escoute point, 
cet qudle ne sera de longtemps convertie; cela 
«sera encore sur votre compte*. » 

Depuis sa conversion, la faveur du marquis de 
Villette alla toujours en croissant; il fut créé 
lieutenant général des armées navales par lettres 
du 1** novembre 1689, et il exerça cette grande 
charge jusqu'à ré|)or|ue ou notre marine se rédui- 
sit à des aruiemeiits en course, qui lirent tort à 
nos ennemis, sans contribuer beaucoup à la 
gloire de la France Nommé commandeur de 

* Letlre de madame de Mainlenon à M. de Villette, du A sep' 
temlire 1687, t. T , p. 208, de l'éiJiiion de La BeaumeUe, revat 
sur les copies de mademoiselle d'Aumalc , p. 310. 

' Mémoires de yUUlU, p. 140. 
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l'ordre de Saint-Louis, en 169^, il ne tarda pas 

à en devenir grand-croix. 

M. de Villette, ayant perdu sa première femmey 
épousa en secondes noces, au mois d'avril 1 696 , 
mademoiselle Marie-Claire Deschamps de Mar- 
silly, jeune personne douée de tous les agréments 
de l'esprit' et de la beauté, mais entièrement dé- 
nuée des avantages de la fortune *. 

Mademoiselle de Marsiily, née en 167S, était 
entrée a Saint-Cyr en 1686 relie en sortit le 
^7 mars 1690, et le Roi et madame de Mainte- 
non prenaient à cette jeune personne un intérêt 
si vif qu'ils la placèrent dans la communauté des 
filles de Sainte-Geneviève, dirigée par madame 
de Miramion. Elle sortit de cette pieuse retraite, 
le 3 avril 1696, pour épouser le niar(^uis de Vil- 
lette*. 

Madame de Maintenon contribua sans doute au 

second mariage de M. de Yillette; mademoiselle 
de Marsiily avait été élevée sous ses yeuji, et ma- 
dame de Maintenon avait continué de veiller sur 

* « M. de Yilleite, lieuteoaot géoénU de la nuiriiM, épouse bmf 
demoisdle de ManiUj, qne non* avons vue à Saiot-Cjr. Elle est 
tort jolie et n'a nul bien. M« de Villette a attenda qoe H. de Mot» 
saj, son fils, âU marié pour conclure cette affiire. • (ihmgêattt 
Jpumal mtmumt, 6 avril 1695.) 

* Bibliothèque royale. Cabinet généalogique. Carton Deschamps 
Ue Marsiily. 
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elle, après sa sortie de Saiiit-Cyr, en la confiant 
aux soins de la pieuse fondatrice des Miramionnes. 
On est on peu surpris de voir le marquis de Vil- 
lette, qui avait plusieurs enfants de son premier 
mariagev contracter une nouvelle union avec une 
demoiselle de vingt ans, sans fortune; mais ses 
enfants étaient bien pourvus, et les conseils de sa 
cousine ne durent pas lui manquer. Le marquis» 
engage peut-être par sa nouvelle épouse à se rap- 
procher de la Cour, avait manifesté l intontion 
de vendre sa terre de Mursay : madame de Main- 
tenon, en femme dVxpërience, lui écrivait à ce 
sujet : a Je vous conjure de bien considérer ce 
« que vous allez faire; si vous abandonnez Mur- 
« sn V, vous serez dans la nécessité de demeurer à 
Paris; votre femme est belle, N.... est Jange- 
creuse; elles seront naturellement liées, et je 
«crains pour vous une suite de déplaisirs plus 
« cuisans que ceux que vous avez. Je sais que 
« madame votre femme est sage, mais je connois 
« aussi le danger des occasions, et que Paris est 
« tourné de manière que les pères, mères et maris 
« voudroient leurs filles et femmes à Versailles, 
«comme en un lieu de sûreté, par rapport à la 
« dépravation de Paris \ » 

' Ijellie, inédile de madmue de Maintenon à M. de Vilictte , Urve 
dei recueîb mairatcritsde inaderooiseUed'Aiiinale, 48* lettre, p. 316. 
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Le marquis de Viilette mourut à Paris, au 

mois de décembre i yoy , à l'âge de soixante- 
quinze ans. II eut avecTurenne ce point de res* 
semblance qu'à sa mort y au lieu d'un lieutenant 
général de marine, on en créa deux : Du Casse, 
homme de mérite, et d'O, homme de faveur*. 
On put dire aussi la monnaie de FitleUe. 

Madame do Scudéry, belle-sœur du poète, dans 
une lettre adressée à madame de Maintenou, di- 
sait en parlant de la mort du marquis : « Je le 
a voyois presque tous les jours; il vint encore chez 
c moi la veille de sa mort. 11 parloit peu depuis 
« cpielque temps, mais je vous assure que, ce jôur- 
« là , il nous tint de très-bons discours , et fort 
«chrétiens; j*espère que Dieu lui aura fait misé- 
«ricorde, car c'étoit un des meilleurs hommes 
« que j aye jamais connus'. » 

Viilette avait perdu ses deux fils, nés de son 
premier mariage. Il laissait un petit-fils, enfant 
de son fds aiiié, madame de Caylus et tiois en- 
fants du second lit. 

* Mémoire* de Suin^imon, Paria , 1829, in-8% t. Vi , ]>. SO. 

* Latraâ d§ mêsiamu de Seudéiy, dê Saipam éê SûiÙMf tt ét 
madtmaitelle DescttHes, Paris, LéopoU Collio, iSOSy 
p. 181. La lettre j est dal^e, à tort, du 12 décembre 1709. Vil- 
letit en mort eo déeenbra 1707. Vojes YAnurial d§ JP\ramê, 
déji cité. 
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Philippe Le Vaiob, comte deMursay, cornette 
des chevau-legers, en 1683» et mestre de camp 
du régiment Dauphin, en 1688, fils aîné de Vil- 
lette, était mort prisonnier de ^erre au siège de 
Turin , le 9 noyembre 1706, laissant un fils de son 
mariage avec Marie-Louise Lemoine. 

Henri-Benjamin Le Valois, marquis de Mur- 
say, colonel des dragons de la Reine, second 
fils du marquis, mourut, le 3 août 169^2, de bles- 
sures reçues au combat de Steinkerque. Il avait 
épousë Madeleine de Beanmont de Gihaud, dont 
il n eut point d'enfant. 

Ainsi le marquis n'ayait conservé de son 
premier mariage que cette charmante comtesse 
de Caylus , auteur des Souvenirs, à laquelle nous 
avons déjà consacré quelques pages dans la col* 
lectîon des Mémoires^ ; qu'il nous soit permis, en 
la nommant ici, d'ajouter à ce que nous en avons 
dit quelques traits empruntés d'un écrivain qui 
avait vécu dans son intime société. 

« Elle étoit née avec b(\iucoup d'esprit et avoit 
«eu l'avantoge d*étre élevée par la femme du 
a monde qui avoit le plus de connoissance des 
« vrais agrémens. Aussi personne n'avoit une po- 
« litesse plus noble, plus aisée, ni une plus grande 

' Mémnn* rtUtdfi à tHûtoire de Finnee, cotlection Pelitol , 
9^ série, t. LXYI, p. 335^60. 
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« exactitude sur toutes les bienséanoes que ma- 
« dame la comtesse de Gaylus. 

« La curiosité et la société de plusieurs bom- 
« mes de réputation l'avoient rendue savante mal- 
« grë elle , quoiqu'ils ayent , je crois , toujours été 
<c plus occupés de lui plaire que de l'instruire. 
« D*aiileurs son éloignement pour ce que Ton ap- 
<c pelle beaux esprits lëpondoit à la beauté natu- 
« relie du sien et à la délicatesse de son goût. 

m £IIe ne mettoit point de rouge et ne pensoit 
« pas à son ajustement : ce qui peut-être venoit 
« autant de la oonnoissance qu elle avoit de ses 
« propres forces que de son indifférence pour 
a plaire. 

« Après avoir admiré la droiture de son bon 
c sens dans les conversations sérieuses , si on se 

a mettoit à table, elle en devenoit la déesse; alors 
« elle me faisoit souvenir de THélène d'Homère.... 
« Madame de Cayltis menoit plus loin qu Hélène ; 
a elle répandoit une joie si douce et si vive, un 
« goût de volupté si noble et si élégant dans Tâme 
« de ses convives, que tous les âges et tous les ca- 
« ractères parpissoient aimables et heureux ; tant 
« est surprenante la force ou plutôt la magie d'une 
« femme qui possède de véritables charmes^. » 



' Portrait, ou plusiti Édmuehe, dans les OEuvrt* dû'm'w de 
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Le marquis de Villette laissait de son secoad 
mariage un fils et deux filles. Le fils, Ferdinand- 

Tancrède-Fréderic T^e Valois de Villette, lieute- 
nant de Roi en Poitou , fut tué en Hongrie, en 
1 7 1 7 ; Tune des deux filles, Isabelle^ophîe^Louise 
Le Valois, devint abbesse de Notre-Dame de 
Sens, et la seconde, Constanoe-Lucie-Âdelaide 
Le Valois , épousa , le 1 5 février 1724, Jean-Bap- 
tiste- François de Montmorin Saint-Hereni, baron 
de Volore , gouverneur et capitaine des chasses 
de Fonlaînebleaii*. 

La marquise de Villette, douairière, s'était liée 
d'une étroite amitié avec lord Bolingbroke, vi- 
comte de Saint-John, ministre disgracié de la reine 
Anne; ce seigneur anglais avait trouvé un asile en 
France. Madame de Villette le suivit à Londres, 
en 1725, et l'épousa. De ce moment ses rapports 
avec la France cessèrent. Elle est morte en Angle- 
terre, vers Tannée 1750*. 

Les Mémoires du marquis de Villette se l)or- 
nent au récit de ses compagnes de mer. Ce sont 
des extraits de son journal de bord. Villette, plein 
de modestie, parle peu de ce qui le regarde, 

M. Vabbé Gédnyn, de S AcadémUfrai^oist* Paris, De Bure, 1745, 
iii-12, p. 229. 

* Ribliolhè(|ue rojale. CakinU généalogique. Carton Le VaHais, 
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et il n'aurait Traisemblablement pas composé de 

Mémoires, s'il avait pu résister à la demande qui 
Itii en fut faite. « Je n écris, dit-il, que pour une 
« seule personne, et je me renferme k ce qu elle 
« me demande. » Cette personne était le comte de 
Toulouse, amiral de France, fils légitimé de 
Louis XIV et de madame de Montespan. Élevé 
par madame de Maintenon, ainsi que le duc du 
Maine, et supérieur immédiat de Villette, com- 
ment celui-ci auratt-il pu lui refuser Tobjet de sa 
prière? Le comte de Toulouse était un prince 
distingué; naturellement studieux , il ne laissait 
échapper aucune occasion d'acquérir des con- 
naissances dans tout ce qui se rapportait à la ma- 
rine. Tandis que Villette écrivait pour lui ses 
Mémoires, M. deValincourt composait, pour son 
instruction, des traités succincts et judicieux. On 
en a publié deux , Tun sur les prises, et l'autre 
sur le droit des congés^. Valincourt promettait à 
son illustre élève, dont il était devenu le secré- 
taire des commandements, de composer pour lui 
Y Histoire de la JSavigation, Nous ignorons s'il a 

' Le Jiwii sur i$s Prises, pwr f usage de M, le comte de Teu^ 
imae, amiral lU FIrunee, par M. de Yeliocoort, Mcrétatre gënénl 
de la oMirme, suivi du Traité de FÉtailissement des congés dans 
la Méditerranée et dans f Océan, a été publié par H. Eugène Sue, 

âtins V/fittoire de la Manne Jrançaise. Parî«, 1838 , gr. în-S*, 

t. IV, p. 40-58. 
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rempli cette promesse > lirais si Touvrage a ëte 
composé, il est bien à craindre que le manuscrit 
n'ait péri, en lyaS, dans le fatal incendie qui, 
en dévorant la bibliothèque de Valincourt, a dé- 
truit les travaux de Racine et de Despréaux sur 
rhistoiredu Roi. Nbus venons de retrouver, dans 
un recueil manuscrit, contenant plusieurs ou- 
vrages de Valincourt, un Mémoire sur la marine 
de France^ composé par lui pour le prince, qui 
pourrait biefi être la première pensée de ï His- 
toire de la Navigation. Valincourt, tout dévoué 
an comte de Toulonse , était homme de sens et de 
droiture ; il y trace en quelques pages les causes 
qui entraînèrent la décadence de la marine après 
la mort de Colbert et de Seignelay. Nous croyons 
devoir placer ce document curieux et tout à fait 
inconnu, à la suite de cette notice; on peut le 
considérer comme une pièce justificative qui 
explique et complète une partie des Mémoires 
contenus dans ce volume ; nous y joindrons un 
Mémoire au Roi, sur la marine de France, par 
le comte de Toulouse. C'est peut-être le seul 
opuscule qui nous soit parvenu du père de Til- 
lustre et vénérable duc de Penthièvre. 

Les marins français ont laissé peu d'écrits.^Nos 
deux collections des Mémoires n'offrent de'relatif 
à notre marine que les Mémoires du chevalier de 
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Forbin et çeux de Doguay-Trouin ^ Les Mé- 
moires de Villette et les eorrespondances qui les 

accompaguent contribueront à combler cette 
lacune. 

Le mamiscrit des Mémoires de Villette, acquis 
par 1 éditeur, il y a environ vingt ans, forme un vo- 
lume grand in-folio, couvert en maroquin rouge» 
dont les trois derniers feuillets sont autographes. 
Nous nous proposons d'eniaire hommage aux ar- 
chives de la Marine, où il serait a désirer que ces 
sortes de documents se trouvassent réunis. 

Pendant que nous nous Hvrions aux reclierches 
qu'exigeait la publication des Mémoires du comte 
de Goligny et du marquis de Villette, une décou» 
verte importante est venue suspendre nos. tra- 
vaux, et en reculer le terme pendant un temps 
beaucoup trop prolongé. M. Étienne Gallois, 
sous-bibliothëcaire de la Chambre des Pairs, 
connu dans le monde savant par plusieurs ou- 
vrages d érudition, ayant communiqué à M. le 
Ministre de Llnstruction pubhque d'importants 
manuscrits dépendants de la collection de ma- 
dame la duchesse Decazes, il s'est trouvé parmi 

« On ne peut pa»; mettre nombre des Mémoires sérieux les 
prétendus Mrmmrrs dr. TnurvUlc. Parîs , 1742, 3 vol. in-12. lU 
•ont de l'abbé Margon , qui ne pantt pas avoir eu de matériaux 
•iiffif ants ; ils ne mérilent aacane eonfianee. 
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ces pièces des correspondances ofBcieiies du ma- 
réchal d'Ëstr^ et de Du Quesne avec le marquis 
de Seignelay, écritea dans le cours de plusieurs 
des campagnes de mer, dont ies récits font Tobjet 
des Mémoires du marquis de Villette. 

Ces pièces, ayant été renvoyées par M. Ville- 
main à lexamen du comité historique, établi près 
de son ministère, nous crûmes devoir fidre re- 
marquer que les lettres de Tamiral d'Estrées et de 
Du Quesne devenant le plus utile commentaire 
des Mémoires de Villette, il semblerait naturel de 
réunir toutes ces pièces dans une même publi- 
cation. 

Le comité historique partagea notre opinion, 

et , de l'assentiment de M. le Ministre, de madame 
la duchesse Decazes et de M. Ëtienne Gallois , nous 
fômes autorisés à proposer au Conseil d'adminis- 
tration de la Société de l'Histoire de France de 
publier ces correspondances à la suite des Mé- 
moires de Villette. 

liC (Conseil ayant été de cet avis, nous avons 
nous-mème copié toutes ces pièces sur les origi- 
naux , ne croyant devoir nous en rapporter à per- 
sonne pour un objet qui exigeait tant de soins. 
Des portions notables de ces lettres sont écrites 
en chiffres, dont les valeurs ont été placées dans 
les interlignes, au moment de la réception. Il nous 
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a semblé utile d en conserver la trace, etencon- 
sécpience les copies ont été disposées de manière 
à ce que tous les passages chiffrés fussent im- 
primés en caractères italiques. 

L'édition des Mémoires de Villette et des cor- * 
respondances qui s'y joignent présentait un genre 
de diiHcultés qu'à nous seul nous ne pouvions 
sunnonter. Il était indispensable de donner une 
juste interj)rétation des termes de marine qui y 
sont employés fréquemment; il fallait aussi faire 
connaître les marins, et même les principaux bâ 
timents de guerre dont les noms s'y rencontrent 
presque à chaque ligne. Nous ayons eu recours à 
la complaisance du sayant auteur deYjÉrchéohgie 
navale, du Mémoire sur quelques documents gé- 
nois relatifs aux deux croisades de saint Louis, 
du Firgilius nauticus, et de tant d'autres oo- 
\ragesdont M. Jal, historiographe de la Marine, 
enrichit chaque jour notre histoire et notre litté- 
rature. Notre prière a été aecneillie par M. Jal 
avec un zèle dont nous lui serons à toujours re* 
connaissant. Il a bien voulu se livrer aux recher- 
ches les plus étendues, comme les plus minutieu- 
ses, dans les divers ÉtcUs de la Marine, dans les 
recueils manuscrits des ordres du Roi , et ce que 
nous n*avions pas d'abord soupçonné, ni par con- 
séquent espéré, les Instructions, rédigées par Col- 



ht rt, on Seignelay, et approuvées par Louis XIV, 
sont venues se placer au bas des correspondances 
des amiraux qui racontaient leur mise à exécu- 
tion. C'est ainsi que, par les soins de M. Jal, les 
Mémoires de Viilette, enrichis de tant de docu- 
ments authentiques, viennent se pkcer au rang 
des ouvrages les plus riches qui aient encore paru 
sur rhistoire de notre marine, pendant le règne 
de Louis XIV. 

Nous n'avons malheureusement qu'une partie 
de la correspondance de Du Quesne; il existe 
encore un volume de ses lettres manuscrites, 
qui n'est pas en la possession d'un français. 
Kous publions ici ce qu'il nous a été possible de 
recouvrer ; d'autres, plus heureux, compléteront, 
un jour, cette correspondance, et nous avons la 
confiance que la rivalité, quia trop souvent divisé 
deux nations, ne s'opposera pas à ce que les lettres 
du brave Du Quesne, vives et abruptes comme sa 
parole, soient enfin entièrement connues de la 
France et de l'Europe, où elles ne peuvent man- 
quer d'être accueillies avec empressement. 

Il était désirable de joindre aux Mémoires de 
Fillette les lettres qu'il avait lui-même adressées 
aux différents ministres de la Marine. On n'en 
connaissait qu'une seule, publiée par M. Eugène 
Sue. JNous nous sommes adressés à M. d'Avezac, 
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archiviste de la Marine, qui a bien voulu en iaire 
la recherche, et a mis à notre disposition les co» 
pies, faites sous ses yeux, de six lettres autogra- 
phes du marquis de Villette. La première est celle 
qui, donnée par M. Sue, a été reproduite par 
nous'. Les cinq autres sont inédites; lune d elles 
complète le récit du combat de Maiaga ; elle offre 
des détails que Villette a négligés dans ses Mé- 
moires. Ces cinq lettres, dont les copies nous sont 
parvenues un peu tard , sont placées à la hn du 
volume. 

Une lettre écrite en espagnol s'est rencontrée 
parmi celles du maréchal d'£strées. M. Ferdinand 
Denis, Tun des conservateurs de la Bibliothèque 
de Sainte -Geneviève, très-versé dans les deux 
littératures de la Péninsule, a eu la complaisance 
d*en faire la traduction, et d'en surveiller Tim- 
pression sur le texte original. 

Moun avons cité plusieurs fois l'Histoire de la 
Marine française sous Louis XIV. Les archives 
de la Marine ayant été ouvertes à l'auteur, il y a 
puisé d'importants documents que nous lui avons 
plusieurs fois empruntés. Ce n'a pas été sans quel- 
que scrupule que nous nous en sommes référés 
à un ouvrage où les richesses d'une imagination . 

' Dans V Histoire de la Marine française sous Louis XI f^, 
L ly, p. 373) celte lettre est réimprimé p. 159 de ce vdume. 
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brillante sont trop souvent mêlées aux récks de 

l'histoire. Dût-elle déplaire à des esprits légers, 
une Muse aussi sévère ne doit se parer que des 
couleurs de la Vérité. On doit au reste cette jus- 
tice à rélép^ant auteur de V Histoire de la Marine, 
qu'au milieu de pages, dont une invention trop 
féconde a fait les principaux frais, il a semé fré- 
quemment des pièces importantes que l'histoire 
viendra revendiquer, comme ne devant appar- 
tenir qu'à elle seule. 

Nous regrettons d'avoir connu trop tard l'ou- 
vragedeM.Léon Guérin* :il nous aurait été d'une 
grande utilité, et nous Faurions plus fréquem- 
ment cité. 

Nous avons nommé plusieurs fois mademoi«- 
selle d'Aumale; elle est encore peu connue; il 

ne sera pas inutile d'en dire quelques mots. 

Mademoiselle d'Aumale a laissé des Mémoires 
^e nous avons été sur le point de publier'. Un 
libraire, qui venait d'en acquérir le manuscrit, 
nous Tavait confié. Nous ne tardâmes pas à recon- 
naître que les Mémoires de mademoiselle d'An- 

" Histoire maritime de France depuis la fondation de Marseille 
Jusqu'à nos Jours. Paris, Abel Ledoux, 1843, 2 vol. gr. in-S". 

• La publication des Mémoires de mademoiselle d'Auiu.ile a été 
aunont('e dans la Notice sur madame de Caylus. — {Collect. des 
Mémoires relatifs à ( Histoire de France, iàii. Petilot, 2* série» 
U LXVI,p. 3ô5.) 
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maie y sont tellement entremêlés de documents 
étrangers, qu'au milieu de oes ioterpolations on 
lit; peut signaler avec certitude qu'un petit nom- 
bre de morceaux qui lui appartiennent vérita- 
blement ; nous ayons du renoncer à publier un 
ouvrage, dont, en conscience, on ne pouvait at- 
tribuer que des fragments à la personne dont il 
porte le nom. 

Mais si, dans ces manuscrits, il était difHcile 
de distinguer l'ouvrage de mademoiselle d'An- 
nude, rhistotre lui ayant de véritablés obliga- 
tions, il est indispensable de la faire connaître. 
. MarîeJeanne d'Aumale, issue d'une ancienne 
fiimille de Picardie, naquit le i juillet 1683. Elle 
entra à Saint-Cyr en 1690; madame de Mainte- 
non l'appela près d'elle» en 1704, pour lui ser- 
vir de compagne et de secrétaire. La noblesse des 
sentiments de mademoiselle d'Aumale, sa piété et 
sa candeur lui méritèrent la confiance de madame 
de Haintenon , qui ne tarda pas à épancher son 
âme dans la sienne. Peu à peu le Roi s'accoutuma 
à sa présence, et plusieurs fois il voulut l'établir; 
mais remplie de reconnaissance envers sa bien- 
faitrice, mademoiselle d'Aumale ne consentit ja- 
mais à seséparerd'elle. Aprèsavoir perdu madame 
de Maintenon , elle se retira dans sa famille , et elle 
mourut à Soissons, au mois de décembre 1755. 
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Daiis sa retraite, mademoiselle d Au maie écri- 
vit ce qui était resté gravé dans sa mémoire, et 
elle joignit ses souvenirs à oenx que madame de 
Caylus, son amie^ lui avait donnes écrits de sa 
main. Tels ont dù être ses Mémoires primitift 
que nous ne désespérons pas de retrouver. Elle 
fît faire des copies de toutes les lettres de madame 
de Maintenon, qu'elle pût découvrir; elle re- 
cueillit ses Cowfersations^ et ses Proverbes; mais 
sa timide modestie ne livra rjen à l'impression. 
• La Beaumelle obtint à Saint-Cyr la communi- 
cation des écrits de mademoiselle d'Atimale, de 
ses recueils et de beaucoup de lettres ori|j;inales 
de madame de Maintenon; mais cet éditeur, privé 
de tonte conscience littéraire, altéra les textes, 
et, par une sorte de vertige , il a gâté tout ce qui! 
a touché. Ne pouvant le citer, nous avons eu re- 
cours aux copies de mademoiselle d'Aumale*, 
dont il existe plusieurs exemplaires, soit dans la 
bibliothèque du séminaire de Versailles, soit 
dans celle de M. le duc de Noailles. Le caractère 
simple, loyal et franc de mademoiselle d'Aumale» 

• Nntirc sur madame de ^faintenon, placée en lôlc des Com-cr- 
salions inédites. Paris, Bl.iise, 1828, in-I2, p. 81. 

» Les lettres de madame de Maintenon à la faintUe de Villette, 
«ont plus nombreuses dans les copies de mademoiselle d'Amnalc 
que dans La Beaumelle. Celui-ci n'a donné que vingt lettres . el 
mademoiselle d'Aumaleen « recueilli quaranle neof. 
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son respect pour tout oe qui provenait de sdd 

illustre protectrice, nous sont de sûrs garants de 
l'exactitude des documents qu'elle a rassemblés. 

Qu'il nous soit permis de dire, en passant, que 
M. le duc de Noailles élève en ce moment un mo- 
nument durahie à la mémoire de madame de 
Maintenon, cette femme célèbre , si diversement 
jugée. II rassemble les matériaux d'une édition 
de. ses lettres, et, d'une main habile, il trace les 
principaux traits de son histoire. Un fragment, 
publié à petit nombre \ lait désirer vivement de 
connaître l'ensemble de l'ouvrage. C'est surtout 
à M. de NoaiOes, qui compte les d*Aubigné an 
nombre des alliés de sa mabon, qu'il appartient 
de rétabhr des £ûts trop souvent altérés par la 
passion, et de venger le caractère de la compagne 
des derniers jours de Louis XIV. 

Ne serait-il pas superflu de prévenir les lecteurs 
quele marquis de Villette, si fréquemment nommé 
dans la correspondance de Voltaire, n'avait au- 
cune relation de parenté avec les Le Valois de Vil- 
lette? Charles, marquis de Villette, eut pour père 
un trésorier de l'e&traordinaire des guerres , qui 
adbeta le titre de marquis, et laissa son fils sei" 
gneurde cent cinquante mille livres de rente. 

' Saint-Cyr : HUtmn de la mttùon royaU de Saint^Loui*, 
Paris, 1S43, in-S*. 



En terminant, nous adresseroDs nos remercie- 
ments à monaieor La Cabane, Tiin de messieurs 
les conservateurs des manuscrits du Roi ; il a bien 
voulu diriger nos recherciies dans le cabinet 
généalogique de la Bibliothèque royale, avec 
une patience que nous avons souvent mise a 
répreuve. 



Nous ne fermerons pas cette notice sans ex<» 
primer à Messieurs les membres de la Société de 

l'Histoire de France le regret que nous ressen- 
tons du retard qu'a éprouvé la publication de 
ce volume. 

Des devoirs impérieux, qui nous laissent peu 
de loisirs à consacrer aux lettres, en ont été la 
principale cause; les découvertes successives de 
pièces qu'il a ialluéclaircir, enles rapprochant des 
monuments connus, ont encore contribué à pro- 
longer notre travail. La publioatiott des Mémoires 
inédits entraîne souvent beaucoup plus loin qu'on 
ne l'avait d'abord pensé. C'estce qui est arrivé poor 
les Mémoires de fillette. Nous espérons que 1 exa- 
men de l'ouvrage prouvera aux plus impatients 
qu'il aurait été difficile de mettre de la rapidité 
dans sa publication. 

Les Mémoires du comte de Coiignjr sont impri- 
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Bi€S depuis deux ans. Leur peu d étendue n'a pas 
permis à la Société de les émettre séparément; 

ainsi ce volume se cofn[>ose d'une première par- 
tie, inprimée en 1841 « et d'une seconde, qui 
porte la date de 1844. 

Depuis 1 impression des Mémoires de Colignjr, 
nous nous sommes aperçus d'une omission que 
nous regrettons de ne pouvoir reparer dès^au^ 
jourd'hui, mais il n'en est plus temps. 

Goligny, pendant la campagne de Hongrie^ 
rendait compte directement au Roi de tout ce 
qui se passait d'important dans la petite armée 
qu'il commandait^ et Loais XIV lui répondait de 
sa main. Les lettres du Roi sont imprimées depuis 
longtemps, et elles ont par malheur échappe à 
nos recherches. Elles se trouvent cependant dans 
les OEiwrvs de Louis XIV y rassemblées par le 
générai Grimoard, et publiées par Grouvelle^ 
Nous avions inutilement consulté les Mémoiresde 
Louis Xik\ qui sont muets sur l'expédition de Hon- 
grie, et nous avons négligé d'interroger la cor* 
respondance du Roi. Nous le regrettons d'autant 
plus qu'elle contient, sous toutes les faces, la haute 
approbation de la conduite de Goligny. C'était la 
meilleure réparation que celui-ci put recevoir des 

< CEwnê de Loms XIK Parit, TienlUi et Wurti, 1806, 
6 Toi. îii-8*; toni. Y, ptunm. 
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attaques que la jactance de La Feuillade na 
cessé de lui adresser. 

Nous serions heureux si nous pouvions plus 
tard compléter cette correspondance royale, en 
y intercalant les lettres du comte de Coligny. 

Les minutes de ces lettres sont conservées par 
M. Des Meloises, descendant de Coligny par les 
femmes, dans les archives duquel se trouve aussi 
le manuscrit original des Mémoires ^. Nous se- 
rions très-reconnaissant, s'il voulait bien nous en 
faire la communication. La partie des Mémoires 
de Coligny, qui est relative à la campagne de 
Hongrie, serait ainsi complétée par Goligny lui- 
même* 

Ift déoMBfara I84t. 

MONMERQUÉ, 
llMifidenkillM. 



' Vojes VadiiOan à la Nodeê, Ménuim de Cel^, p. 146, 
et U lettre de M. Des Meloiiee, insérée dans le Ao/lefm dis Ai «fW 
€iéU àt rHUtoin Ut Fimum, da 10 juillet 1 848. 
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SUA LES DËUX PIÈCES SUIVANTES. 

Le Ménoire sur k Hirioe , composé ?en 1795 par YaliDcouitt 
cit tiré ^un recueil maDnacrit qai eppertieat à l'éditeur. 

Yelînooart possédait une maison à Saint-Clond , où il ayatt ras- 
semblé une précieuse bibliothèque. Le 14 janvier 172d, un in- 
cendie détruisit sa maison et tout ce qu'elle renfermait. Là périrent 
les travaux de Vulmcourt sur la Marine et un grand nombre d'au- 
tres ouvrages de ce judicieux écrivain Là furent anéantis tous 
les matériaux que Racine et Despréaux avaient réunis pour l'his- 
toire de lyouis XIV. Volîncourt, ajjrèR la mort de Racine, avait 
été adjoint à Despréaux pour continuer ce travail , et Boileau lui- 
même étant mort, Valincourt resta dépositaire des parties ter- 
minées de l'ouvrage et de tous les documenta qui devaient servir 
A l'aLhevcr. 

Vaiinoonrt supporta cette perte en vrai philosophe chrétien. 
Aprèaaamortf arrivée en 1731, sa famille chercha de toutes parts 
ceux de ses opuscules qui avaient échappé à la destruction y et set 
illustres amis , les cardinaux de Fleory et de Polignae , le marquis 
dé Torej et le chancelier d*Agncsscau, «'empressèrent de r e m e ttr e 
à ses héritiers des copies et même qudqnes manuscrits autogra- 
phes des ouvrages de Valincourt qu'ils' possédaient. On en forma 
deux volumes in*felio qu'on intitula Oiufn^^ posthtmes de JT. de 

Ces deux, volumes fiiisaieot partie de Timmense bibliothèque de 
M. Boulard* ; ila ont été acquis A sa vente au mois de mai 1833. 

' FoBteoelle. J^/oge de f^alincouti. /litres de d' /4 guetteau . OEut-res, 
ton. XII, édit. iD-4<^, pag. ifô «t i&f. 

* CakUogae det Bm de Im ktkUeÀè^ de feu M, A, Jf. H* Bwdmrd. 
Ms, Gaadafirey, i833, t IV, p. 14$, n» t6S des aMBOScrils. 
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L'éditeur a cru devoir en extraire les deux pièces suivantes, qui 
lai ont paru susceptibles de former un utile appendice aux Mé- 
moires de Vîllelle. 

La première est le Mémoire sur la Marine de France, par Va- 
Uncourt. 

La seconde est le Mémoire au Roj sur la Marine, composé p«r 
le comte de Toulouse, en 1724. 

Ces deux pièces se trouTent dans le recaeilt au t. il , p. 1039 

et 1073. 

On doit regretter la perte du Mémoire, lu en 1715, par le comte 
de Toulouse, au Conseil de r<^gence. Le prince y dévoilait les imi» 
périlies et les malversations du ministre Jérôme de PoatchartnÛD. 
En lisant les Mémoires dn duc de Saint-Simon , on assiste , ponr 
ainsi dire , à cette mémorable séance Dans la privation où l*on est 
de cette pièce importante , on lira encore avec intérêt le Mémoire 
composé par le prince, en 1724. 

Ce n*est pas ici le lien de iàire connattie, avec détail, ce que 
le recueil des ouvrages posthumes de Valiocoort renferme de en- 
riens et d'important. Il se compose de dialogues philosophiques 
sur les matières les plus graves, telles qne tes vérités étemelles, 
l'infini, les spectacles; de lettres sur la vérité et sur la jus- 
tice , etc., elc> Valincourt y combat le cartésianisnie , qu'il regarde 
peut-être avec raison , parce que l'homme abuse de tout , comme 
le germe de cette philosophie hardie , qui soumet tout à la raison , 
et ne i.'arrèle pas devant les vérités révélées. Ces ouvrages sérieux 
sont suivis de poésies et d'opuscules de société, adressés au chan- 
celier, à mademoiselle d'Âguesseau , au marquis et à la marquise 
de Torcy, au cardinal de Fleury et à d'antres personnes dans l'in- 
timité desquelles a vécu Valincourt. 

Parmi ces œuvres si diverses, nous avons particulièrement 
remarqué un Mémoire sur l'État de t Europe, en 1726, remis par 
Valincourt au cardinal de Fleury, quand ce dernier, devenu mi* 
nistre d'État , prit la direction des affaires. Ces tableaux du passé 

■ Hémoim àu tfue de 8mnt'Simon. Paris, I8M, iu-t*. t. XUi, p. Me. 
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conduisent à mieux apprécier les temps qui suivirent. Nous en 
extrairons quelques passages qui peignent toot à la (bis le caractère 
élevé de Valîaeoarty et l'époque désastreuse, léguée à la France 
par les meilleurs qui accompagnèrent la fin dn règne de Lorns XIV* 
On lin avec intérêt ces nobles paroles d'un homme vertueux qui 
eot leconnige de dire la Térilé et parnnt à la iaipe eoleadro. L'An- 
gleleifii dierehaît akm à noof entraîner dans une guerre tfo» le 
cardinal int éviter. 

« Je eommenee parmedireèmejHnéBeeeqa'mi pape ^loità 
«un rnyde ¥tnMs CilrIopÊm'adBamnummêgmcimâimiêmt 
« êt efytti. Je lais combien let cbeeei dont j'ote parler lent «u^denue 
« demoy. 

n Mais la lienté dontil plaît à YotreÉmineneede mlmnorer de- 

• l^nis tant d'années» et le fidèle dévo u ement ye fauMf pour elle 
« tonte ma vie, scmUent m'antoiiicr à Iny rendre compte de tout ce * 
Il que je croûi Utile à son service. 

« Si la France estoit assurée de dii ans de paix, die seraft encoie 

• dans un estai déplonble , par rapport à restât de ses finances et 
« à la néeesiité absolue d'acquitter les dettes du Roy, ce qui ne se 
«< peut faire que par des moyens très-violents, mais absolument 
N nécessaires. 

« Une année de guerre peut ruiner le royaume. Qui sait combien 
« elle durera , quels en seront les événements, et quels désordres ne 
« peuvent point arriver au dedans et au dehors? 

•« Les Princes inquiets ' , mal contents et voulant un changement, 
« leur donncra-t-on des armées à commander? les reticndra-4-on 
« dans le l'ojaume ?.. .. 

•« On est lié avec les Anglois par un traité t il est de rbonnevr et 
« de la réputation du Roy de ne pas manquer & sa parole et à ses 
" engagements i cela est rrajr; mais les traités que font les rois ont 

• leurs loix et lenrs règles, comme toutes les sociétés que les lumi» 
« mes font entre eux. Or, la première et aussi la plus inviolaUe 
« règle de tonte société, est que les pertes et les profite 7 soient 



' Les prinoct lègitimèi, et envi psul-èire la matira de Gmdë. 
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« communs. Dès qu'il est évident que tout le profit est d'un costé et 
« tout le dommage de l'autre , la société est rompue , et par le droit 
« divin , et par le droit des gens, et par le droit civil, qui appelle 
« cette sorte de société socutatem leoninam. 

« Or, que peut gagner la France dans la guerre où les Anglois 
« veulent l'engager? Rien. Que peut-elle perdre? Tout , et se per- 
« die eUl^'iuéme. Que peuvent perdre les Anglois? Rien ; on n'ira 
« pas les attai{iier dans leur isle, ni prendre Londres. Que peu- 
u vent-ils pgner? Tout ce qu'ils souhaitent : détruire et faire périr 
« les forces maritimes et le commerce de la France, de la Hol- 
« lande et de r£^pegiie ; s'assurer l'empire de la mer, dont ils se 
« mettent visiblement en possession. Ils chassent i force ouverte 
« nos pêekenrs de moine ' de dessus le grand banc ; ib font trem- 
« blcr l'Europe et l'Américpie k U vue' de trait escadres qn'ils ont 
* • armëes et qu'ils ont fiiit agir, sans en donner ancnne participation 
« à le France, à qui ib pn^raeent de tout sacrifier pour eux.... 

« Mais ces An^kris qui sont si fort nos «mis, ne seront^^b jamais 
« noa ennemis? ne l'ont-ib jamab ^lé?.... Cette amitié qu'ib nous 
• Tendent si cber dnrera-t-elte pins longtemps que l'utilité qu'ib 
« en retirent? et s'Os YÎerinent à se tourner contre nous dans le 
M fort d'une guerre où ils nous auront engagés , où en serons-nous ? 
« Notre Marine <Mtruite; pas nn vaisiean 4 mettre à b mer; b 
« plupart des officiers hors d'estat de servir; les costes exposées, les 
" ports ruinés faute de réparations; nos colonies d'Amérique n'ajant 
•( pas de quoi faire la moindre résistance, et pouvant estre enlevées 
« d'un coup de main — 

«Dans cette situation, les peuples croyent voir la paix qu'ils 
« soobaitent et la guerre qu'ils craignent cotre les mains de Votre 

' Oq disait alors molu» pour ntorue , du latin ritnlna. Eu voici uu exem- 
ple , tiré d'une comédie de Villiers dont nous rwdnmiaadenni» b lectere 
aux commcntatears de b troisième satire de Detprëau t 

S«H tel», «teftlkr, Ui li«w poor h atiAw, 
AvMfM le «oeq^dode, m peal l*afp«Millar. 

X#« Cottemux't m t$i Waf ft i tfiitm, vamUm. Vwn; 
Gsb. QaiaM. iSSi. lri>ll . p. SS. 
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m Émincnce. Tout le monde connoist cl respecte vos bonnes inten- 
« tiens, ruais on craint qu'une trop religieuse exactitude à l'obser- 
•« vation des traités ue prévale, dans l'esprit de Votre Ëininence, 
m sur les inconvcnieuls de la guerre. Je prends la liberté de le dire à 
« Votre Ëminencc, parce que tout le monde le pense et que personne 
• n'osera le lui dire. Dans la place où vous estes , les hommes, iails 
m eomine iU font, ne vous diront que ce qu'ils croiront cooltrnie à 
« Tos 8entiinents.s ils tâcheront de les deviner pour vous les pro- 
« poser par avance à vont^méme , afin de se faire le mérite d'avoir 
« pensé conme vous. 11 n'j a pins dn vérité pour Votre Éminencei 
m que celle qn'dle tirera elle-mesme dn Ibndt du pnils ; oînij, à l'es> 
■ gard de ceux à ifù elle fera Tbonnenr de les oonsolter, il ne ffnffit 
« pasqn'dle lenr permette de direlfibienient ee qn'ib pensent, il 
■^nt qu'elle le leur ordonne. » 



MEMOIRE^ 

•U» 

LA MARINE DE FRANGE, 

M. DE VALINCOURT. 

siciurTAinE c.m.%Aï. m la MAïuiti., nbmbrf. dc l'acaokmu ruAK^Aicfc. 

(Année ilih)» 

Le royaume de France est une péninsule , environnée « 
dans plus de U moitié de son étendue, de i*Océan et de |^ 
Méditerranée, et par conséquent la mer loi peut être trte ' 
utile durant la paix, et très pernicieuse durant la guerre : 
donc il a besoin d^avoir en tout temps une Blarine bien en- 
tretenue. 

Durant la paix. Nul Estât dans rEuroj>e qui puisse faire un 
commerce plus avantageux par sa situation et par ses ports, 
parla quantité des choses qu'il peut fournir aux est|«ngers, 
soit de son crû, comme vins, bleds, sels, fruits, etc.; soit 
de rindustrie de ses bdnMns, toiles, étoflfes, et toutes au- 
tres sortes de manufactures; par rhabilelé de ces mesmes 
habitans pour la navigation , ])oor rétablissement des colo- 
nies et pour le commerce dans les pavs les plus éloignés. 

Il faut donc pendant la paix que le royaume ait un 
grand nombre de vaisseaux marchands, toujours en action, 
et un nombre proportionné de vaisseaux de guerre pour 
les protéger dans le besoin , et pour les faire respecter dans 
• les pays «strtngers. Cest pour cela que sous le règne pré- 
cédent on envoyoit toujours dans la baye de Cadix des 
vaisseaux de guerre , et souvent une escadre entière, au re- 
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tout des §alioQ«t pour protéger les François qui alloient 
vetirer Vargent arrivé pour leur compte. C*est oe qui a 
lesda le royaume n florissant durant i|ualqQee années dn 
dernier règne. 

On a TU, en an seul niatîn,«ortir de $abt-filalo soinnle 
et un Taisseanx, grands on petits, dont cinquante pour la 
pèche de la molue et de la baleine , el onze pour les colo- 
nies de TAmérique, ou les Indes orientales. Il y a actuel- 
lemeot à ce mesme port de Saint-Malo cent cinquante vais^ 
teaoz sor la Yase, qni pourrissent faute d employ. 

h» ports se minent et se oombleiit faute de réparations^ 
Bayonnot La Boebelle , Dieppe et plosisure antres ne seront 
bientost plus en estât de reœroir des ▼aissesm, si Ton n*7 
apporte un prompt remède. 

De là vient en partie la disette d'argent, ou pour mieûx 
dire ie défaut de circulation qui ue s entretient que par 
le commerce. 

Durant la guerre. Toutes les costes du royaume sont 
exposées aux flottes ennèmies, car il ne faut pas s*iniagîner 
les pouvoir défendre sTee ces foililes milices qu^on appelle 
garde-€ostes. Le siège de Toulon levé, comme ptr miracle *, 

le bruslement de Dieppe *, le bombardement de Saint- 
Malo ^, celui du Havre * et de Calais, ' la desceoie à Cama- 
ret ' en sont des preuves récentes. 

' Ba 1707. (Bistûire martUme de France, yt^r N. Léon Gvéria; 
Pwis, Abel Lsdeax , gr. in-8% 1843, a* part., p. 378.) 

* Le ta jnillct i6g|. {ibid., p. 193.) 

* La So no^tembra t6ig3> {Ibid,, p. sgo.) 
4 U 16 jaUkt 1^. (/«ài., p. t^.) 

« Ea 1695. {Ibid,, p. aoS.) Les Anflais ne flrent de aal aériMx 
qa^ Dieppe, ce qui fit dUrs qu'ils wêoiatt Ut wtns e»ee des pd- 
nées, (Ibid.t p. ao4 ) 

* Le 7 «vKI 1694. TealM Ir» préoMilioat étainit |iritss; VaeliMi 
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Si l'on fait marcher des troupes de terre pour s'y op- 
poser, on alFoiblit les armées ou les ^misons. Ces troapes 
«rrivent après le mal fait, elles n'en penrent jamais faire 
aucun aux ennemis , et elles rainent le dedans du royaume 
en allant et en revenant. 

Il fatat donc des flottes dans toutes les formes, pours^op> 
posera celles des ennemis qui eu peuvent avoir plus d'une. 
Il faut des escadres pour escorter nos vaisseaux marchands ; 
il en faut pour attaquer ceux des ennemis, et interrompre 
kur commerce, en les contraignant à ne faire marcher 
leurs Taisieaux marchands que sous de grosses escortes. Si 
cela manque , les costes du royaume sont exposées , notre 
commerce ruiné, et celui des ennemis se fait en pleine 
sûreté. 

' Toutes ces considérations avoient engagé le cardinal de 
Richelieu à meltre dans son testament politique que le 
royaume de France doit toujours avoir une puissante ma- 
rine, à quelque prix que ce soit, et quoy qu'il en puisse 
couster. 

M. Colbert , fidèle observateur des maximes de ce grand 
ministre, jusqu'à 8*en attirer des plaisanteries de la pan 

du feu Roy *, regarda Testablissement d*une marine comme 
un des principaux oliji'ts de sou ministère. 

Il a enrichi le royaume par le commerce de la mer ; il 
Ta rendu redoutable aux ennemis par les armées navales, 
et capable de résister à l'Angleterre et à la Hollande jointes 
ensemble. 

avait hérissé de canons cette baie , et las Anglais ftarent repooiiéi avec 

une grande perte. (Ibid., p. igi.) 

> «Quand il s'agissoit d'une affaire importa&le, le feu Roy disoit 
souvent : voilà Colhei t qui va nous dire : Sire, ce gnuuL cardinal de 
Richelieu, etc. w { Kote de U main de Valincourt.) 
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Tonte puissance maritime , soit royaqme oa répabliqqe, 
doit avoir pour objet de rendre, antant qn*il lui est pos^ 

sible, son commerce plus avantageux que celui de ses voi- 
sins, et ses ai mées navales plus redoutables que les leurs ^ 
c'est ce ^ue dictent le bon sens et la politique la plus 
simple. 

Il est donc certain que dans la plus profonde paix et 
durant Talliaoce U plus intime avec nous, les Anglois et 
les HoUandois sont continuellement occupés du dessein de 
faire un commerce plus avanlaf^enx qne le nostre , d'avoir 
des vaisseaux de guerre en plus grand nombre et meilleurs 
que les nostres, s'il se peut. Que font-ils pour y réussir? 

Pour le commerce, ils ont des compagnies qui ne sont 
composées que de iiégocians habiles, et dont chacun d'eux 
seroit capable de conduire seul tout le commerce de TEu* 
rope : ils n'épargnent rien pour soustenir les colonies qu'ils 
' ont en Amérique \ et par là ils en tirent des profits consi- 
dérables. 

. n n'y a qu'à comparer cela à nos colonies, qui manquent 
de tout, qui n'ont ni forts en état de défense, ni soldais en 
nombre suffisant, et qui sont.hors d'estat de résister à un 
coup de main *. 
On ne parle point iey de la Compafpiie Il faudroit un 

« 

'.«Tontes les isies «ngloîses sont en meilleur estât que nos meU- 
fenns places IroaUères. » ( Note de la main de Yaliacoort.) 

* « n n'jr a pas une seule batterie en estât. Les géhods sont à tem 
et les affiitt poarris. » (Note de la main de Valineonrt.) 

* La eoiB|Nqptie d*Oceident, fondée par Law» à laquelle, en 1719» 
on rénnlt la eompi^nie des Indes. 
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disconn exprès pour oMnlrer le tort qu'elle a fait au 
royanmey et qii*c41e y fera toajoars jasqu*& ee qu'elle soit 
entîArement sopprimëe. 

PbQr ce qui regarde les collèges d'amirauté d*Hollande 
et d'^figleterte, ils sont composés des officiers de guerre les 
plus expérimentés et les plus capables d'exécuter par eux- 
raesmes ce qui s'y résout. Il ne part pas une escadre et pas 
roesme un seul vaisseau de guerre sans que Ton aye réglé ses 
mouvements, examiné le pour et le contre de Tentrepriae 
dont il s'agit, pré?u les avantages que Ton en pourra tirer, 
les obstacles qui pourront s*y opposer et les moyens de les 
surmonter; et cet examen , comme je l*ai déjà dit, se fait 
par les gens les plus habiles «"t les plus expérimentés qu*îl y 
ait dans l'Europe. [C'est contre ces gens-là que nous avons 
et que nous aurons continuellement affaire ; c'est de leur 
capacité, de leur expérience et de leurs entreprises que 
nous avons i nous garder 

Supposons donc que ces deux puissances estant en guerre 
contre nous, tant d*babiles gens s'assemblent pour déli- 
bérer sur la manière d'attaquer la France par mer, et de 
lui causer les plus grands dommages qu'il se pourra , soit 
pour descendre sur nos costes, bruslernos places maritimes, 
s'emparer de nos colonies, ou traverser notre commerce, 
et que pour y réussir ib dressent Testât des vaisseaux qu'ils 
doivent mettre à la mer, de la manière dont ils doivent estre 
armés , des divers endroits ou ib doivent les faire agir, da 
temps et des saisons qull faut prendre pour le faire avec 
succès, et qu'ils employentà ce projet tout cequ*ilsont de 
lumières, d'expérience, de forces et d'argent. On ne peut 
douter qu'un pareil projet ne soit quelque chose de fort re- 

' Ce qui rit compris dansées crochets «st de It main de Valinooert. 
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dooteblfi poar b Fnwee, «n qtwkpm estai qii*6ll» ftkm se 
troum, et qu'elle ne doive de son eoslé faire les plus 
grands eflforts ponr s'y opposer. 

Si donc l'Angleterre et la Hollande envoyoient icy des 
espions pour s'informer exactement de ce qu'on prépare 
contre eux, n'auroient-iis pas lieu de s'ëlonner et mesme de 
rire , si on leur rapportoit fidèlement les choses suivantes : 

Poor traverser tous vos desseins et pour vous attaquer 
vou»iiiesnie, on vous oppose un jeune homme de vio|;t- 
quatre ans de bon esprit, qui a de très bonnes inten- 
tions, nais qui ne sait pas de quelle couleur est la mer, ni 
comment est fait un Taisseau , qui , depuis qu'il est en place, 
n'a fait autre chose que d'examiner si d'un écrivain on 
pi^t faire un commissaire , ou si d'un garde-marine il 
faut faire un enseigne , et si on envoyera celui-cy a Toulon 
et oeluy-là-à Rochefort ; du reste, il ne prendra conseil de 
qui que ce soit; les officiers de guerre seront eiolus de 
toutes les délibérations *; mais il a*enfennera avec quatre 
commis y qui n'en savent pas plus que lui [et qui n*oat pat 

* Jean Frédéric Pheli;)] cnnx, comte de Manrepas, né en 1701, mi- 
nistre «ecrétaire d'Ktat de la Marine à l'Age de qoalorse ans, qnand le 
réfçcnt renvoya Jérôme, comte de Pontchartraîn , «ion pt^re. (\'ov. les 
Mémoires de Saint-Simon , lom. XIII, pag. 069, édit. de 1829.) 1-e 
marquis de La Vnllièrf, beau-père de Maurepas, fut chargé de 
la Marine eu attfudaut la majorité de sou gendre, et, eu i^uS, à la 
mort de ï.a Vrillière, ^laurepas prit la dinîclion de son muiistère. 
Cétaîtnn homme léger; il le fut toute sa vie; il IVtait malheurense- 
wmt plus q«fi jasMÏt qoaed Loiiif XVi, à soa avéoemMit, l'appela à 
la diracliiMi des affuras. 

■ On avait d*abord écril ainsi : « Da reste, il ne iweadra oonseil ni 
de ramindf md^imam des oficiersde goOTreqalaerOBtadns, etc. » 
On a tnîffî la «orredioo de la aiain de Valineoun» pleoét en lln- 
teriigne. 
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taot d*et|iftt C*6Bt «rec eux qu'il dressera la projet de ïm 
campagne qui va t*OQTrir et le» ÎDstnictions pour la flotte, 
si Ton en pent avoir une , et qu'il piewrir& au général la 
conduite qull doit 4enir. 

On dira que e*est ainsi qn*en usott le feu roi pour la 
terre et pour la mer, et qu'on ne peut rien faire de mieux 
que de suivre sa manière de {gouverner; mais, sans blesser 
le respect qui est dû à la mémoire d'un si grand roy, ne 
peut-on pas dire que c*est ce qu'il y a eu de plus défectueuse 
dans son gouTemement? 

On ne parlera point icy des fautes grossières * de M. de 
LovTois, ni des malheurs que Tineapaeité de M. Chamil- 
lard a causés au royaume ; il ne s agit que de la Marine, et 
l'on peut en faire l'histoire en peu de mots. 

M. Colbert forma le dessein de l'establir, et en vint à 
bout : c'estoit un génie supérieur, et qui n'avoit rien épar- 
gné pour acquérir toutes les connoissances qui loi estoient 
nécessaires. Son fils, élevé sous ses yeux , et ayant été duos 
tous les ports, s'y estoit instruit à' fonds de tout ce qui re- 
garde la Marine , tant par rapport an détail des arsenaux 
qu'aux opérations de la guerre [qu'il estoit très-capable de 
conduire par lui-mesmc \] Il mourut, et M. de Ponchar- 
train , qui lui succéda , fit bien voir qu'un excellent esprit , 
joint à de bonnes intentions , ne peut suppléer à Texpé- 
rienoe que Ton n'a pas, et aux connaissances que l'on n'a 
pas acquises. 

Les commis gouvernèrent la Marine, et eUe commença 
peu à peu à4omber dans Testât ou elle est aajourd'iiuy. An 

peu de capacité et d'espérioDce se joignit , comme il arrive 

* Les mots entre crodieti font de le mein de Valtneoort. 
' Ce mot, iQoaté à U marge, est de la main de Valinooart. 
' Le* BBtotf cotre crocbett sont delà mem de VaUnconit. 
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Icmjoiin, renne d'eslie obA et de donner des ordres sans 
en connoistre ksoonsëqnenees ; car bien roy, STant la mo- 
destie d*aT0oerqo'il n*eoteDdoitrienàU mer, le secrétai r s 
d*ErtBt «*en crrofoit le souverain . 

H commença par démonter deux capitaines de vaiâseau, 
pour un combat contre un Flessin{;uois , uù ils avoienti'ait 
une manœuvre de gens de guerre et de gens de mer, mais 
dont les .commis n'avoient pas compris le mérite. Oo fit 
sentir an secrétaire d*£stat le ridicule de démonter denx 
exeelients officiers pour une action dont tout le monde les 
lonoit ; ils Curent rétablis sur-lcrchamp. . 

M. de Tourvilte s*eatant plaint que lapoudre qn*on four- 
nissoit aux vaisseaux estoit mauvaise et ne portoil pas le 
boulet, un commis fit une response où on lui mandoit que, 
s'il trouToit que la poudre ne portoit pas assez loin, ii 
n*aToit qu'à s'approcher plus près des ennemis. On peut 
jo§er quel effet dût produire cette response dans un homme 
du pnéritadeM. deTourviUe. ^. 

Peu de temps après arrir^ la bataille de la Ho|^ *« qui 
sera on monument éternel^é^ danger qu'il y a de confier 
les affaires de la guerre à des gens (jui n\ entendent rien. 
Le secrétaire d'Estat estoit fort indisposé contre M. de Tour- 
ville» et TaToit mesme fait passer pour un homme timide, 
et qui craignoit d'entreprendre. 

M. de Tourville , en homme dumestier, représentoit sans 
cesse qu*il n'estoit pas possible de tenir la mer en présence 
des ennemis, dont la flotte estoit trois fois plus forte que 
celle du Roy. Le secrétaire d'Estat, impatienté de ces repré- 
sentations, engagea le Roy à donner un ordre cscrit de sa 
main à M. de Tourville, d'attaquer les ennemis, forts ou 

' Le sy liai ifigs. • 
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iniblet. On lait ce qui s'en soivit, et que, atns la vtlaiir 
pbn qii*faiinaiiia dm offiewra , tom les Tâiiaetiiz da Boy a«- 
itmiit été Imiilës , sans qa*îl en fût escfaappé un aeol. 
Le Royestoit alors an siège de Naintir, et je n*ottUieray 

jamala ee qui me fut dit alors par M. de Beauvilliers , et qui 
tne fit voir sur quel beau fondement on avoit engagé le Ro j 
à donner un ordre si absolu. 

M*estaot trouvé, par hasard , seul avec M. de Beauvilliers, 
dans un coin de la tente du Roy, et loi parlant de l'inquié* 
tilde où Ton estoit pour la flotte dont on atiendoit des non* 
▼elles, il me répondit qu'il n^y afoit rien à craindre, que 
le Roy savoit combien les vaiiBeaiix ennemis estoient supé- 
rieurs en nombre , mais qu'il savoit attsst qne leurs boulets 
estoient beaucoup plus petits que les nostres , et que (rois 
boulets des vaisseaux ennemis sur un des nostres ne fai- 
loient pas tant d'effet qu'un de nos boulets sur un vaisseau 
ennemy. Je n*osay rien répondre à 4in si estringe raisonne- 
ment, et je me conténtay de plaindre le Roy de ce qa*on 
Tinstmlsoit si mal de ses plus importantes affiiires. 

M. de Pontebartrain * ayant succédé à son père , le Roy 

' t Jérôme de Pontchartrain, secrélairc d'État de la IVIarino, eu rstoit 
\o flé.in, comme de tons ceuï qui estoient sous sa cruelle dépendance. 
C'estoit uu homme qui avoit de l'esprit, du travail, de l'adresse, mais 
gauche à tout, désagréable et pédaut à rcxct. s,.... jaloux jusques de 

son père qui s'en plaiguoit amèieraent t>raa cruel jusques de Sa 

femme, qui, avec beaucoup d'esprit, esloil l'agreineul , la douceur, 
la complaisance, la vertu même et l'idole de la Cour; barbare jus* 
qa'envers sa mère, na monstre en an mot.... Un amiral estoit sa beite, 
et VBaniiral, liastard do Roi,son bo«rresn; il n*j avait rien qoilntat 
lait contre la charge et pour l'empddier de la laice, etc. » {Màmoùtê 
du duc de SaiiU^imon, éd. de 1899, tom. XIII, pag. 388.) Ce triste 
ministre succéda k mm père, qui, nonuné dianoslier de FVanœ, 
m him tonte la charge du ^épartennent de la Marine I cet héritier 
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rétolot d'envofer M. feeomie deToukrase-en Sicile. Le secfé- 
Mire d*Eitat ne pat Kni doMier4|iie quatofieTaifsemx. Cei- 
toil peu daM nti temps où les eaneuiis avoient une flotte de 

quarante Taisseaux dant là Médîterrannée ; mais ee qui pa- 
roistra plus étonnant, c'est que le premier article de ses in- 
structions estoit , en ras qu'il sût où seroient les ennemis, 
S aller se mettre en présence ; c'est-à-dire , pour gens qui 
entendent le mestier, d'aller se livrer avec quitone Tais- 
seaor, pour estre enlevés et emmenés en Angleterre. 

En 1704 , le Roy ayint résolu d'avoir une flotte dans la 
Méditertaiinée , où les ennemis avoient cinquante ▼aisseaux 
de guerre, chargea M. le comte de Toulouse d'aller prendre 
vingt-quatre vaisseaux , partie à Brest , partie en chemin , 
et de les amener à Toulon , où il devoit trouver les autres 
armés et prêts à sortir. Si les ennemis , qui en avoient cin- 
quante-trois , eussent attendu ces vingt-quatre vaisseitQK 
dans le détroit , ils les auroient pria mns peine,' ou les au- 
roient mis en moreeauic. La diligenee de M. le comte de 
Toulouse et le bonheur du Roy les garantirent de cé malheur. 
On rencontra la flotte des ennemis à vue , après avoir passé 
le détroit, et on eut besoin de toute l'habileté des officiers 
et des pilotes pour ne pas tomber entre k-urs mains. 

M. do Pontchartrain, pour se garantir du juste l e pro- 
che qqe cela lui ponvoit attirer, jugea à propos de dire et 
de persuader au Roy que ce que Ton avoit cru la flotte des 
ennemis ealoit une flotte de marchands , qui avoit fait peur 
i M. le comte de Toulouse , qui en reçut du Roy des re- 
proches très-amers et nullement mérités. Cependant, il n'y 
avoit pas un seul vaisseau armé à Toulon , ni pas un sol 

i n a pa h le, taptoe, nëpmliia en tan poiali, qai portoit en hil la 
diilocatiQaetla mine dala grande narine rojrale fondée pir Golbert. » 
( BiHoire manUme dt JWuwe, *• purt., |Mg. sBy.) • 
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pour faire les dépenses de l'anhement, et les eonemis se- 
roientdeniettrét matstres de s^emparer des places maiitiiiim 
d*Eip«§iie, tî |Nir QD bonhenr eztféme, il ne se fût troirvé 
on Taisseau de SainiUfalo, Tenant de Cadix, ou M. le comte 
de Toulouse prit d*aiitoritë » et presque par force » cent 
mille piastres, sur son billet, avec promesse d*en payer Tin- 
térest tel que les propriétaires le voudroient exiger. 

Cette somme, jointe au prodigieux travail que M. le 
comte de Toulouse fit faire jour et nuit, estant lui-même 
continuellement sur les Taisaeauz, et n'ayant pas voulu 
coucher une seule nuit à terre, le mit an estai de sortir, 
mais trop tard pour empescher la prise de Gibraltar. Tout 
ce qu'il put faire fut de chercher les oonemii et da donner 
la bataille de Malaga. 

[Le Roy, informé de tout ce qui s'esloit passé, fut sur le 
point de renvoyer M. de Ponlchartrain, et depuis ce temps- 
là il n'y a pas eu d armée navale*.] 

Voilà par où la marine de France est tombée peu à peu 
dans rannéantissement où elle est aujourd'hoy, et cela pins 
par incapacité des ministres et par mauvais gouvernement 
qne faute d*argent, car si Ton examinoit les comptes, ou 
vcrroit que durant toutes ces dernières années, elle a plus 
cousté au Roy que du temps de M. Colberl et de M. de Sei- 
gnelay, et il est aisé de voir que ce sera toujours de mesme, 
tant qu'elle ne sera pas dirigée autrement qu^elle ne Test*. 

'Je n*aurois jamais osé ajouter Tarticle qui suit, Unt il 
est ridicule, s'il n*estoit certain et nécessaire pour faire voir 

' Cet alinéa est delà aau de Vaynoonrt. 

■ On Usait au numoscrit : «rtant qu'elle ne sera pu dirigée jnv* 
fûminU de France avec le ctuueil dee plus kabUes ejfme* » YalÎB» 
QCNirt a remplaèé ce qui est en lettres ildiqaes, par les aeU qu'on lit 
dans le leste. 

' Toi| t oequi suit elt de b main de Valincoarl. 
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les lumières de ceux qui soot churgéii du détail de noslre 
commerce des isles. 

Une de» choses qui fait ie plus de tort à nos colonies, 
c'est le eoBinerce estv^ngw. Les Anglois et les UoUandoÎB 
y viennent impunément vendre leurs denrées et leurs mar- 
ciundises, sens que les plus sévères défensee Tayent pu 
empesciier jusqu a présent. 

Deux causes de cet abus : 

1° Les gouverneurs, à qui ou ne donne pas assez pour 
subsister là-bas, y suppléent en tolérant ce commerce estran- 
ger, moyennant des gratifications qu'ils en tirent. 

20 La négligence des marchands françois à fournir les 
islee de vin , de farine , etc. Cette négligence, qui n'est que 
trop réelle, fournit toujours une excuse spécieuse aux gon- 
[ venieurs pour tolérer ce coaneree. 

Champigny, gouverneur de la Martinique, officier sage 
et de grand mérite, et qui est ici actuellement, étant en 
conférence sur cela avec un de messieurs du commerce 
qu'il ne m a pas nommé, lui dit qu'il estoit ahsolument 
nécessaire de tolérer le commerce estranger quand l'isle 
se' tfouvoit mfmqner totalement de farine, de vin et de 
hcBuf , comme il arrivoit souvent. — Point du tout, dit le 
magistrat , avec une gravité et une brièveté de Lacédé- 
monien , car vous n'avez qu'à escrire icy et on vous en 
envoyera. — Il ne manque plus que d'establir une poste 
qui parte trois fois par semaine de Paris pour la Marti- 
nique. Que diroit-on en Hollande ou en Angleterre d'un 
pareil apophtegme? 

Etiat du paru du royaume. 

Il n'y a rien dans le royaume qui soit plus important 
que la conservation des ports , et rien s quoy on donne 
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MÎM d'atlMtioa , parod que n*eiiaiit loin in yMK, 

Testât où ils se trouvent ne fait pas grande imprenkm. 

Les ports du HàvTe , de Rayonne, de La Rochelle, de 
Dieppe et plusieurs autres sont presque ruinés et se ruinent 
encore plus tous les Jours. 

Les officiers d'amirauté en escrivent; les négociants s*en 
plaignent, comme de la ruine totale du fommem. On 
escrit au bout de six mois à un ingénieur d*en faire son 
pioeèi-verbal; il le fait bien ou mal, selon qu*il a plus 
ou moins de capacité ; on trouve 4|ue la somme qu*il dSs- 
mande est trop forte; on laisse là le prorès-verbal , et le 
port continue à se ruiner. Ce qui cousteroit aujourd'huy 
TÎngt mille escus , en coustera demain quarante , et dans 
on an deux cent mille. 

Voilà Testât où sont la plupart det ports du royanme, 
^ ressemble par cet endroit à une maisop an décret, 
4Iu*on laisse périr, faute de réparations. 

Si cette despense pouvoit se difiiirer, ou qu^on put la di- 
minuer en la différant, réconomic seroit louable dans un 
temps comme celui-ci , mais au contraire elle devient tous 
ks jours plus nécessaire, et en la ditlérant on Taugmeule. 

Les négociants de Sibourre et de SaintpJean-de-Lus sont 
obligés actuellemei^t de payer aux EqMgnols de grosses 
sommes, pour pouvoir mettre durant Tbiver leurs grands 
▼aisseaux dans le port du Passage, ne pouvant plus les 
mettre dans le port de Bayonne. Que deviendront ces 
vaisseaux, s'il y a guerre? 

C'est par les ports que la France fait sortir ses denrées 
et reçoit celles des estrangers. 

Le moindre port ruiné fait perdre chaque année an 
Roy et au royaume dix fois pl« qu'il n'en oonsleroit pour 
le réparer. 
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M. LE COMTE DE TOULOUSE. 

L'honneur que jay d*estre revestu de la charge d'amiral 
de France « qui m'a fait commander plusieurs fois les ar- 
mées navales > et Thonneur que j*a]^ea d*estre à la teste du 
conseil de Marine , qui m*a fait entrer dans le détail de 
tout ce qui peut regarder le serrice de la marine, ne me 
permettent pas de garder le silence , et de taire ce que je 
crois nécessaire pour le service du Roy et le bien de TEstat, 
que je regarde comme une mesme chose, sur une matière, 
où mon inclination et mon devoir me font réfléchir deyiis 
longtemps , et où je dois , par l'application que j*y a j e«e, 
avoir acquis quelque expérienoe* 

n suffit de oonnoistre la situation de la Franoe et des 
pays qu'elle possède au delà des mers, pour ne pasîneltfe 
en doute qu'une marine florissante lui est nécessaire , tant 
pour protéger le commerce que pour défendre ses costes, 
et estre en estât mesme de faire les entreprises qui se pour- 
Toient trouver convenables, oik le (H>noours de la marine 
est nécessaire. -—H s*est rencontré quelquefois des avis 
diffiSronts sur rnsage le plus 'Utile qu*on poovoit faire des 
Taiiseaux : les uns ont prétendu que des années natales 
estoient d*une grande dépense et de peu d*utUité , parée 
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que, dittnt-Us , 4|iitnd on a gigné nne iMlaUle, il est rare 
d*eD reœToir un bénéfice préwnt, et qu'il n*en est pas 
comme de celles que Ton donne sur terre , où une Ticloîre 

vous rend quelquefois maistre d'une province, ou de quel- 
que plac(^ importante ; qu'ainsy il valoit mieux dispci-ser 
les vaisseaux en escadres particulières, pour croiser tantost 
dans un endroit , tantost dans un autre , selon les flottes 
marchandes que Ton attend des piys éloignés, ou que Ton 
veut convoyer, en sortant de France, pour les mener aux 
lieux où Ton ju(je qu*elles seront en sûreté contre les cor- 
saires ennemis. Ils ajoutoient que ces escadres protège^ 
roient en mesme temps vos corsaires particuliers et donne- 
roient lieu de faire assez de prises pour que le dommage 
que les ennemis en recQvroient, les pressant plus de désirer 
la paix que ne pourroit faire la perte d'aucune bataille na- 
vale, dont le dommage ne paroist jamais tomber sur les par- 
ticuliers, et par conséquent ne donne pas tant d*occatiou de 
crier et de se plaindre; qu*outre ces avantages, les entre- 
prises esloignées ne se peuvent faire . quund on arme des 
amv^es navales qui absorbent tous les vaisseaux. 

Ceux qui estoient de sentiments différents pensoient qu'une 
année navale opéroit presque tous les avantages que les pre- 
miers prétendoient tirer de ces escadres séparées, dont je 
viens ^||j|i^er, parce que les ennemis ne peuvent dispMér 
leurs iotoéBf quand leurs escadres séparées seroient (Expo- 
sées à rencontrer Tarmée navale, et qu^Atant par là obUf^ 
à se tenir rassemblés, la mer demeure libre, tant aux mar- 
chands qu'aux corsaires qui leur font la {guerre, où il a paru 
que nous avons l'avantage , le nombre des prises sur les en- 
nemis ayant toujours esté beaucoup plus considérable que 
celles qu'ils ont faites sur nous. Us ajoutent que les esca- 
dres proposées par les premiers ne mettent en aucune façon 
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nos costes en floretë contre les descentes des ennemis, pal»» 
«pi'eUes seroient olili(|;éeB de disparoistre dès que Tannée en» 
nemie s^approcheroit, au lieu qu'une armée navale em« 
pescbe celle des ennemis de pouvoir entreprendre ; qu elle 

dispense de la despense considérable qu'il faut faire pour 
tenir sur les cosles un nombre de troupes qui pourroienl 
estre utiles dans les armées de terre, et qui mesme ne ras- 
surent guères sur les descentes qu'on peut craindre , estant 
fort dispersées, et ne pouvant costoyer i*armée navale des 
ennemis, qui peut se montrer en peu de temps dans des en- 
droits fort distants Tun de l'autre ; qu'enfin une armée na- 
vale donne aux ennemis la mesme appréhension pour leurs 
costes que nous pouvorjs avoir pour les nostres , l'iaiit en 
estai de porter proniptement des forces considérables dans 
les lieux où on le jugeroit n propos, selon les coonoissances 
qu'on auroit des endroits foiblcs. 

Voilà en abrégé les avis différents, sur quoy on ^oorroît 
s'étendre beaucoup davantage , mais qui prouvent que la 
France ne peut se passer d'un nombre considérable de 
vaisseaux, à quelque usage que l'on juge à propos de les 
employer. 

Si Ton pouToit décider lequel de ces deux avis est le 
meilleur, et si celui qui est bon dans un temps doit t estre 
dans un autre, il seroit aisé dose déterminer sur la force des 
vaisseaux qu'on devroit construire. Si Tavis de n'avoir jamais 
qne des escadrss séparées l'emportoit, ce seroit se jetter 
.dans des dépenses aussi considérables qu'inutiles, de bastir 
des vaisseaux à trois ponts , qui ne seroient pas propres 
pour cette espèce de service. ^ 

Si , au contraire , l'utilité des armées navales est re- 
connue, ces vaisseaux à trois ponts sont absolument né- 
e esi a i r es. Pour parler sans prévention , je crois qu'il y a 
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des occurrences où les années navales ne conviennent point, 
comme il y en a aussi où elles sont absolument indis- 
pensables ) non-seulement pour Tusage présent qu*on en 

peut tirer, mais pour la réputation -, ce qui me paroist 
mériter une pfninfle attention, estant certain qu un royaume 
sans armées navales , ni possibilité d*en mettre une sur 
pied d'une année à Tantre , passera toujours pour estre 
sans marine > et par conséquent sans pouvoir de s'opposer 
à ses ennemis dans la plus grande étendue de l'Univers. 

n n*en est pas des années navales comme de celles de 
terre. La France , peuplée comme elle Test , et le trésor 
bien {janii , le Roy peut lever en [)eii de temps des troupes 
nombreuses, au lieu que toute sa puissance et ses trésors 
ne peuvent construire d'un jour à l'autre le nombre de vais- 
seaux de la qualité nécessaire. 

Il faut donc s'y prendre de loin, si l'on pense comme 
moy qu'il y ait des occasions où les années navales soient 
utiles , puisque c'est tacitement renoncer i en avoir jamais 
que de cesser de travailler à construire des vaisseaux de 
l'espèce nécessaire pour les composer. 

Tout ce que j'ay dit jusqucs icy est pour remettre la 
matière devant les yeux. 

Ce qui m'oblige à en parler à présent, quoique je ne 
dise rien de nouveau , et qui ne puisse avoir été dit en 
toute occasion , c'est qu'il m'est revenu que l'on songe i 
diminuer les fonds destinés pour la Marine, et que par la 
connoissance que j'ay des despenses journalières que l'on ne- 
peut diminuer, et di s armements indispen>ahlt's pour en- 
vovci .iu\ ( olonit s ce (jiii leur est nécessaire pour y entre- 
tenir des Irégates, qui empêchent le commerce étranger, 
donnent la chasse aux forbans < t soutiennent sur le grand 
banc nos pécheurs de molue, que les Anglois troublent sans 
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cesse, quand le Roy n'y envoyé pas de vaisseaux^ pour 
montrer sur les cosles de Barbarie le pavillon françois, et 
faire voiraux Barbares qu'on est en estât de ae venger d'eux, 
si TenTie leur prenoîc de nous déclarer la guerre » ce à quoy 
Us sont toujours disposés par l*idée qu'Us put que le grand 
commerce que nous faisons au Lerant leur donneroit lieu 
de faire beaucoup de prises sur nous; et aussi pour en- 
voyer des escadres à Cadix, chose que l'on croyoit fort 
utile pour donner du relief aux marchands establis dans ce 
pays-ià , et qui y font un commerce utile à la France , et 
que Ton a pourtant cessé d'envoyer, durant quelques an- 
nées, pour n*estre pas en estât de fournir â tout. 

le Tois donc que ces dépenses absorberont tons les fonds, 
et mettront bors d*estat de construire des vaisseaux, et de 
suivre le projet que M. le duc d'Orléans avoit arresté, sur 
le compte que je lui avois rendu , de construire suffisam- 
ment de vaisseaux pour estre en estât d'avoir, au besoin, 
une armée navale de cinquante vaisseaux de ligne, savoir : 
quatre de 100 canons, six de 00, vingt de 74, et vingt 
di 64, sans parler d'un nombre de vaisseaux moins consi- 
dérables, de différentes espèces « et dont le Roy a déjà un 
asses grand nombre « tant pour la suite nécessaire des ar- 
mées navales que pour le service des colonies et les arme- 
ments particuliers, oii les gros vaisseaux ne conviennent 
point. Le projet de l'armée navale a esté suivi, et le Roy a 
actiK llement trente vaisseaux de li{^ne construits, ou qui 
seront achevés dans le courant de l'été prochain. Il seroit 
dommage de laisser ce projet impar&it, et il est impossible 
de le suivre si Ton diminue les fonds; car, outre que les 
despenses journalières et les armements nécessaires consu- 
meront presque tout, on sera obligé d'employer le peu qui 
restera à l'entretien des vaisseaux déjà construits; de là les 
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constructions abandonnées , et les ouvriers dispersés, sans 
espoir de retour, parce qu'ils iront dans les pays où ils trou- 
veront à (pgner leur vie; enfin , tout espoir perdu de voir 
jamais à la France une Marine , je ne dis pas comme elle Ta 
eue , mais comme tout homme qui voudra réfléchir con- 
viendra qu'elle ne se peut dispenser de Tavoir. 

J*oubliois un raisonnement que Ton m'a fait quelquefois 
pour Tinutililé d'une armée navale. 

La France , dil-on , peut-elle avoir assez de vaisseaux 
pour être maistrease de la mer contre toute l'Europe ? Si cela 
ne sa peut , à quoy bon faire une grande despense pour une 
armée qui n*oaera jamais se montrer ? 

La response est aisée à faire. La Fkance n*aura<4-eUe ja- 
mais de guerre que ce ne soit contre toute l'Europe ? Et ne 
suffit-il pas que, pourvu qu'elle ait pour elle une puissance 
maritime ( jVntends l'Espafjne ou la Hollande) , elle soit en 
estât de tenir conti'e d'autres? Je ne parle point de l'Angle- 
terre , parce qu'estant la plus fo rte sur mer, si elle estoit pour 
nous, la chose aeroit sans difficulté. 

Je crois avoir touché tous les points que je me sois pro- 
posés; je ne présume point asses de moy pour penser qoe 
mes idées sont meilleures que celles des autres; mais, s*açi»- 
sant d'une chose à quoy j'ai tant de raison d'estre attaché, et 
dont je prévois la perte , je crois , en disant ce que je 
pense, m'acquitter du devoir d'honneste homme, et du su- 
jet le plot attaché au Roy, ce que je seray toute ma vie. 
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AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 

Gb n'est icy qu'un extrait de mes journaux; j'en re- 
tranche encore beaucoup de circonstances qui ne re- 
gardent que la navigatioD. Je ne m'excuse point par 
arance de parler souTent de moy ; je m'en garderob 
bien^ si je faisois des mémoires qui dussent paroistre 
dana lemonde ; je n'escris que pour une seule penoune^ 
et je me renferme à ce qu'eUe m'a demandé. Que si je 
Tais quelquefois au delà , ce ne sera que pour luy faire 
mienz connoistre les officiers gàràniux de la marine » 
en rapportant iklellement les actions que j'en ay 
Tcues*. 

La marine de France estoit peu considérable sons 
le règne de Louis XIII ; cependant le cardinal de Ri- 
chelieu en avoit compris l'importance et il ayoit fait 

' Le marquis de YiUrttS a écrit ses Mémoires pour l'instruction du 
comte de ToakMHe, gmd-ainiral de France, {f^aje^ la NtOice pré^ 
liminaire.) 

i 
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des mémoires pour l'augmenter. Le cardinal. Mazarin 
qui avoît eu part au dessein de oe grand ministre , et 
qui auroit bien voulu Texécuter, se trouva si occupé 
d'ailleurs qu'il ne fut pas en estât d'y donner ses soins. 

M. CoUiert y a travaillé avec succès sous un règne 
plus puissant et plus tranquille. M. de Seignelay qui 
vroït beaucoup de connoîssances et d'élévation , a fort 
avancé Fouvrage, et II y a lieu d'espérer qu'il sera con- 
duit à sa perfection, quand. un prince, amiral de 
France, sera à la teste des armées navales , et qu'il 
fera luy mesme les projets qui regardent la mer. 

• Jean-Baptiste Colbert, marquis de Seignelay, minisue de la ma- 
rine aprcâ la mort de sou père , mourut à l'âge de trente-néof ans , 
te 3 nofembre 1690. 
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Pour venir au peu de part que j ay eue dans ces af- 
faires^ j'aTois terwj Tingt ans à terre, et je n'avois 
nulle pensée pour la marine , cpand M. de Seignelay 

me persuada d'y entrer. 

Je fus fait d'abord capitaine de vaisseau, et nommé 
pour servir en second sous M. de Blenac% qui com- 
mandoit le vaiMeau nommé le Fort, Ce fut en 4672. 
Cette mesme année la France et TAngleterre s'unirent 
pour la ire la guerre aux Hollandois. 

' Le comte de Blenac devint capitaÎDe de vaisseau en 1670. UÉtat 
abrège de la Marine pour 167.2 le montre cette annéf-là comman- 
dant en premier le Fort, vaisseau du troisième rang, de 54 canons et 
de 35o hommes d'équipage j le marquis de Villette ea était le second 
capitaine, ainsi que le disent nos Mémoires, (A. J.) 
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PREMIÈRE GAMPAGJNi:. 
1672. 

On arma trente vaisseaux de Vi^ne à Rochefort et k 
Brest y leur rendez-vous fut, dès le commencement de 
may, aux rades de Bertheaume et de Gamarel. Noos 
en sortîsmes pea de temps après, à la iaTeiir d'un Tent 
d'est. Ce vent nous devint contraire, dès que nous 
eusmes doublé OuessanL, de sorte qu'il fallut bien du 
temps pour gagner jusqu'à l'islc de Wight. 

Nous monillasmes a la rade Sainte Hélène % où le 
roy d* Angleterre Tint yoir les vaisseaux irançoîs , dont 
il fut très content. On le salua en roy , c*est-ii-dire à 
boulets. Les capitaines dv. vaisseau lui servirent de 
matelots pour luy aider à monter sur le vaisseau de 
M« le comte d*£strées, aujourd*liuy maréchal de 
France'. 

Avant que nos trente vaisseaux sortissent de cette 

rade , on distribua les ordres et les si(^naux de M. le duc 
d'York, que nous devions aller joindre incessamment 
à la baye du Nord, mais les vents s'opiniastrant à Test, 
il nous fallut estaler les marées', et courir divers 

* Rade de lUe de Wight, via-à^is Portmioiith. 

* Jean, oomte d*Eitréet, vke-anûral en Ponant dAa 1669, et depuis 
narédud de IVanee. U mourat à Paria, U ig mai 1707. On lit de 
cnrienz détaila anr la réeeptioii de Charict II à bord da Sami- 
Philippe, dana un Mémoire du eomte d*Eatvéeacité dans VHiHoirt àt 
la Marine franfoisef II , 334. 

* FKiafrr une mutie se dit quand le navire, porté par an vent 
Ikvorable et rcpouaié par la marée, Intte sons voiles contre Teflbrt de 
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hoxdâ jusqu'au FMHle-<Cialii«. Gela ■arvit beaucoup à 
nous instruire de l'aTaulage qu'on peut tirer de num- 

vements faits avec ordre, sur quoy je dois dire que les 
Ai^giob» qui ODt esté nos maistres, nous ont aToué 
que le vieux Tromp ' a e^té k leur, et que c'est luy qui 
a mis eo règle lessigiianx dont nons nous servons, et 
qu'aTant luy fous les condbats de mer se dëoidoicnt 
uniquement par la valeur, ou par la fortune. 

Je dois dire aussy que iiostre entrée dans la Manche 
Î9t une nou?eanté très a^pnéaUe et très avantageuse à k 
Marine de Finnoe; mr, enoore que vingt deux vais- 
sesux tençois y fcssent entr^ du temps de €roniwel , 
et qu'ils eussent mouillé devant Dunkerque, ils y 
aToient aoquis peu d'honneur ; parce que le cardinal 
Maiarin» par politique , ayoit mtofi m ordre k tous 
les capitaines de rendre lenn Taiaseauac sans combattre, 
ce qui fut exécuté. 

Il est vray aussy qu'un moindre nombre de nos 
vaisseaux étoit depuis ce temps-là entré dans la Man- 
che, pour «e joindre aux HoUandois, qui avoient de- 
mandé du secours au Roy, dans k guerre qu'ik 
avoient contre l'Angleterre ; mais les mesures furent 
si mal prises que la jonction ne se fit point. On peut 
donc compter que ce ne fut qu'en 1672 que l'arniée 

la mer. Si la force du vent égale celle de la marée, le uavire est dît 
ttaUr la rnarte ; si la mer l'emporte sur le vent, le navire ne peut 
étaler la marée qu'à l'aide de ses ancres, et il les lève pour courir 
divers bonis, ou liien il luouille aiteraativemcnt pour conserver sa 
pQiilion* (A. J*} 

* IliHia Tfoay, célèbus Mniwl hotoadwi, »é«oi597, toéàfcoré 

en i653. 
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de France se montra dans la Manche, pour y partager 
i'iionnear des deux nations qui 8*en dîspatoient Tem- 
pire depnifl cinquante ans. 

Noslre diligence iat grande pour joindre l'armée 
angloise. Elle devoit estre composée de soixante vais- 
seaux de cette nation , mais il y en maiiquoit quelques 
uns 9 et je n'en comptay que cinquante trois au d^sos 
de cinquante pièces de canon. 

La jonction se fit k Fentrée de la Tamise, et M. le doc 
d'York*, ayant bien reçu tous les capitaines françois, 
et tenu conseil avec les généraux, toute l'aiTaée ap- 
pareilla. Le jonr meame, elle moûilla sur le Galper, 
et le lendemain ayant en noimlles que les ennemis 
n'estoient pas encore assemblés , on jugea a propos 
d'aller à Soutliwood-Bay faire de Feaii. Riiyter en fut 
averty, et se trouvant à l'entrée de la Meuse avec qua- 
tre TÎngtdenz vaisseaux de ligne et quantité de brus- 
lots y il Tint pour nous surprendre, le sept juin , à la 
pointe du joui*, mais ayant mis en panne à la Tue de 
nos gardes', pour tenir conseil avec ses généraux, et 
avec le député des Ëstats qui estoit auprès de luy, il 
perdit du temps et on donna ordre à Gogolin , capi- 
taine d'un vaisseau françois', qui estoit en garde avec 

■ DqMM rai d'Anglelem mm» k nom de Jaci|afli II. 

* On appelait gonler dee bÉtînants détachée en amnt povr aim e il - 

1er et signaler les mouvementi de l'eecadre eancmie. ( A. J. ) 

' Le chevalier de CogoUn commandait tÉole, de 38 canons {Hist, 
de la Marine française, II, 344)- Capitaine de vaisseau depuis i666, 
il fut fait chef-d'escadre de Picardie en itigS. (Slalt mmuucrits dt la 
Mturmtt aux Archives de la Marine.) (A. J.) 
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deux vaisseaux auglois^ de nous iaire les signaux de 
Tannée enoemie* 

Nous estions monilléB avec si peu de précaution que 
Rnyter anroit poussé d'abord la plupart de nos Tais- 
seaux à la coste , si après que toute l'armée eut ap- 
pareiliéy le comte d'Ëstrées eut couru le mesme bord 
que ]e duc d'York, qui ne fit aucuns signaux. 11 ne 
prit pas garde que les François, qui fiiisoient Fawit- 
garde, estoient mouillés sous loTentdn reste de Tar- 
mëe , et qu'ils ne pouvoient éviter d'eschouer s'ils ne 
reviroient. 

Milord Sandwich, amiral du pavillon bleu* et 
oonunandant de rarrière-garde, qui estoit aussy 
mouillé sous le vent du corps de bataille, fut bruslé 
pour n'ayolr pas fait comme nous, et pour s'estre 
trouvé trop pressé entre la terre et les ennemis. 

Le combat dura dix sept heures, et il y fut tiré de 
part et d'autre plus de quatre cent mille coups de ca- 
non. Les ennemis perdirent dix sept bruslots et deux 
de leurs vaisseaux qu'on amena dans la Tamise. Ils ne 
laissèrent pas de se vanter d'avoir eu l'avantage du 
combat; cependant il leur consta sept mille hommes, 
et de nostre oosté nous ne perdismes que deux mille 
sept cents Ânglois et trois cents François, entre les- 

■ L*anaée nawabflOBibiiiée était ptitagéen trait cscad^ : VtÊeàén 
rouge, on coi|is de iMttilb, était cominaiidée par le doc d*Toifc j 

lescadre blancfie, françaiie, était oommandée par kcoaate d^Estrées; 
et l'escadre bleue, formant l'arrière-garde, était sous les ordres du 
comte de Sandwich. ( f^oya V<trdrt de baUùUe, dans i' Histoire de la 
JIMne/hmfmse, II, 367.} 
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quels il n'y eut de (;ens de marque pour les Anglois 
que Sandwich et Digby, et pour les François que des 
iUbiaiere8% oftief-d'etcadrey qui portèit ce jouivlk le 
parrillon de oontre-amiml de l'esoMire blanche. Des- 
ai^ents % homme de valeur et ancien capitaine , eut 
une jambe emportée. Quelques Anglois, et mesme 
quelques François mal intentionnés., accusèrent k 
comte d'£strées d'a?oir frit nne faute en se donnant h 
liberté de ne pas suivre Famiral , et de prendre ses 
amures^ d'un autre bord, mais suppose que ce fut 
une faute heureuse ^, et il n'est pas besoin de prendre 

* Il est a|ipelé DetîUihem^âmVÉittiair^^debL Mordu du 
Majr m fjmner tSj», Tpa%* 16. Il moatait le Supetéêfynàmetméte 
fécond rang , ajsat 68 canons et 4^ hommei d'éqoipagff, M. d» Thé- 
mines était son capitaine de pavillon. (A. J.) 

* I>esardonts commandait ie Tonnant, de 58 canons. Capitaine de 
vaisseau de la promotion de i65o, il fut fait chef-d'escadredeOnTCnno 
en 167:1 ; ou croit qu'il mourut ou qu'il se retira cnti(''rerocntda ser- 
vice m lOyS, car son nom ne se troufe plus porté sur VÉM de Ut 
Marine de 1676. (A. J.) 

' Prendre ses amures d'un bord, c'est orienter ses voiles de matiière 
à ivcevoir le vent de ce bord-U. On appelle amures des ti-oiis pratiqués 
dans le plat-bord d*tio vaineau et dam la gorgère de l'éperoa , |>oar 
7 arrêter les eordages qui servent à liander les voiles. ( A* J. ) 

* Le marquis de Granoey, qui oomnandalt tWmtte, de 70 canons, 
dint ans lettre à Oolbert, o* se peint an nahad le earactère flnoçdt, 
fait bien connaître la manoravre <|a*ott reprodiait an conte d'Estrées : 
« Pour moi, je m'atlendois bien d'entrer en danse, cpioiqne le dernier 
«de ma ligne, et de parvenir à la plus forte meslée, lorsque ^ contre 
«l^stlente de tous les grns du métier, M. le vice-amiral , au lieu de 
■ snivre M. le duc d'Yoi^, qui conroit au nord, mit à Tautrc bord, 
« pour venir cscarmoncber contre l'escadre de Flessingne, qui avoit 
" reN'irc probahlemcat pour nons amuser. L'on escarmouclia d'assez 
« loin pour que j'aie i-cgi-et à dix-huit cents coups de canon que je tirai 
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voir deux jôors iprès » dans la Tamise, loy donna de» 

louanges , en publiant que le party judicieux le 
€X>mte d'Estrées avoit pris, avoit partagé l'armée hol- 
landoiae et donné moyen aux Anglois de s'élever de la 
oom, où ili éioîent afiaUs , et avoU enpescbé qne 
filiiaiettn "miaseaiix de noetre armée n'eussent le sort 
de mylord Sandwich ' ; mais les François s'estoient 
assez justifiés eux-mesraes par leurs manœuvres, 
puisque le lendemain du combat, ils s'estoient tous 
tronTés en ligne, k leur poète, dans le temps que les 
HoUandois se présentèrent pour combattre une se- 
conde fois, et qu'vn nuage épais sépara les deux ar- 
mées*. Elles ne se trouvèrent plus de tout le reste de 

■ 

la campagne. 

■pffvftiRSoaiiiisIsifliBtMi* VottifliiMt^pMilllé^pstitistbofdéttt 
« toat aiMi oonoM ai nom eoiiiMHi été d» l^eMidn de flcMingiw, 

« mirant avec eoz. Bien dés gens croyent qpie si nous eOHiooS coarn 
«tin bon bord, nous les eussions mis j^us proche de noas; mais poar 

« moi, Monseignear, je suis dn ces gens qui ont foi pour les généraux 
(t et leur capacité, dès qu'il est écrit et signé Louis, et ce que les autres 
« attnbocroieat à une grande faute dans le métier, j'aime mieux l'at- 
« tribuer à quelque ordre secret, ou 4 quelque délicatesse du métier, 
« qui passe ma capacité et douze ans d'expérience que j'ai à la marine » 
{Lettre du marquis de Grancejr à Colbtrt d»ml' Histoire de la Marine, 
n , 4ta ). Lft wétM «M qme le oomie dPEitrées avait des ordres secrets 
de ne point basaider les^niiieaiis daRoietde le mêler dee Anglais. 

• il yki d^— iwiA maùmàiURpyàt-Jâmeê. Afurès im oombetter- 
rii|k, tt iPéislt M da inilink des llollMidils{ fl^ 
niiMlot(piîsVrtlachaàsonbiliord,sonveissea«8iiiti. {MelttUoit ékt 
Ant d'York, Hùurirm Im Mmim. H, Sge.) 

* Le Awidisf de Feaqnières , simple volontaira I bord du 9%rWM», 
connandé par Du Qncsne, iiionle le dernier Irait an réeit dn narqnie 
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On commença à dire après ce combat que tous ceux 
de mer ne pouvoient estre décisifs. L'envie de M. Du 
Quesne ' contre M. le comte d'Estrëes commença aiusi 
à esdater. M. Cabaret* efc M. de Blenac cabalèrent 
de leur oosté, et ils résoliireiit d'csenre à M. £olbeit 
contre les généraux , et de faire entrer d'autres capi- 
taines dans ce dessein. Je descouvris la chose et je fis 
oonuoîstre à M. Gabaret combien œ qu'il alloit ùàre 
estoit mauvais et dan^^ereilz* 

de YiUetle. « Je mandou à H. de Pomponne que c^éCoit avee inj.ii»- 

« tice qu'on disoit qoe M. Du Quesoe n'avoit pas fait son devoir, ajant 
« frit aussi bien qu'on poovoit faire, et ayant été aussi près dei ennemia 
« que les autres. Enfîa nous étions des coquins qui n'ayions pas an 
« coup dans notre bord ; cependant il s'est trouvé que nous en avions 
«au moins cinquante ou soixante. Il n'a tenuqu à M. le comte d'Estrées 
ir que nous n'en eussions davantage , ayant abandonne les Auglois 
(1 aussi vilainement que nous fimes. Cependant ils sont contens de 
A nous, parce que par un bonheur extrême, nous leur avons retiré de 
« defsus les bras l'escadre de Zélande, qu'Us appréhendoient plus que 
« les aotm... . Gela a bit de gnndet diviMoa daniramée ctde grands 
« eonents an comle dPEatrées, qui pourtant est vean daos nelre bord 
« dire qa*ilB*afmt jamais parlé de cela, et qii*iléloit tout prait d'aller 
«dans tons les antres Taisteanxlenr dire la niiêniechose....Céloitnne 
«chose époavanlaUe qoe de voir le vaisasen dn oomie de Sendwich, 
«qatéloitleiifais gnâd et le pins bemvaissean de l'armée, en fen.» 
{Lettre du chevalier de Feuqw'ères au marquis de Feuquières , tirée 
du chartrier de madame la dncheaae Oecaaei,et iniéréedajBS TiTùAwne 
de la Marine, II, 4740 

• Abraham Du Quesne, né à Dieppe en i6io, fut nommé capitaine 
de vaisseau en 1G57, chel-d'escadre en i(i47, <'t lieutenant-général en 
1 676. ( Etat abrège de la Marine du Roy au 1". janviw lô^S, au dépôt 
de la Blariue. ) ( A. J. ) 

• Louis (iabaret, capitaine de vaisseau en i655, fut fait lieutenant- 
général en 1689. ( Etat aùrc^e de la Marine duRojr en 1690, manu- 
scrit sur papier. Arclùves de la Marine.) ( A. J.) 
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Après qu'on se fut un peu raccommodé , l'armée de 
Franoe et d'Angleterre alla mouiller sur le Dogger- 
bankS pour y attendre la flotte des Indes orientales. 
On n'en prît qu'un Ttissean ridbement diargé, qui 
tomba par un temps de brume dans Tescadre de 
France , et dont le Aoy ût présent au roy d'Angleterre. 
L'on éssàyar snr ce banc qnarante six jours de mamb 
temps, sans ancone întemqitioD. 

M. le comte d'Estrées me choisit à la fin de cette 
campagne ponr en venir rendre compte au Aoy. 



' Banc des Chiens. C'est un banc de sable considérable ijui est 
titaé entre la côte d'Angleterre et celle de Hollande. 
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DEUXIÈME CAMPAGNE. 

1673. 

La campagne Btimnte servit encore plus que l'autre 
a faire connoistre aux François les avantages qu'on 
prat tirer du bon onkre et de k bonne diacipline* Je 
ne parlerai qoe Itéraient de tovies les actioiM qni 
9*Y paaièrenty parce que je ne les ay pas feOes, et que 
j'estoîs tombé malade ayant le premier combat. 

On prétend que le prince Robert % qui commandoit 
Tannée 9 et qa'on accnsoit d'avoir tonte sa rie cabalé 
contre le goayemement et entretenu des intelligences 
ayec les ennemis dn Roy, son cousin germain , ména- 
gea les Hollandois, et perdit par dessein les occasions 
de ruiner une partie de leurs forces navales. 

Le jeune Tromp*, du oosté des Hollandois, et 
Sprak^ de oeluy des Anglois, y alloient de meilleure 
foy* Le premier, par vanité» ou par nécessité, cbangea 

' Robert, prince palatin, duc de Cumberland, grand-écnyer et 
vice-amiral d'Angleterre, chevalier de l'ordre de la Jarretière, mourut 
' lans alliance, le 9 décembre i689* Ea Angleterre, oa rappelait le 
prince Rupcrt , difliSrence due mûqaeawDt à la pronoodatioa angbiie^ 

* Corneille Tronp oomintndait Pavant-garde de Pcacadre hollaii- 
daiae. Fila de Martin, né en i6ag, il fntnonun^ aprèa]anHMtdeRit|<> 
ter, lieotenant-amiral- général des Provinoes-Uiûei. D monnit à 
Anuterdam, leag mai 1691. 

' Le chevalier Édouard Sprag. I.c pi Tnce Robert, dana son rapport 
à lord Arlington, parle des hauts faits d'armes de cet oflScier, sans 
foire mention de sa mort. Le Mercure hollandais de l'année 1673 , 
pag. "217, contient une traduction do la relation dn prince; on en lit 
une autre dans ï Histoire de la Marine /ran^ise^ lU, ai. 
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trois fois de vaisseau dans un seul combat. Le vai&seau 
de Spcak fut xaaé comme ua ponton et luy tué. JLe» 
Fmiçoii qa'on reodoit fliis|iectB aas Angbis moatrè* 
rentMiwy k uéfience qu'on afoît d'eux» et qui 
esioit fomenté par les soîna du prince Robert, estoit 
très mal fondée. II y en eut pourtant qui démentirent 
w .pen ce qu'on ellendoit d'eux. 

€hi «vok fail peaier de Iiefranti dèt le oonmenoe- 
mOMlde Tannée 1672, aix capitaineB de répalatMMi, 
que M. de Seignelay appelloit pour lors les bons our- 
vriers y Desardents, Grancey Preuilly', Tourville^, 
Valbelle et Tivas^ M. Golberti qui aYoit une fausse 
id|Se des actions de la mer, n'avoit pas esté satisfait de 
ôe qaHls ne s*estoient pas distingnës à Soiith*Bay. Il 
avoit mesmes dit, en particulier, a messieurs de Gran- 
cey et de Bienac , que le lioy attendoit d'eux quelque 
chose d'audacieux et d'extraordinaire. C'étoit unefiinle 
à œ ministre que d'engager par là ces deux hommes à 
entreprendre de leur chef quelque chose , qui put ren- 
verser le bon ordre, d ou dépend uniquement le gain 
des batailles. 

• «Uii»<|iiit<teGtMssyél«tcspilafatd>fMWiiw ^topais i605$il 
fat iût duM'eicadra ét P«iiM st ét tetonge «i tfi^a. (A. J.) 

* I«aHaqabdePnaiUy-4PBinyàm,ca|MiuMfkk|m^ 

péral en 1677. (A. J.) 

' Le chevalier de TniirriHn était capiliiM de la promotion de 1667; 
il fut fiût chef-d'escadre en iSj^f lievtenant-général en i68a, vice- 
amiral en 1689, nur^hal de France en i6g3. Il était amiraldn Levant 

en 1696. {Voyez VAbrt'f^ede la Marine du Roy pour tamuSt j6g6i 
manuscrit stir véiin , aux Archives de la Marine.) (A. J.) 

* Tivaa, selon ÏÉtat tU la Manne de 1672, commandait U Prince ^ 
de 5o pièoea de canon et 5oo hommes d'équipage. (A. J.) 
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J'ajouteray aussy que sur les démêlés de M. le comte 
d*E$trées et de M. Du Quesne, on avoîtiait servir dans 
la place du dernier, M. Marte!/, ancien lieutenant^ 
néral, luraYe soldat et maurais matelot, et (ait paater 
de Toulon aTec lay sur des vaisseaux du premier et du 
second rang Buous * et Beaumont qui se vantoient 
d'aborder l'un Kuy ter et l'autre Tromp. Mais, loin de 
soutenir ces discours de vanité, Buons et Beaumont se 
perdirent de réputation; Martel manœuvra mal^; 

* Mtrtal, ctpitaiiw en i655, Iwi l iMint - g ëiiéMi en i656, finale 
«noore nr VÉiat de ta Mvùuen 1679, mais fOD iioaiiie t^foit plot 
«n i69a. (A. J.) 

* Le clievalier de Baons était capitaine dès t656. Il ne paraît pas 
•voir jamais servi comme chef-d'escadre. Dans VÉtat de la Marine de 
1679, il figure le troisième dans la liste des capitaines de vaisseau. Il 
ne paraît plus dans Vk'fat de i68a. Les États de 1G80 et de 1G81 
manquent à la collection des Archives de la Marine, l.'f'^fnt de 167a 
porte le chevalier de Buous comme capitaine du Cheval marin , vais- 
seau de quatrième rang, de 44 canons et q5o hommes d'équipage. 
Le Cheval marin faisait partie de Tescadre de Levant; de Buous le 
quitta pour suivre Martel en i'onaat. (A. J.) 

' Beaumont ne figure pas parmi les capitaines de vaisseaux nommés 
en 167a y dans VÉtat de la MarhÊie de cette iittée-là, mammit lor 
papier des Archives de k Uariœ. (A. J.) 

* JU iiien]iiU de Mertel, en 167a, eoiniBiiidaHk ottriM 
Madame de Sévigné laandait à m fitte, le i3 naà 1679. «M. de Mir- 
« tel a écrit id qu'il vous recevroît comne la reine de Fkinee. » Il 
manqoa à robéÎManee qnll devait an comte d*Bitréee, aon a i y érienr» 
et fut mis à la Baidlle le 3i octobre 1675. Le comle de Boasy-Ra- 
Imttn noas a oonie r v é le aonvenir de ce frit dant on fragment inédit 
de ses Mémoires, que nous nq^rterons ici : 

« Le dernier d'octobre 1675, on mit dans la Bastille Martel, licute- 
n nant-général à la mer, pour s'être brouillé avec le comte d^Estrées, 
« vice-amiral, et pour avoir été cause qu'on n'avoit pas absolument 
« battu les Hollandois dans les combats de cette campagne; et je serai 
« bien di\i<Cy en disant le sujet de leur brouilieric, d'apprendix les ordres 
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Granoey et Blenac ne se firent remarquer par ancane 
action particulière. 

Les antres bons ouvriers de M. de Seignehy firent 

mieux. Tivas se lit tuer, en abordant Tromp, comme 
il avoit promis qu'il le feroit , quelque temps aupara- 
yanty dans un cabaret à la Rochelle'. D'EstiTalle se fit 
anssy tuer an milieu des ennemis *• 

« de la guerre à ceux qui ne les srauront pas. Martel étoit un vieil 
o officier de mer, qui, jiour d( vt iiir lieutenant-pcnéral, avoit passé par 
« tx)us les degrés : il éloit brave et il savoit la marine, de sorte qu'il 
m lai fut fort fâcheux d'être obligé d'obéir au comte d'Estrées , quand 
« le Roi le fit vioe-aminl; eut bien que odni-ci fiiit qn homme de 
« grande qualité , trèi Imve, et qa*U eût tervi loog-tanipi de lieote- 
« nant-génénl dans ka arinéea de terre. Martel ne croyant pas qa*il 
« ea açat aolaiit que Ini à la mer, aifoit ea peine à aoninettre. La 
« première dioae qui PoUigea de a*en plaindre, fiât qoe le conte d*Ei- 
« trées, Ini ajant envojé nn ocdr^ loi atoit nûa : li eil wdoimdmu sieur 
M marquis de Martel de faire, etc. Il vouloit qu'il lui mît - M. le mar» 
« ^mt de Martel fera s'il luiplaist, etc. Cependant Martel avoit tort, 
' < car non>senIement le vice-amiral , qui a une charge, peot mettre : // 

• est ordonne', \ un liputpnant-général , qiii n'a qu'une commission; 
n mais même un capitaine de vaisseau, quand il commande comme plus 
« ancien, le peut mettre k son camarade qui le suit. C'est l'ordre de 
« la guerre, qui donne tonte l'autorité au commandant, sans lequel il 
« arrivcroit tous les jours mille inconvéniens. u [Mémoires manuscrits 
et autographes de Biissy-Rabutin. bibliotlièque de l'Institut.) 

' « Tivas , après avoir tena tète à Tromp, et l'avoir ai fort pretié 
« qall l'oUigMi de aortir de ton nnviie et de le mettre tor «n «otn, 
« Ibt enporté d'une veMe de canon. Ceat trèa-grend donwwgei il 
« éloit Ton det plua hmee et dee phn honnêtes hommee de notre 

• année. » (Lettre écrite a» cooite de Bniejr parle conte de limogea, 
àbordde le Jtcâw.le Siida 1673^ dans ice Lettres de SÊUiy-JtabuUn, 
Amaierdem, Zadiarie Obastelain, 1768, ni, 78.) 

* lyEÉtàfaDe commandait le Sms^Paral, vaiaMan de aecond rang, 
de 64 canoni et 400 hommes d'équipage. Il avait pour second d'Am- 
Uimont, certaine de vaimeaa 4iepoit 1669. (Éiai de U Marine de 
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Gabaret fit à un de ces combats un abordage qui 
n'acquit d'honneur qu'au chevalier de Levy', et à 
quelques officiers , qui sautèrent avec luy «ur le pont 
conemy. Ils aoioîent enleré h Yttmem, app^ k 
DemUer, s'ils aident esté sonstonni; mais M. Gaba^ 
ret ne songea qu'à se tirer d'affaire ^ et il s'en tira en 
effet. 

La fin de cette campagne pensa estre fatale aux 
François^ qui floutinrent au PasHle-Calais le pins fii- 
rieux oonp de Tcnt qu'on ait jamab tch ; mak tcNit 

vint à bon port , et dans le dessein qu'on avoit de 
rejoindre les Anglois l'année suivante, on travailla 
de bonne heure à rarmement de trente vaisseaux, 
dont le moindre devoit estre de 56 à 60 pièces de 
canon. 

1675, pag. 3a.) Le Sans-Panii, avant le ao jpîn 1671 , se nommait le 
Prince, (A. J.) 

t te ehetalier de Levy, capitaine de Taiwan de la promotion de 167S, 

devint chef-d'escadre en i68a. H disparaît des listes de la Marine en 
i685 (A. J.). Ce chevalier était iana donte de la maiion de Levii. 
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TROISIÈME CAMPAGNE. 

1674. 

L aimement de trente vaisseaux estautprest à Brest 
et à Rochefiort, il y eut ordre d*eQ désarmer yiogu Les 
dix autres 9 trois de Brest et sept de Rocbeibrt eurent 
leur rendez-vons à Belisle , pour de là faire route au 
détroit , souîi le commandcmetit de M. de Valbelle qui 
¥enoit d'estre fait chef-d'escadre avec M. de Freuiliy 
et messieurs Gabaret et de Chasteau-Renault * • Je diray 
on mot sur cette promotion. Elle ne surprit personne 
que par la part qu'y eut Valbelle •. 

C'estoit un homme très artiûcieux et qui «avoit 
plus d'un métier, il avoit fait ceiuy de corsaire avec 
quelque bonkenr. Le Roy Tavoit omb en nommant les 
trois autres. Cet homme « hardy jusquà reffirontene» 
leva sa perruque et fit Toir à Sa Majesté sa teste pelée 
et des cheveux gris ciair-semés. Cette impertinence eut 
un succès favorable et fit un siKième cke^'escadre; car 

■ Le eoniB de GliuleMi->Refuiiilt, capitaine de nÛMeftaen tOUB^ fitt 
&U chef-d'eMMdre de Pioardie, en 1673. Il reçut le Imvet delieate- 
■entirgéiBéral en 1668. {ÉUUs manuseriesde la Marine (169^) aux Ar- 
chivet de la Marine.) (A. J.) 

* Jean-Baptiste, dievalier de Yalbelle, capitaine de galères en 1647, 
capitaine de vaissean en 1666, chef-d'escadre en 1673. Il disparaît des 
Étais de la Marine entre 1679 et i683 (Â. J.). On trouve de grande 
détails sur le chevalier de \all)elle dans V Histoire de la Marine t on 
y voit la lettix; d'une lenuae qui avait à s'en plaindre, el qni, par ce 
quelle racoutt: , donne encore plus de poids «u jugement porté p&< 
Yilleue. { Histoire de la Marine, III, ia6.) 

2 
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le marquis de Graocey et Desardents l'estoient dès 1 an- 
née d'anpanrvant. 

Il fiiul avouer aussy que les capitaine» qui ayoient 
servi en corps-d'armëe, les deux années précédentes , 
et qui a voient l'expérience de quatre combats de ligne, 
estoient un peu mortifiés de voir qu'on leur préieroit 
M* de Ghastean-Regnanlt. On leur entendoit dire que 
pendant les deux dernières campagnes, il n'avoit esté 
occuppé que de la (^arde-coste et des convoys des mar- 
chands; mais ce service ne laisse pas d'avoir son mé- 
rite, et tout le monde sait que M. de Chasteau-Renault 
est nn honune de coorage et de naissance. 

Tont ce qui doit avancer an homme se renoontrott 
en M. de rreuilly, hors peut-estre qu'il n'estoit pas 
assez amhiticux, et qu'il iaisoit trop de cas de ses amis 
de débauche. 

M. Gabaret estoit fib d*nn cheM'escadre, qui avoit 
acquis la noblesse par sa valenr ; il esloit luy-mesme 
distingué, comme ancien capitaine et bon manœuvrier. 

Enfin ce fut Valbelle qui fut choisi pour commander 
l'escadre de dix vaisseaux, qu^on prit sur les trente 
qiii avoient esté préparés en Ponant. Il anna à Brest. 

M. de IVmrvilie avoit armé TEseeUmt à Roche» 
fort ; c'estoit un des dix et raesme le meilleur. Il 
eschoua se perdit sur un des rochers de la rivière. 
On mit en aa place l'Heureux , commandé par La Bro- 
tesclie ' ; je montob VAppolUm. 

* M. ^ La Breteiehe, capitaine de vaiawaii de la promotl<ni de 1670, 
woniaSXfHturctix, vaineau de troisième rang; t ApnUnn , ooQimandé 
par le marquis de Villette, était du même rang. (A. J.) 
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Le l eiKka-votts de l'escadre fut à la mde de Belisla» 
trois Taiimiix db Brest arrÎTèrent les premien ei 
n'eiiraitpis]oii||;-teHi|is à alteqdlre les sept de Aodbe- 
tei spejf » IFAnfrefSle " oommaiidoît 

Un autre rendez-vous plus imporUnt se rencontra 
d'une justesse admirable. M. de Vivonne et M. Ha 
Qyesné ayoient armé à Toulon douae •nÎMmmw 0k 
M k>CQlhai hw avoil eiorit et escmoittanasy à M» 49 
Vialbelle cfue la chose da monde qui montreroit le 
mieux la fortune du Roy, seroit que la jonction des 
deux escadres se £t à rentrée du détroit. M. de Yi- 
TOM* f YVàt, en i^ingt neuf jours, et M. da VaUieUe 

iMnt»} ils se rencontrèrent précisément entre Tih 
vi0k et Tanger. Une fiotte de Malouins , qui venoit de 
Smyrne et du fonds de rarchipei, ayant joi»* M. de 
yÎYûniMB» faisoit paroistre une longue ligne de yaia- 
SiiiHK m «stat de nous disputer le passage, et de oestre 
cOSlé,> ne mettant point nos pavillons, nous laissions 
croire^à messieurs de ViYonne et Du Quesne , que c'es- 
toit une escadre hollandoise (jui vouloit passer malgré 
eux. Qnt ût bonne contenance des deux costcs, et les 
mMisanla dirent qu'on se connoissoit par&iteomt 
Uen. 

Li jonction faite, on alla mouiller au cap Spar- 

■ Le marquis «TAinfirevine, capitaine de vaisseaii en t686, iht fait 
dwf ' dVwaJw âê LMgaedoo en 1677, et litnteanit'géiAMl en* ifltt; 
{Émmbr^€'deléimnmedHM^(i6goi^mAMvmàtlM. JUarioe.) 

' Loait- Victor de Rochechonart, depuis duc de P^ivonne, général 
des ^lères en 1669, fat faîl maréchal 4e fraoce en i6j5. La faveur eut 
plus de part qne le mérile dent ravanoomentdv frère de madane de 
Blontetpan. 
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tel, où le fonds est mauTais; il en ooosta quel- 
ques ancres an Roy. On alla le lendemain mouiller 
devant Tan^^r, et M. de Vironne appelle ions les 

capitaines au conseil , pour leur exposer que sur ses 
mémoires le Roy avoit assemblé un nombre si consi- 
dérable de Yaisseanx avec des bnislots , pour entrer 
dans la baye de Cadix, de là dans le Pontal , et y bmaler 
tons les galions d'Espagne ^ mais rpie ce dessein , quoî- 
cpie f^rand et bien conçu, nVsloii pas aise à exécuter, 
et qu'il estoit bien aise, avant que d aller plus avant, 
d'avoir le sentiment de tous les capitaines. 11 s*estoit 
auparavant assuré de tous les généraux, et messieurs 
Du Quesne et de Valbelle, quoique naturellement 
opposés entre eux, estoient tombés d'accord qu'il y 
avoit autant d'imprudence que d'audace à entrepren- 
dre de passer sous les bastions de Cadix, pour aller, 
en chenalant brusler les galions, entre les forteresses 
du Pontal. Les généraux ne doutoient pas que les capi- 
taines ne jugeassent aussy que le projet de M. de Vi- 
vonne estoit impraticable, et pour leur laisser plus de 
liberté de le condamner, ce dernier ne voulut pas estre 
présent à ce conseil , prenant pour prétexte les don- 
leurs causées par sa blessure, reçue au passage du Rhin, 
qui s'estoit rouverte; mais sa surprise fut grande , quand 
en sortant du conseil, je courus luy dire, comme une 
chose qui luy seroit agréable» que tous les capitaine» 
estoient unanimement d'accord qu'il ftlloit pousser 

■ Bn ehenabmtf €^eKé-dii«cii mifiot k mmé» à h ntiii Iw riaa s 

lîléÉtilii chenal, oa ctml, fMrar s'avaooer ivec précaution dans cet 
étroit |MMage. CA«iia/eit une altération éa motaogbii chanmi, (A. J.) 
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1 entreprise à bout, et que nous ne voyions aucune 
difficulté à entrer dans la baye , et à aller brii»ier les 
galkms dans le PontaL M. Du Quesne vint ausutoal 
iny annoncer la meame chose : « Voylà un «èlè, mes- 
c< sieurs, digne de beaucoup de louanges, nous dit M. de 
« VÎTonne, le Roy en sera rayy, mais il iaut luy con- 
« server de al braves çens et nous retirer, ûiate de 
« piiotes-pratiqaes des lieox, sans noas opiniastrer à 
« une entreprise, dont le secret avoît esté mal gardé », 
et qui ne pouvoit plus réussir, parcequ'il savoit certai- 
nement que les ennemis s'estoient préparés à en em- 
pescher rexécotion. 

Après ce disoonrs, M. de Vivonne nons renvoya sur 
nos bords , avec les rendes-vons et les signaux , et nons 
liâmes la route de la baye de Roses. 11 estoit A>rt cha- 
grin, non pas d avoir manqué son coup, mais d'avoir 
laissé pénétrer qu'il amusoit le Roy par des projets 
spécieux, qui ne dévoient pas réussir* U prit dès lors 
la résolution de ne plus appeller les capitaines au con- 
seil, mais il fut assez heureux pour avoir bientost de 
nouvelles propositions à iaire. 11 reçut devant Roses 
des députés de Messine qui luy demandoient du secours 
contre la tyrannie des Espagnob. Un avis si impor^ 
tant , qui a eu tant de suites , fut un prétexte de reve- 
nir à Toulon et de faire au Roy des ouvertures pour la 
conqueste de la Sicile. On fit voile du costé de Toulon, 
et je ne scay pourquoi on s'éloigna de la droite route, 
pour aller passer sur le banc de la Casse, où nous 
essuyasmes un furieux coup de vent. 

M. de Preuilly, de la division duquel j'estois, mon- 
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toit le ParfaU, C'esloit uii beta TUMetu, matt cpi 
fooftlaik beanooap. Il démttla d6 m grand màl ^ et 
le Tent est^t nord-ouest » il fut oontnint 

d'aller se raccommoder au golphe de Palme % où sa 
division le suivit. 

Nous estions cinq qui le remorqnasmes tomvà^oor* 
En sortant du golphe de Fdmey nous fosmes obligés 
de costoyer la Sardaigne et la Gorse^ du costë de Test, 
et comme c'estoit à moy à remorquer M. de Preuilly 
sur le cap délie MeUj auprès de Gones , je pensay 
périr avec luy par un repaire* On appdle repaire, en 
ce pays-là , la grosse mer cpi sQocède sur un cep à 
deux vents , qui ont esté opposés l'un à l'autre. Cela 
fait une mer courte et très dangereuse. Nous pen- 
sasmes nous aborder^ M. de Preuilly et moy ; si cela 
atoit esté nona périssions tous deux. 

Les venta oontniires nom firent rdascher quelque 
temps après an Goijan, d'oÀ nous gagnasmes enfin 
Toulon. 

On avoit commencé à y désarmer les vaisseaux 
arriWa avant noua» et l'on en avoit détaché cinq po«r 
Ifeme» tons le commandement de Valbelle. 
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QUATRIÈME CAMPAGxNE. 
1675. 

Ce qm ae passa , pendant Itt années 1675 et i676^ 
â la faerre de Maiaine, nériteroit d^eatre esorît avec 
exactitadei mit je ne veux m'attacher qu'aux choMs 

principales, où j'ay eu queli^ue part^ ne douuaiit du 
reste qu'une légère idée. 

Dès la fin de 1674» M. de ValbeUe Ait le précurseur 
de M. de Vivonne, et il porta le premier aeoonrs aux 
MefaÎBois, qui Teooîent de aeooQer le joug de l'Es- 
pagne*. 

M. de Yivonne y alla ensuite avec six iai&seaux ; il 
Menoit Vf te luy un convoy de vivres et il empescha 
lea McMinoit de mourir de faim* U y eut de l^gei» 
combats à la mery où les E^gnols montrèrent bea»> 

coup d'ignorance et peu de valeur ; mais l'année sui- 
vante, Ruyter vint relever leur courage, aussy bien que 
leurs affaires. Les Eslats de Hollande l'avoient iiut 
pasier dans la mer Méditerrannée avec dix-buit vais- 
seaux de ligne et quelques broslots. U fut joint auprès 
de Lipari par un vaisseau que montoitDomJVIatlieo de 

* FoxezlmXelatàm, liitspar le cbevalier d« Yalbel]*, de toui ce 
qtd^e*tpaiê€àHe*$me.'WiiemàÊlbktàM'j oetobre 1674, et « été 
pabliée diiMl*iK»lonv de la Marine, III, 199, sur rorigiûlconterfé 
dans ks Archives de ce dépirtement. Os lira auiat avec ialérêt h 
leltie écrite an Roi par le dievalier de YalbeUe, le ta janvier iCjS; 
die coBticol le védt de le seconde ex|iéditi«n de Mesnie. {Jbid. 
pag. i55.) 
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la Uaya , qui n esté depuis Tioe-amiral d'Ëspagne , et 
par douze galères de la menue natioD. 

Il se présenta entre Alieur et Felienr, pour s'op- 
poser à M. Du QnesnCy qui ayoit aussy Tingt Taisseaux 

de ligne. L'action qui se passa entre eux fit beaucoup 
d'honneur à la naarme de France » paroeqoe ce fut la 
première fois qîie nous commençasmes à mettre en 
pratique, sans le seoours d'aucune autre nation, les 
leçons que nous avions prises dans les combats de la 
Manche. Voici comme la chose se passa. 

Les deux armées furent en présence le 10 du mois 
de février; les Hollandois avoient le vent sur nous. 
Ruyter esloit an centre de son armée. Le TÎoe-amirai 
Hacii mcnoii son avant-garde, et le contre-amiral 
Worscher l'arrière-garde. 

M. Du Quesne, qui avoit messieurs de Valbelie et 
de Tourville pour ses seconds , estott an centre de 
nostre corps de bataille, composé de huit yaisseauz, 
dont le moindre estoit de 54 canons. 

M. Gabaret commandoit nostre avant-garde, et 
M. de Preuilly' l'arrière-garde. J'estoîs à la teste de 
sa division qui estoit composée de six vaisseaux *• Celle 
de M. Gabaret estoit du mesme nombre. La journée 
se passa à manœuvrer de part et d'autre, sans s'appro- 
cher plus près que d'une portée et demie de canou. 

* n montait k Saint 'Wehèl, vaÎMeaii de second rang, portant 
66 canons et 4o<* liooiines d*é(piipag;e. (A. I.) 

' M. de YUlètte commandait tAsteuréf vaisseau de troisième rang, 
porUnt 56 canons et 35o hommes d'équipage. {làsCt gàtMe des 
vaisseaux du Moi en i676.Manascrit snr vélin an dépôt de la Marine, 
fol. 9{ V*.) (A. J.) 
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La nuit suivante, M. de Preuilly revira si à propos 
^'ii gagna le vent aux ennemis. 11 envoya iaire des 
exclues à M. Du Qnetiie d'avoir prérami ses ordres et 
mm signal, pour un monvonenf de cette ooosëqnenœ; 
sur quoy M. Du Quesne luy fit dire que c'estoit dans dé 
telles occasions que les chefs de division faisoient con- 
noistre leur habileté. Au reste ce mouvement de M. de 
Freuilly fat cause que sa division et celle de Wors- 
cfaer, qui estoient les arrières^rdes des deox armées, 
en devinrent les avant-gardes. 

Le lendemain nous arrivasmes sur les ennemis , dont 
nous avions observé les feux pendant la nuit, ils te- 
noient an plus près du vent, poor tascber de nous le 
regagner. 

M. de Preuilly avoit fort recommandé au chevalier 
de la Fayette, qui montoit le Prudent et qui par le 
mouvement que nous avions lait se trouvoit à la teste 
de nostre année, de ne pas se laisser tomber sons le 
vent. Il observa cet ordre avec trop d'exactitude. Rien 
n'estoit si aisé à luy que de bien manoeuvrer, sur le 
meilleur de nos vaisseaux, et le plus Im de voiles. Ce- 
pendant cet homme, qui avoit acquis, par des maniè- 
res affectées , une bante réputation de valeur, ayant es> 
snyé les premières décharges des ennemis, ne se servit 

* Le chevalier de La Fayette était capitaine de vaisseau de la pro- 
motion de 1669. Il figure encore sur VKtat de la Manne de 1678, 
et n'est plus sur celui de 1679. Le Prudent, de 54 canons et de 

5oo hommes d'équipaç^e, était un vaisseau de troisième rang, con- 
struit à Toulon en i(3(}6, sous le nom du Comte. Il avait changé de 
nom en 1671 , quand de nouvelles dénominations furent assignées par 
le Roi à ses bâtiments de guerre. (A. J.) 
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de la bouté de son vaisseau que pour abandonuer le 
comlMt, ms préteste d'un de te» aiAt» de Juine ipk 
«▼oit esté ooapé d'un coup de cenoii » œ qui ne Vn^ 
pesolioît pM d'arriTer, s'il «mt voida. Ghastèaimeiif % 

qui le suÎToit, imita sa manœuvi^, et ils tinrent si fort 
le vent Tun et l'autre qu'il» laissèrent M. de Preuilly 
lans âaoan fvmtui devant Iny. Il mit 6n penne p pnor 
laitter k cet deux oapitainet le temps de reprendre 
leurs postes. Cliahert*, Relin^^ues^ et moy, qui le sui- 
vions de fort près, fusmes obligés de mettre en panne 
eomme iuy. Worscher^ oontre-emiral hollandois p qni 
jusqnes-là avoit esté par le CraTers ^ de M* de Prenilly, 
se trtmva par mien ; €lidbert et de Relingiies aidè- 
rent beaucoup par le grand feu Cfu'ils firent, à tirer 
M. de PreuiUy de l'embarras où Tavoit jetté la faute 
de la Fayette et de Cbasteaunenf , qui ravoient ipsaé 
oombattre seul les trois premiers vaisseaux de l'armée 
eonemie. 

' Chasteauneuf était capitaine de vaisseau depuis l'année i(36o. Il 
commandait Ir Parfait, vaisseau de second rang, portant 60 canons 
et 35o hommes d'équipage. (Liste pe'ntralc des vaisseaux du Hoi 
en 1676, au dépôt de la Marine.) (A. J.) 

• Crprien Chabcrt, capitaine de vaisseau en 1667, figonit encore 
dans ce grade dans les Etats de la Mariât de 1^)79. (A. J.) 

' De Relingues, capitaine de vaisseau de la promotion de 167 1, 
fat &ît dief-d'escadre d'Annis en 1689. H commandait U Mignon, 
vaîfnta de qoatrième rang , portant 4^ ptèoei de ohm» et aSo 
iMouMa d'équipage. G0 vwtwim iPétatt d*almd apficlé h PravenfàU 
(A.JO 

* Ceit-à^>din que la flâne dn vaiaMtn du oeatre-«Bilnl beUindaii 
amit été j«Mpi»>làdaiisaM aiiaatio&à pea |>rèi panHèle aa flaso de 
celai que eonuneadait M. de Preailly. 
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k tM« de Ift diirtMOii de M* DnQueme, mftnkiMNii 

doubler et passèrent pour cela entre mon vaisseau, 
nommé l'j^sseuré, et ceux de Farmée ennemie que je 
oombattois. 

Je foi <^ligé pttr4à k serrer M* de Relingm de et 
près que je touobob à sa galerie. M. de Preailly, qui 

avoit l'œil à tout, et qui voulut éviter de tomber sous 
le vent des vaisseaux qui! combattoit, fit dans ce mo- 
ment serrir eei 'voiles^ et nous Iêm la liberté d'en 
fcîre «ntmt, Meiiiem'â de Bethme et de LenfercHi oom* 
nenoèrent alors k tenir le vent , pour demeoTH' dans 
les eauT de M, Du Quesne, et se trouvèrent bientost 
après hors de la portée du canon des ennemis. M. Du 
Qoenie n'en approoha point. Il attendoit, a-ft-41 dit^ 
çie l'ai'rièiv garde > commandée par M • Gabaret ^ se 
fut mise en ligne, mais elle passa une partie du jour 
sans en pouvoir venir à bout , parce que M. de Forbin * 
avoit abordé M. Gabaret , ce qm obligea le chevalier 
deLevy d'arriver seul hors de la ligne et de montrer 
son impatienoede combattre. M. Dn Quesne luy envoya 
dire de se remettre dans son poste. U n'y eut que cela 

' Ce chevalier de Forbin était capitaine de vai««eaa depuis l'année 
i€66. Il ne faut pas le confondre avec le chevalier de Forbin qui fut 
fait capitaine de vaisseau en 1689, après son retour deSîaro, et devint 
chef-d'escadre avec le titre de comtr en 1706. 11 y a eu, vers celte épo- 
que, trois clicvaliers de Forbin dans ia Manne, le capitaine de 1666» 
in autre qui devint capitaine en 1682, et enfin le chevalier-comte. Le 
plot céièiire det trois cet noauné Forbin de Gardaime dans l'^lel 
e^r^^ de 1690. Le dievalier de Fnlrfn» doat paile id le ntrqiiiede 
Tiktie, mroaadait tJpoOom deat le conbet deat H e'agit. ( A. J.) 
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de remarquable dans les divisions de messieurs Du 
Quetne et Gabai-et. On tira force coups de canon de 
leur part et de oelle des ennemis. 11 y eut pen de ces 
coups qui portèrent. 

Les galères d'Espagne, qui auroient pu tirer un 
grand avantage du désordre de notre arrière-garde , ou 
mesme désemparer M. de Preuilly, en se mettant de- 
vant luy à nosire avant-garde, se tinrent hors de por- 
tée jusqu'à la fin da combat. Elles firent pour lors 
mine de s'approcher, mais M. de Tourville les fît bien- 
tost esloigner, en leur tirant quelques coups de ses 
pièces de d6» 

Ruyter, se voyant donc en liberté d'agir paroeqne 

M. Du Quesne ne l'occupoit poiiil , voulut décider de 
cette journée par la défaite de nostre avant-garde. 11 fit 
force de voiles pour nous envelopper» et courut jusques 
par mon travers. Nous nous tirasmes plusieurs coups 
de canon » et je me vb enveloppé par plusieurs vais- 
seaux ennemis. 

Le vaisseau de M. de Preuilly estoit criblé de coups 
et tout iifôsemparé. 11 avoit eu affaire pendant tout le 
jour à trois ou quatre vaisseaux , et quoique Ghabert 
et Relingues fissent tout ce qu'ils dévoient pour s'atti- 
rer le feu des ennemis , les ennemis ne voulurent point 
partager le leur et ils s'attnrhèrent particulièrement à 
M. de Preuilly et à moy. Cependant, pour ne rien dé- 
rober à M. Du Quesne^ il faut observer qu'il fit le de- 
voir d'un bon général, en envoyant nous dire, par 
le chevalier de Chaumont que nous devions forcer de 

' JLe clievalier de Ghwmumt, ambtNMleQr à en i685. «D 
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irolks et aborder les TtiMeaux de la tesie eunemte, 
flliii■r^|l^l»^de'nods laisser gagner le Yent*. Usas ce 

moment-là j^avois, comme je Y«f remarqué, Ruyter 
par mon travers, et je voyois l'arrière-^arde ennemie 
dans nos eaux , qui pouvoit, en revirant, couper entre 
ttÔstttfîDorps de bataille et la division de M. Gabaret* 
IfàiS'Vnfin, l'ordre s'estant rétably parmi nous, et 
M. Du Quesnc est.mt arrivé en ligne , Ruyter ju^ea à 
propos de finir le combat. Les galères vinrent remor- 
qtMsr le talssean de Worscher, et ne purent Tempes- 
eliei^ de- ooaler bas à nostre vue. Nous apprismes quel- 
c|lle8 jours après cjuc Worscher luy même avott esté 
tué dans le combat. Nous y perdismes Villeneuve- 
Ferrieres, capitaine de vaisseau \ 
'^Le bruit <fai canon avoit esté entendu jusqua Mes- 
sSiie. Dix vaisseaux espagnols cpii tenoient' cette ville 
bloquée par mer avoient passé le Phare; ils joignirent 
les Hollandois à l'entrée de la nuit. Monsieur d'Almei- 
ras sortit aussy, la mesme nuit, et se réunit à nous 
av^ac omee vaisseaux. 
On estoit si près les uns des autres que plusieurs de 

estoit major (le la inaiiae de Levant dcpuU 1672. » {Estât de la Marine 

de 1676.) (A. J.) 

• Se laisser ^apner le vent, c'est n'avoir pas assez U'babileté ou de 
bonheur pour eu»j)èclirr l'ennemi de se placer juir rapport a soi du 
côté où souflle le veut. Celte position permet à celui qui Toim iipe 
d*évîter le combat en serrant le vent, ou iKalicr au moment opi>ot tim 
prénaier le combat et l'abordage à l'ennemi placé sons le vent. (A. J.) 

* yiU^peove-Femères, capitaine depab 167 1, commandait /'^^iii- 
bm, vaiiMui de5o ctoonset de 3oo hommes dVquipage. LAqvUim 

nommait le Tridtnt avant la réfonne de 1671. ( État de Ut Marine 
de 1671, p. 36 et 79.) ( A. JT.) 
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nos vaisseaux prirent le feu de &uyt«r |ioar celui de 
M. Dn Qneme» mai» il n'en arrim rien» «t la knà^ 
mm rarmée emiemie s'estent retirée defvint Mélasse, 

nos généraux résolurent de mener la nostre à Messine , 
pour empescher que les Espagnols ne persuadassent 
aïK Messinoia que nous avions esté battnsi mais on 
mit en dâibération» si l'on prendroit le party éb 
passer par le Phare , ou si Ton feroit le tour de la Sicile 
par le canal de Malte. Il y ayoit des inconvénients à 
Tun et à l'autre de œs deux partis. Le premier nous 
eiposoit à donner m combat, oà les ennemie pon- 
Toient prendre l'a^raintage de nous attaqua*, quand 
nous serions à demy passés. II faut avouer que la bizar- 
rerie des courants du Phare pouvoit causer une sépa* 
ration, dont on honune aussy habile que Testoit lUiy- 
ler ne pouvoit manquer de proifter. L'antre par^ nons 
ezposoit à une longueur très nuisible aux affiiires du 
Roy, car y ayant deux cents quarante lieux à faire , et 
divers caps k doubler, ou n'osoit se promettre d'arriver 
k temps pour oster aux ennemis le prétexte de dire 
que nous les évitions. On tint sur un oonseil , où 
Desclouzeaux , commissaire général, prit la plume et 
escrivit le sentiment de tous les capitaines. Nous ne 
fusmes que trois de Favis de passer par le Phare La 
fortune seconda la résolution que Ton prit , et le vent, 
changeant à tous les caps que nous doublions , nous 
fut si favorable que nous fisnici» le tour de la Sicile en 
soixante heures. Nous mouillasmes dans le port de 

' Le Fart ou deiroit de Meirine. 
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Ifttûie, ctceteiniegndtejcnfiepow JciNfiiBiiiois» 
qwi m cmreiit alor» aitiirés de Itnr liberté. 

M. de YnKiDiie fit bientôt après plusieurs détacha 

ments, pour faire venir des bleds et empescher que la 
▼iUe ne retomhast dans la disette qui y avoit camé de 
gnndei^'eztrteitéi. 

Le raie de YtarnéB dem e ara long<4emps dans mit 
inaction dont Ruyter pouvoit protiter. On sortit cepen- 
dant pour aller prendre Augouste ' et la torre d' Ava- 
las, à l'entrée da poit de cette place *• Maia après cette 
expédîtioD q«t eonsta pea de chose^ on rentra dans le 
pevt de Messine, et Ton y letonba dans vne molle 
oysiveté. Enfin Ruyter, ayant avec lui les dix-sept vai*- 
Hollandois et onze Espagnols avec les Galères d'Espa** 
gne^ iFÎnt mouiller à la fosse Saint-Jean qni est da eoaté 
de la Galabre, à une lieâe de Heggio, et s'il estoît Tenn 
dès ce jour-là mouiller au Salvador des Grecs, il nous 
enfermoit dans le port ^ et nous mettoit dans la néces- 
sité d'y attendre de grandes extrémités, ou de défiler 
vaà vn» poar en sortir* Mais comme il ne oonnoissoit 
pas las conrans de Phare et qa'il craignoit de ne poo^ 
voir tenir devant le Salvador, avec toute son armée, 

' Aogufia, viUt située au midi de M««iiQe , à vingt milles eaviroa de 

Sjracuse. 

* Cette tnnr est bâtie flans la mer sur un îlot, l^nyez le plan dV/u- 
gitrle joint à la Description de l île de Sicile, par Pierre delCsllejoy 
Angulo. AnistrrdatJi , Wrstein et Smith , 1754. in-8». 

' Le ciiàltau du Salvador ferme d'ua cèle le port de Messioe. Ployez 
le plan de Messine dans la DescriptUm, de la Sicile, déjà citée. On ne 
comprend pes somment les Français n*afaient pas twmeiifÉ'i |Mr m 
rendre les mailm de se dblleau. 
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il prit le party de le (aire canoner deux, jours après par 
un détachement de galères, et à la âveiir de leur feu, 
il fit deioendre quatre ou dnq cents hommes qui se 
logèrent au Salvador. 

Ce mouvement donna lieu ù larmëe de terre de Êiire 
un antre détachement sous le commandement du comte 
de Bnqnoy, pour pr^dre un poste sur une hauteur 
qui commande au bastion de la porte Réale. Gebas^ 
tien ferme de ce côté-là le port de Messine 

M. de Vivoune demeuroit tranquille, et cette tran- 
quillité nous fiisoit craindre de tristes éyenemens* 
Nous allasmesy messieurs de TourYille, de Valbelle, 
Levy, le chevalier de La Mothe et moi , demander la 
pennission de sortir pendant qu'on le pouvoit encore. 
M. du Quesne estoit avec M. de Yivonne au bafitioa.de 
la porte Réale; nous prismes leur silence pour un 
consentement. 

Le chevalier de La Mothe % dont le vaisseau estoit 
à Teutrée du port, sortit le premier pour faire place 
aux autres; et ayant tiré quelques coups de canon sur 
le Salvador, la terreur se mit parmy les ennemn, et 
le poste Ûtt abandonné. Les Messinois , profitant de ce 
désordre, sortirent brusquement, tuèrent le comte de 
Buquoy, abandonné des siens, et ils apportèrent à 

' Le battioii de la porte Rojale est flitné du côté opposé au château 
da Salvador. 

* Le dievalier de La Mothe, capitaine de fainaa en Tamiée 1668, 
com m a n dait le Brusque, vaÎMeatt de qaatrième rang , portant 46 et- 
noaaet oSo hommes d'équipage; ce vaiiaean, qui f'éuit d'abord appelé 
le DunkerquoêÊ, avait été conatmit à Toulon en i665. (A.J.) 
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filMiiie beanoonp de testes des Espagnols^ et par là une 
grande joye au peuple. 

Toute notre armée sortit et mouilla le long de la 
coste^ à rentrée du port. On craignit d'y estre attaqué 
par Rnyler^ qui de «on costé eut apparemment les 
mtees craintes 9 car il appareilla et fit voile du costé 
de Syracuse. 

M. de Y ivonne s embarqua pour le suivre, mais les 
sénateurs de Messine estant yenus^ peut estre par son 
ordre, lui représenter combien sa présence estoit néces- 
saire pour contenir les Messinois, il se désembarqua 

et laissa à M. Du Quesne Thonueur entier du second 
combat* 



3 
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CINQUIÈME CAMPAGNE. 
1676. 

L*arméedu Roy, composée de ti-ente vaisseaux, sor- 
tit le 2 janvier 1676 ' 

M. DuQuesiie commandoit le corps 

de bataille, M. d'Almeiras' Tavant-garde, et M. Caba- 
ret l'arrière-gaixle. 

Nous rencontrasmes ' l'armée ennemie composée de 
dix-sept vaisseaux hollandoisct de douze espagnols. Ijes 
Espagnols commandes par le comte d'Aguilar, leur ami- 
ral, estoient au corps de bataille. Ruyler, avec dix de 
ses meilleurs vaisseaux, faisoit Favant-garde. Le vice- 
amiral Haën n'en a voit que sept, qui formoient l'nr- 
rière-garde; mais, par méfiance des Espagnols, im 

' Il y a ici une lacune dans le manuscrit. M. de Villetle, dont li>> 
Mémoires ne sont que le relevé de son Journal de Mer, a passé par- 
dessus les événements du comraenccmeut de l'année pour sauter aux 
faits arrivés au mois d'avril 1676. 

* D'Almciras, capitaine de vaisseau en i644» clief-d'escadreen iOix}, 
était lieutenant-général depuis l'année iGjD. Il montait Ik Lys. dont 
Gentet était capitaine. C'était un vaisseau de premier rang de 74 
nons et de 45o hommes d'équipage, qui , jusqu'en l'année 1671 , s'était 
appelé l'Jslc 'de- France. ( A. J. } 

* On lit dans le manuscrit : « Nous rencontrâmes, fe 5 du mesme 
a mois, l'armée ennemie , etc. *> : ce serait le 5 janvier iGjG ; c'est la 
consétjuence de l'erreur qui vient d'étn? signalée, le récit suivant étant 
celui du combat naval qui eut lieu près d'Agosta , entre l'escadre fran- 
çaise i-t les escadres combinées hollandaise et espagnole, le -21 
avril 1676. 
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lieu de se mettre an centre de sa dlTÎston , il se mit à 
]a teste , de sorte que le dei nier vaisseau espagnol pou- 
Toit régler sur luy tous les mouvemeus que ceux de 
cette nation aToient à Êiire. 

Les ennemis avoient le yent sur nous , j'avois la teste 
de la division de M. Gabaret, ainsy j'allois parle tra- 
vers du vice-amiral de Hollande. 

Le combat commença par les deux vaisseaux de la 
teste des deux avant-gardes. Rnyter agit en homme qui 
Tonloit 6îre plier la nostre, à quelque prix que ce fut. 
Cogolin, qui avoit le poste de la teste, soutint par- 
£iitemeat bien un vaisseau hollaudois plus fort que le 
sien, mais ayant esté blessé et obligé de s'aller fiiire 
panser, un coup de gouTcrnail, donné sans ordre des 
officiers, Tavoitmis hors de la ligne; il s'en aperçut 
et s* estant (ait reporter sur le pont, il manoeuvra si 
bien qu'à force de tenir le vent, il reprit son poste. 
M. d'Almeiras combattit contre Ruyter, et ayant esté 
tué, les deux capitaines qui serroient sous luy, Gentet , 
qui n'estoit qu'un matelot de la Tremblade, et le che- 
valier de Montbron. 11$ ne furent pas maistres de la 
première manœuTre qui se fit après la mort de ce gé- 
néral. Un coup de gouvernail donné, et une civadière ' 
mise mal à propos , mirent ce vaisseau hors de son 
rang, mais Ruyter, qui estoit blesse à mort, ne profita 
pas de cet avantage. Le chevalier de Tambonneau', qui 

' La civadière est la voile du niàt de beaupré. {Voyez, sur l'origine 
singnliôre de ce mot, VArchc'oh^ie navalf, par M. A. Jal, tom. II, 
pag. 194. Paris, Artbus Bertrand, !84»- Grand in-H".) 

* Le chevalier de Tambonneau , capitaine de vaisseau en 1670, com- 
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oommaiidoît le second yaiMeaa de nostre teste , fat 

aussy tiio , dès le commencement du combat. De Coii , 
matelot de M. d'Almciras, et qui niontoit V Éclatant, fut 
tue bientôt après De sorte cjue sans la bonne conduite 
de Yalbelie^ et sans la fermeté extraordinaire de la 
Bretesche et du cheralier de Bellcfonlaine qui 
aToienl à faire à des vais,seaux plus forts que les leurs, 
Taffaire alloit mal pour nous. 

Lesdenx ayant-gardes se battirent fort bien, et il y 
eat dans moins d'une heure, sept vaisseaux hollandois» 
on désemparés , on démastés. Les galères d'Espa^^ne , 
qui les prirent à la remorque , erapesclicrent qu'ils ne 
tombassent dans nostre ligne. Ruyter auroit pu tirer 
un meilleur party de ces galères» si , comme je Tay dit, 
en parlant du combat de Lipari', il les avoit placées 
dans les eaux du premier et du dernier Taissean de 
nostre aroiëe; eai- en obligeant un «le ces deux vais- 
seaux à abandonnei* la ligne, elles pouvoient successi- 
vement faire la mesme chose et nous causer un désor^ 

lundaît le Fermandoûf vaiueaa de troîiiène rang, portant So ca- 
nons et 3oo hommei d*éqnipage. Ce bâtiment, }oaqa,*en 1671, a'était 
•ppéé le Ihttiphin, 

' De Goii, «pii montait F Eclatant, vaisseau dp second rang, de 60 
canons et 400 hommes d'équipage, était capitaine depuis Tanoée 1666. 

* Bellefontaine , capitaine de vaisseau de la promotion de >6jâ, 00m> 
mandait le Trident, vaisseau de quatrirnic rang, de 38 c;«nons et 
looliommes d%V|iiipagc ; ce vaisseau , sorti dudiaatier de Toulon en 
16S6 , porta d'abord le nom du Mcrcœur. 

' I.i* combat de Lipari, livre le 8 janvier i6j(). On vn [hmU voir la 
relation dans l'^i>M/>r de. In Marine souk I.nuis 111, 5i5. Le 

ri rit (t(i marquis do ViUette devait se trouver dans la lacune indiquée 
plus baul . pajjc 34. 
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dre irrépftrable ; mais enfin le «ervice qu'elles rendîi*enfe 
ne fot pas indifférent. 

Les Espagnols, qui tenoient le vent ', demeurèrent 
spectateurs du combat. M. Du Quesne fut ohligc de 
faire la même chose, et les deux corps de bataille se 
trouvèrent à peine assez proches Fnn de l'autre pour 
se canonner à une portée raisonnable. Le chevalier de 
Bethune *, qui avoit esté assiégé par les ennemis dans 
le port d'Augouste^ se trouvant en liberté par Tap* 
proche de nostre armée, avoit pris son poste dans la 
division de M. Du Quesne , un moment avant que le 
combat commencast. i 

Il est temps de dire un mot de Tarrière-garde. Haën 
tenoit le vent et paroissoit fort attentif à voir de qnel> 
oosté la victoire se dëdareroit entre les deux avan^- 
gardes. 

J'a\ois un vaisseau {L'u4ssuré) dont je me dcfiois, 
parce qu'il dérivoit beaucoup; cela m'obligeoit à ne 
rien négliger, pour me tenir au vent des antres vais- 
seaux de la division dont j'avois la teste. Je fis en sorte 
de m'approcher à une demi-portée de canon du vice- 
amiral hollandoisy et à l'engager par là à un combat 
particulier avec moy. Cela se passa heureusement, car 

* C'est-à-dire que, bien qu'its eussent l'avantage du vent, au lieu 
de prendre part à l'actioD , les Espagnols gardèrent prademment leur 
poritioD. (Â. J.) 

* ht chevalier dé Béthnne, eapittîne de Upromotioii de 1670, Gom- 
BiMidait la Sjrrène, vaineMi de quatriine rang , portant 46 canons , 
avec a5o hommes d*éqiiipage. Ce vaitMtv n'avait pas changé de nom 
à la réforme de 1671. ( A. J. } 
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encore qa'il eut YÎngt quatre canoat et deux ou trois 
cents hommes de plus que moy, et qu'il m*eust tué bien 

du monde, il me laissa après une heure et demie d'un 
feu fort vif, et, mettant ses Toiies à scier il se laissa 
dévier sur M. Gabaret. Ils se tirèrent quelques coups 
de canon Tun contre l'autre, mais la nnitqui appro- 
choit les sépara. 

Dans ce temps-là, je jugeay à propos de revirer et 
d'envoyer M. de Saint-Uennine* dire à M. Gabaret 
que si Ton me Youloit suivre, je oouperots entre les 
E^gnols et les Hollandois de Farrière-garde, dont 
nous aurions bon marché , la tenant séparée de l'ar- 
mée ennemie. M. Gabaret me fit répondre qu'il voyoit 
bien que cela estoit vray, mais que M. Du Quesne ne 
nous le pardonneroit jamais, et qu'ainsy il m'ordon- 
noit de reprendre mon poste et de suÎTi^e le corps de 
bataille. 

Les vaisseaux désemparés passèrent à une portée de 
canon de nous, et mesme à la portée de la Toiz du 

' CV'St ce qu'on appelle aujourd'hui mettre ses vniles sur le mât. 
Par cette manœuvre, le navire rétrograde; elle le fait culer, comme 
disent les pilotes. (A. J. ) 

' Le chevalier de Saint-Hf i nunc était lieutenant de vaisseau de la 
promotion de Fannce ; il servait, pendant cette campagne, en 
qualité de second Ueoteoant , à bord de fAuuré. Un autre cheralier 
de Smot-Hermine, enieigne depnit Taimée 1675, était premier en* 
aeigoe tnr le même vaiMean. Il est prdMble ipw ViUette dépddia le 
Ueatmuuit de vaiMMo à H. Geberet. (liele générale des Tsiieeain 
dit Roi, 1676. Mantucrit des jinkivês de la Mmu, p. ao» a» et 
a4 
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ciievalier Je Leyy, qui estoit à la queue <ie nostre 
arrière-garde. 

Les ennemw se retirèrent à Syracuse p et Auyter y 
mounit. Il montra en mourant tout le mépris imagi- 
nable pour Jei> E^ixignolï», jiisqu à refuser de voir Tami- 
lai et ordoDuei* quoD iuy dit de sa part, qui! avoit 
asses TU de poltrons pendant sa TÎe. 

M. Du Quesne ne suivit point la TÎctoire qu'il eust 
rendu décisive, s'il avoit tenu le vent, pour boucher 
aux ennemis l'entrée de Syracuse ; il revint à Messine, 
et ne pensa qu a faire des relations apologétiques, s'ex- 
cusant surtout de n'avoir pas pi*is l'avant-gante de 
nostre armée, parce, disoit-il, qu'il avoît cru que 
l'amiral d'Espagne, selon la coutume de cette nation, 
choisiroit le poste de l'avant-garde, et que luy, M. Du 
Quesne, nvoît voulu avoir affaire à Ruyter. 

M. de ValbeUe^ qui avoit commandé l'avant-garde, 
après la mort de M« d*Almeiras et qui y avoit fait son 
devoir, envoya , de concert avec M. Cabaret , un cour- 
rier, par lequel je reiusay d'escrire, et ce courrier 
arriva en Flandres, où estoit le Roy» six jours avant 
le ooarrler de M. Du Qo^ne. M. de Seignelay se 
trouva fort embarrassé par ce contretemps, et fut 
obligé par là de donner une relation toul-à-fait dif- 
féi^ute de celle qui vint après Voylà ce qui a iail 

' On lit, dans V Histoire de la Marine française sons Lotus Xlf^, 
m, 35t , iinerelatioti dr la Bataitte d'Agosta , par M. de Y i von ne. La 
drpt'chr est du 5 juin 167G. rcbtioD de Dq Qocsdc, datéeda6iiiai« 
s'jr Ut»ttvc iroprimée p. 3(}(>. 
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dire depuis que la marine de France perdoit^ par 
Tenvie de ses officiers généraux, le mérite des meii- 
, leiires actions. Ce fut de Messine que les deux cour- 
riers partirent, et ce fut sur le mesme Taisseau. M. Du 
Qnesne estoit entré en méfiance de ce procédé de mes- 
sieurs de Valbelle et Gabaret, et avoit prié M. de Vi- 
vonne de leur défendre d'envoyer un courrier à part; 
M. de Vivonne avoit mesme défendu à M. de Valbelle 
de le filtre, et M. de Valbelle Iny avoit dit que s'il en- 
voyoit quelqu'un en France, c'estoit pour ses aiiaires 
particulières, qu il ne vouloit pas confier au neveu de 
M. Du Quesne, qui alloit faire au Roy le détail de 
npstre combat* Valbelle avoit aussy promis que son 
homme ne mettroit pied à terre, à Toulon , qu'après 
que le courrier de M. Du Quesne en seroit party pour 
la Cour. Mais cet homme de Valbelle avoit donné son 
paquet à un autre qui prit les devans. Je me suis 
peut-estre trop estendu sur ce sujet, mais j'ay cm 
qu'il estoit bon de faire connoistre par cet endroit 
l'esprit des généraux qui gouvernoient la Marine. 

M. de Vivonne parut jaloux de la gloire que M. Du 
Qnesne venott d'acquérir, et il fit bientost après le des- 
sein d'aller brusler les vaisseaux ennemis qui estoient 
devant Palerme. Le succès alla plus loin qu'il ne l'es- 
péroit, mais non pas jusqu'où il devoit aller. 

Je passe plusieurs petites aventures de terre et de 
mer pour en venir à cette importante journée qui fit 
un véritable honneur à M. de Tourville, pour avoir 
sceu mener insensiblement M. de Vivonne à une si 
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grande entreprise. Ils estoient toii3 deux sur le mesme 
Ttisseaa; M. de Terron y estoit atusy, et rien ne ae 
finsoit que par le conaeil de M. de Toiirville. Maia 
pour entendre Faction , il faut sçaroir la situation où 

estoieiit les ennemis; elle nous donnoit sur eux un 
avantage visible. 

Us estoient mouillés en ligne , à demy portée de 
canon de terre ^ les Espagnols au milien. Il y avoit 
quelques vaisseaux à couvert derrière le mole. On tint 
à leur Tue un conseil sur les moyens de profiter d'une 
si belle occasion ^ et il fut résolu de faire attaquer leur 
' teste la plus éloignée du mole par un détachement de 
huit Taisseaux, commandé par M. de Pï<euilly^ et sou- 
tenu par le reste de Tarmée. M. Du Quesne menoit 
Favant^garde y et M. Gabaret l'arrière-garde. M. de 
ViTonne estoit au corps de bataille f M. de Yalbelle 
estoit un matelot de FaTant, et moy je Festois de 
Farrière^ à la place de M. de Preuilly. 

M. de Vivonne avoit mené nos galères avec luy pour 
fiiciliter l'exécution des bruslots. L'on en détacha 
quelques unes , sous le commandement de M. de Ber- 
thomas', pour suivre M. de Preuilly. 

Il alla mouiller sur la bouée* des vaisseaux hollan- 
dois. La crainte qu'ils eurent des bruslots les ayant 

* Le cbevalier dé Berthonus , capitaîoa de galère, cle It prooiotton 
de 1664, montall PJmmtdble, oouitrniteeii 1674 , per k oÂèlireClM- 
bcrt. (A. J. ) 

• Sur la bowSè, c'est-à-dire fort près desesvaisseeox. La bouée est 
une marque flottante, en bois ou en liège, alléchée par un cordage qui 
tient k l'ancre el qui sert & indiquer IVndroit ou elle est monillée. Un 
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Dbli^és à louper Icuib cables, ils loinbèroiit en confu- 
sion sur les Espagnols. Ceux qui purent gagner le 
mole ft*y retirèrent. M. de Preuilly fit une faute ; au 
lieu de couper son cable pour snim {Jus promptement 
les ennemis épouvanté , et augmenter par là leur 
désordre, il leva son ancre en faisant virer de force au 

cabestan , et il n'y eust que Beauiieu qui voulant répa- 
rer le malheur qu'il avoit eu de ne rien iaire dans les 
actions précédentes , prit de luy mesme le party de - 
couper son cable et de soutenir nos brusiots. Les vais- 
seaux tlu détachement de M. de Pi euilly furent obligés 
de mouiller une seconde fois, de peur de donner à 
lerre. 

M. Du Qnesne » qui devoit les soutenir avec toute 

l'aTant-garde , courut un bord au large. M. deRelingues 
et deux autres capitaines ne le suivirent pas , et il faut 
avouer que le party qu'ils prirent d*eux-raesmes fut 
fort judicieux, ils furent cause que lebruslot du capi- 
taine Honnorat mit le feu à Tamiral d'Espagne au lieu 
que quelques uns de nos bruslots, fiiiilc d'estre bien 
escortés , se consumèrent sans eilet et hors de portée. 
Cependant, comme quelques autres se bruslèrent à 
I»opos, trois yaisseaux hollandois , une frégate de la 
mesme nation , et cinq vaisseaux espagnols, y compris 
l'Amiral, estoient en feu. La confusion estoitsi grande 
que nous nous abordions les uns les autres , et que 
nous nous empeschions de tirer; nous courions risque 

vatsseaa Dictant ordiDairement éloigné que deqnalre k cinq centi; pieds 
de la booée de ton aocrc , mouiller sni- la bouée de l'ancre d'un hàti- 
nicnt ennemi c*cst se placer de manière à l'inquiéter beaucoup. ( A. J. ) 
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d'estre accâblè» par le» débris des irai^seaux qui bru^ 
loieot; j*éu>is à la portée du mdoflquet de ramiral 
d'Espagne , quand il êaata eo Fair» et yadminii la fer- 
meté extraordinaire de deux cents officiers réformés , 
qui n'abandonnèrent jamais ce vaisseau, et qui donnè- 
rent à tont récpipage l'exemple de périr en combat- 
tant, sans qu'on vit un seul homme, de mille ou 
onxe cents qu'il y avoit, se jetter à la nage pour se 
sauver à terre quoyqu il n'y eusL qu'une portée de fusil 
et que les couraus y portassent. 

Je remarquay aussi avec beaucoup de plaisir que 
M. de Berthomas et M* de la Bretesche ptroissoient 
arec leurs galères dans tous les endroits où le danger 
et le feu estoient les plus grands. 

Fendant toute l'action une partie du corps de ba- 
taille, et toute Tarrière-garde s'occupèrent de canon- 
ner le mole. 

Le Tice-amiral Hacn , général des HoUandois, fut tué 
dès le commencement du combat. 

Les ennemis y perdirent de leur aveu plus de quatre 
mille hommes, et nous n'en perdismes qoe deux cents. 

On proposa le soir mesme à M. de YÎTonne de 
mettre eu bruslots les bâtimens de suite de l'armée, 
et de faire un détachement de chaloupes, avec des 
chemises à feu, pour aller le lendemain brusler le reste 
des vaisseaux ennemb. Mais il répondit qu'on devoit 
estre content de ce qu'on avoit fait, et qu'il y auroit 
de la témérité à en entreprendre davantage, et dans le 
mesme temps il appareilla pour retourner à Messine. 
Il me proposa de faire la relatipn du combat et je 
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m'apperçus que M. de Terron en estoit jaloiix. Je 
ii*eiis pas de peine à la lay laisser faire. Il distribua les 
loiiaDges selon sa passion ou son caprice*. 

* La relation da combat devant Palerme a été publiée par M. Eu> 
gène Suc , dans son Bistoirt de la Marine (III, 38i ). Elle pantt araûr 
été rédigée par M. Colbert de Terron pour M. de Vivonne. Le mar- 
quis de Villette n'y est même pas nommé, maison y parle sortoatde 
Padmtralile sang-froid dn maréchal de Vivonne, auquel on attribue 
la principale gloire de cette grande journée navale. On lit à la suite 
la traduction dNuie lettre écrite de Palerme, le a juin 1676, qnioflre 
de cnrieni détails snr les malheurs éprouvés par cette ville dans cette 
occasion. On en citera ce passage: «La confusion fut encore plus 
« grande dans la ville , où on n'entendit qne plenrs et gémissemens 
« pour tout ce grand dommage que faisoientles coups de canon à me- 
w snre rjne les vaisseaux brûloient ; car , comme ils sp trouvoient char- 
« gés, le feu V arrivant, ilstiroient. , ou parmi les autres vaisseaux de 
« notre ;u nu-c, ou dans la ville , où ils ont beaucoup détruit de mai- 
« sons et 1>K' (lu monde ; les grenades , qui étoicnt en quantité dans 
« CCS vaisseaux de guerre, pleuvoient épais comme la grêle; enGn , 
« cY'toit une image de l'enfer, bien qu'on eût expose la cliàsse et la 
« pince de sainte Agathe, m (Jùid., p. 589. ) 
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4677. 

Après qu'on eat remené M. de Vivonne à Messine p 
i\ fallut aller reprendre des vivres à Toulon. Le reste 
de cette guerre ne me^tiendra pas long-temps et je ne 

garderay aucun ordre. La prise de Lescalette celle de 
Taormine et de quelques autres forteresses mirent les 
Messinois an large et firent honneur à leur vioe-roy. 
II fit pendant le siège de Lescalette un oubly où je me 
trouvay intéressé. Je n'en parle que pour faire mieux 
connoistre M. de Vivonne. Il avoit choisy quatre vais- 
seaux pour canonner un petit fort , de quatre pièces 
de canon , qui battoient snr la mer. L'ordre esloit que 
ces vaisseaux ne commenoeroient à tirer snr le fort 
qu'après le signal que M. le mareschal de Vivonne leur 
feroit faire par la Réale des galères. Il n'y eust de ces 
quatre vaîsseanz que le mien qui se trouva an point du 
jour placé pour canonner. Les trois autres vaisseaux 
s'estoient laissés surprendre , pendant la nuit, par les 
courans du Phare, qui les avoient dérivés jusqu'au cap 
Danns. Je me mis donc seul à demy portée de canon 
du fort, où il y avoit une batterie de quatre pièces. 
J'y demenray en panne tout le jour, et M. de Vivonne 
me laissa dans cette situation , sans que la Réale me fîst 
aucun signal. On me tiroit et faute de permission je ne 

* UScalette. 
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tirois point. Ëiifia à soleil couchant, M. de Vivoiine 
s'avisa de m'envoyer demander ce qae je faisois là. Je 
luy fis dire que j*y attendois ses ordres. Je l'allay voir 
ensuite et il se moqua de mu rô^julai itr. Je luy aiday le 
lendemain à faire la capitulation de Lescalette » mais 
pour ne pas s'attacher à des choses peu sérieuses , je 
dois (aire remarquer une faute de M. Du Quesne beau- 
coup plus importante que toutes les omissions de 
M. le mareschnl de Vivonne. 

ISous retournions de Toulon à Messine; Tarmée 
estoit de vingt deux Taisseauz sur lesquels , outre les 
ë({uipages, on avoit embarque quatre mille hommes de 
troupes que nous portions en Sicile , pour en achever 
la conqueste. Nous découvrismes, à dix ou douze lieues 
de Naples, les quatorze vaisseaux hoUandois qui leur 
restoient dans oes mers, et qui alloientà Naples pren- 
dre des vivres , ou recevoir les ordres qu'ils atlendoient 
pour retourner en Hollande. iVoiis lismcs porter à 
toutes voiles sur ces vaisseaux qui estoient sous le vent. 
Les meilleurs voiliers des nostres en aj^rochoient à 
vue d'œîl > et , à soleil couchant , nous voyions déjà les 
corps des vaisseaux. M. Du Quesne s'avisa tout d'un 
coup de faire mettre le signal d'ordre de bataille; la 
chasse cessa donc^ et le lendemain nous ne vismes 
rien que des rochers du costé de Gastellamare. Le Roy 
n'a jamais esté plus mal servy qu'en cette occasion , et 
l'on a su depuis que les Hollandois se jugeoient eux- 
mesmes si inférieurs à nous qu'ils avoient résolu d'es- 
chouer à Gastellamare et d'y brusler leurs vaisseaux, 
pour retourner ensuite à pied de Naples à Amsterdam. 
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lis prirent quelque temps après la ixmte du détroit , 
et laissèrent M. de Vivonne en estât de former de 
noQTeaiix desseins. 

Le premier fut d'aller brusler les vaisseaux espa- 
gnols, sous le caDon de Naples. Nous y aliasmes; ou 
s'approcha à une portée de canon; on sonda , on tint 
conseil et Ton conclut que l'entreprise estoit du nom- 
bre de celles où M. de Vivoniie engaf^eoit le Roy sans 
avoir bien examiné si ce qui paroissoit spécieux n'es- 
toit pas impraticable. 

Les Hollandois ayant abandonné la mer Méditerra- 
née on laissa tomber pen-à-peu le ^nd dessein de la 
conqueste de la Sicile, où il est certain que, si l'on 
avoit porté tout d'un coup Jes secours (ju'on y envoya 
à diverses fois, le succès étoit infaillible. 11 est certain 
anssy que si le Roy avoit achevé eette conqueste les 
conséquences n'en alloient pas moins qu'à le rendre 
lemarstrc de toute la mer ÎMrdiion nnéc, et poiivoient 
beaucoup conti'ibuer à le rendre l'arbitre de r£urope, 
car enfin, outre que la Sicile nourrit lltalte, cette isie 
a esté de tout temps le théâtre de la guerre et regar- 
dée par les Grecs , par les Carthaginois , et par les Ro- 
mains comme un entrepost nécessaire, et comme un 
chemin à l'empire du monde. Il n*y a , pour en estre 
convaincu, qu'à bien considérer tous les avantages de 
sa situation, mais la jalousie des ministres, l'économie 
de M. Colbert, et V aversion de M. de Jjouvois pour la 
marine, l'emportèrent sar toutes les autres oonstdé- 
ratlont. 

On fit désarmer une partie des vaisseaux; celuy que 



Aé MÉMOIRES 

je commandois fut on de ceux qu'on remit dans le port 
de Toulon. 

J*estois à Rochefort an commencement de l'année 

suivante et j'y reçus ordre de retourner en Provence, 
parceque le Hoy, qui vouloit faire armer cinq de ses 
plus gros Taineaux, m'avoitdsiit Thonneur de me choisir 
pour commander /eJ7tf/zr^, qui n'estoit pas le moindre 
des cinq. J'y mis quatre vingt quatre canons. M. Du 
Quesne eut le Rojral-Louis , M. de Tourville le Mo- 
narque, M. de Lévy le Magnanime , et M. du Magnon 
le Florissant, On le luy osta pour le donner à M. Ca- 
baret , qui s'estoit plaint de ce que M. de Lévy et 
moy, tous deux nouveaux capitaines, avions des vais- 
seaux du premier rang, pendant que luy^ qui estoit le 
plus ancien de tous les cheWescadre, ne montoit 
qu'un Taisseau du second rang. 

Nous allasmes à Messine, où Ton admira la magni- 
ficence et la puissance du Roy dans la grandeur du 
R&jral-Louis et des quatre autres vaisseaux. 

Il se passa peu de choses qui méritent que j'en parle. 
Une entreprise sur Syracuse fîit un projet admirable , 
mais l'exécution y manqua. On perdit un beau jour, et 
le lendemain , sur les apparences d'un temps peu pro- 
pre à la navigation des galères, on abandonna le plus 
beau dessein qu'on ait januiis formé*. 

Je fus détaché peu de temps après , ayec cinq vais- 
seaux, dont on me confia le coomiandemeut, poui 

* K»^es la lettre du maréchal de Tivonne an Roi, da 4 novembre 
1676, dam V Histoire de la Marine française sous Louis XIF, t* III, 
p. 403. 
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aller aTCc M. de Cazeau et avec M. d'Oppede, qui 
avoit succédé à M. deXerrou, dans l'intendance des ar- 
mées de terre et demer^ relever la garnison d* Augooste. 

M. de Gaiean, qui estoit Heatenant-général de terre, 
me pria de luy faire voir Regge ' . Je le menay à la por- 
tée du mousquet, et après quelques descharges de toute 
rartillerie de cette place , il me témoigna ^'il avoit 
yn tout ce qa'iï Youloit yoir. Noos fiâmes quelques 
prises de bastimens légers , dont aucun n'alloit si bien 
que le Henry, 

On m'envoya croiser à lentrée du golphe de Venise » 
et j'y fis une prise assez considérable d'un forban an- 
glois, qui m'avoua Inymesme qu'il estoit chargé pour 
le compte des Espagnols. Je l'envoyay k Messine , et 
je fus surpris quelques jours après de le retrouver, à 
Rovella de Calabi^, deschargeant ses marchandises 
par ordre de M* d'Oppede et avec une lettre de M. de 
Vivonne, qui m'ordonnoit de rendre vingt matelots 
suédois que j'avois pris à ce forban. 

Quand je fus de retour à Messine, j'appris cju'on y 
avoit de l'inquiétude pour une escadre angloise , qui 
devoit passer le détroit et qu'on commençoit à se mé- 
fier de cette nation. 

M. de Yivonne, dans un conseil de généraux, con- 
clut que je devois désarmer le Henry et le laisser dans 
le port de Messine, parce que ce vaisseau estoit foible 
d'échantillon * et déjoint^ et qu'il avoit trop de mem- 

' Rrç^^io, ville maritime de la Cabbre, détruite par le tremble* 
ment de Un e de 1^85. 

* Ud vaisseau Joible d cchaniillon , est celui daas la conslructioa 
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bres pourris, pour pouvoir tenir la mer. Je m'opi- 
nîastray à vouloir le ramener à Toulon poui- y pren- 
dre en sa place le Sans^parmL M. de Preuilly m'aida 
à obtenir cette permission , comme une grâce , et à 

m'cspargner l'extresme chagrin que j'aurois eu de me 
voir forcé de laisser mon vaisseau dans un port 
étranger. 

M. Du Quesne escrivit à la Cour qu'il ne me voaloit 
pas confier les paquets pour le Roy, et qu'il estoit as- 
suré que je n'arriverois jamais en France. Cependant 
j'essuyay un rude coup de vent, qui me rompit mou 
beaupré y et je ne laissay pas d'arriver fort heureuse- 
ment à Toulon. J'y reçus bientost après des ordres 
pour désarmer enlicrcmcnt. M. Cabaret, (|ui me sui- 
voit de près avec une escadre de quinze vaisseaux, 
souffrit le mesme coup de vent, et comme il ne prit pas 
d'assez loin les précautions pour doubler le cap Corse, 
les quinze vaisseaux qu'il remenoît en France pensè- 
reiîl périr, et ccluy de (iravier ' pt i it en ellet sur des 
roches aux bouches de Boniface, entie la Sardaigue et 
la Corse. 

J'allay à la Cour, et j*estoîs dans le cabinet de M. de 

Seignelay, quand M. de Fer ville % envoyé par M. Ga- 

dnquel on % employé des bois trop tninces. ( Focabuiaire des termes 
de Marine anghis et/ran^ùs, par Lescalier. Londres, i^SS. In-8^, 
verbo ÈcluuiUlion. ) 

' Gravier , capitaine de vaisseau de la promotion de t665, comman- 
dait le Magnifique , vaisseau de deuxième rang, portant 7a canons et 
400 hommes d'ë({uipage. Ce vaisseau s'était appelé ie Courtisan avant 
le 24 juin 1671 . (A. J. } 

' M. de FerviUe était lieutenant de vaisseau de la promotion de 1668. 
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baret , apporta la nonyelle de la perte de ce vaisseau. 

M. de Seignelay me fit conndence de l'embarras où il 
estoit pour douuer au Roy une si mauvaise nouvelle; je 
lay dis qu'en sa place je la porterois comme bonne , et 
comment, me dit-il? En faisant , luy répondis-je, re- 
marquer à Sa Majesté le bonheur d'avoir sanvë qua- 
torze vaisseaux dans une occasion' qui devoit hiy en 
couster quinze* M. de Seignelay reçut cet avis avec joye 
et en profita. 

On prit la résolution» en ce temps-ià, sur les me- 
naces des Anglois et sur les avis de M. Barillon, am- 
bassadeur en Angleterre, d'abandonner Messine. J'ose 
dire que c'estoit prendre un mauvais party et je ne 
m'en expliqua y que trop à qui voulut m'entendre. 
Cependant on fit revenir M. de Vivonne de Messine , 
et l'on y envoya M. de la Feuillade. Le reste de l'his- 
toire de Messine n'est pas de mon lait 

Il sfinit ])cndant cette campagne sur le Sans-partil, vaisseau de66ca» 

noos, innnfi' par !M. Gabart'I. (A. J.) 

' L'abandon de .Messine fut un niallirnr pour la France; il en fut un 
immense pour les Siciliens, dont le dcsespoii fut si grand qu'ils pen- 
8^-rent a se donner aux Turcs. La Kcuillade était peul-èlre le seul 
homme «jui put être clujryc de cette triste op«*ration. A force de g.is- 
connades , de simulations et de mensonges, il parvint à n-lirer nos 
troupes, en abandonoant les Messinois aux vengeauces espagnoles. 
( Foyn VHittaire de la Manne française sous Louis XIV ^ III , 473 
et soiv. ) 
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SEPTIEME CAMPAGrsE. 
i678. 

La guerre de Messine finie, il y aToit peu de choses 
à laire pour la marine* M. le mareschal d'Estr^es Te- 
noit de faire deux campagnes à l'Amérique. Il avoît air 

taquë et bruslé, sous le fort de Tabaco , une escadre de 
Taisseaux iioilandols, daus une anse, où. ils estoicnt 
mqMHpyec tant d'avantage qu'on ne pouToit aller à 
eux^Pun à un. Aussi avoit^il perdu dans cette action 
beaucoup de vaisseaux et beaucoup d'officiers 11 ne 
perdit pas moins de vaisseaux, la campagne suivante h 
risle d'Avès '. Gomme il ne vouloit pas demeurer oisif 
il demanda le commandement d une petite escadre 
pour retourner en ce pays-Ui. On luy donna cinq vais- 
seaux, une frégate et un bruslot. J'eus les J eux pour 
mon partage ^ et sur ce vaisseau , qui u'estoit que de 
trente six canons , on mit avec moy trois capitaines ^ 
quatre lieutenans et quatre enseignes. 

Nous allasmes d'abord à Lisbonne ^ et je me tiray là 
d'un très grand danger. M. le niai csclinl s\jpiiiiastra à 
sortir du Tage , par un vent contraire ; cela ne se pou- 
voit faire qu'en louvoyant. Mon vaisseau ayant manqué 
à revirer, jeiîis ob à mouiller près des Cacliopes. 
Ce sont des rochers^ connus de tout le monde, qui 

■ Vqya ia ReloUon du ntuifrage de teseadrc des Isles, nrrwéà 
FIsk-des-OûeauXt au mois de mai 1678, par M. de flféricoort, dan« 
Vmtaire de fa Marine sous Louis XiF, III, 454- 
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séparent la grande passe d'aTec la petite , et comme 

mon ancre ne tint point , je n'eus point d'autre res- 
source que de tenter à sortir par la petite passe. G'estoit 
une chose sans exemple et contre le sentiment des pi- 
lotes. Le calme noos prit et les ooorans nous jetèrent 
sur les Cacliopes. Mais ayaiil remarqué que ce calme 
n'estoit causé que par la hauteur des murs du fort 
SaintpJulien, je fis mettre des perroquets* qoî trou- 
Tarent un peu de vent, ce qui nous sauTa dans le temps 
qu'on Fespéroit le moins. Les quatre autres Taisseaux 
ayoient passé par la grande passe. Je les joignis au 
sortir de la rivière, et hientost après nous trouva smes 
les Tents alisés, qui nous portèrent en moins d'un 
mois aux isles de l'Amérique. Nous atterrasmes k la 
Martinique. M. le mareschal l'ayant visitée et quelques 
autres isles, nous mena à la terre fenne de l'Amérique. 
Mous abordasmes en plusieurs endroits , et il me permit 
d'accompagner toujours le cheralier d'Erraux, major 
de la marine, qu'il envoyoit complimenter les vice- 
roys et les gouverneurs espagnols*. 

J'estoisbien aise de m'instruira par moy-mesme de 
Testât des places» d'en tirer des plans, et de sonder les 
endroits par où elles estoient accessibles. 

■ Les perroquets sont det foilst hautes (|a*on Usm en cas «Ptaiffi- 
sance de la voilure ioférieure , quand le vent , ne se (Usant fdns sentir 
k la snrface de la mer , a cependant conservé de la force à nne certaine 
élévation. {I^oir sur le mot perroquet Vjirciuhiogie noMite, par 

M A. Jal, II, i9'2. ) 

' Le comte d'Estrées a parlé de cette circonstance dans un Mèmoii-e 
adressé au marquis de Seignelay , le a4 août 1680. f^ojrez les Pièces 
jusUficalives à la suite des Mémoires du marquis de VilleUe. 
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Aien n'est oompirable à ce qui me pirui de la ri- 
chesie de Carthagène. Le gouvernear, accompagné de 
TÎngt cinq mestres-de-carap, nous reçut avec autant 

d'iionnestc'tr que de faste. Un bourgeois de la ville me 
donna à déjeuner, le lendemain, à une table de vingt 
deux couverts, en vaisselle d*or. Je sçus qu'il ayoît 
deux mille esclaves. Je remarquay que ces gens-là, 

quoiqu' Espagnols d'origine , avoient beaucoup de mé- 
pris pour les Espagnols d'Europe, dont ils sont des- 
cendus. 

Je ne diray rien de la hauteur prodigieuse de las 

sierras Nemdas', ny de toutes les remarques qui ap- 
partiennent à un voyageur, ou à un cosmographe. Je 
cherche seulement dans mon journal les endroits qui 
regardent, on la navigation, on la guerre*. 

M. le mareschal d'Estrées avoit ordre d'aller jusqu'à 
Porto-Belo et au ionds des llondoures, p<^ur revenir 
par le canal de Bahama; mais avant que d'arriver à la 
Martinique, il s*çstoit apperçu d'un mécompte que le 
munitionnaire avoit fait d'un mois de vivres sur VEx^ 
cillent tiu*\\ mon toit, et sur les Jeux que je comman- 
dois. J avois pris la ]ir(''( aution de rempincer ce mé- 
compte par (1rs farines et par du biscuit (|ue j'achetay 
bien cher à la Martinique, sans en parler à personne. 
M. le mareschal, au sortir de Garthagène , assembla le 

• Les monla'^n- s couvertes de nei^e. 

' Le niartiuis de V illcUc ne i>arlc pas de sa séparation d'avec l'escadn*, 
fait mu lequel le comte d'Estrées insiste a«ee sévérité dam sa corres- 
poddaaee avec le marqnis de Seignelay. ( yoye% aux POcts justifia»' 
iives la lettre du 7 septembre 1680. 
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conseil, pour délibérer sur ce qu'il nous restoit à iaire ; 
je remarqua y que le comte d*Estrées et Chabert , tous 

deux capitaines sur F Excel lent j, qui, connue les plus 
jeune», opinoient les premiers, foodoieut leui* avis de 
ne pas aller plus avant, sur ce qu*il manquoit des vivres 
aux JeuT et sur ce que ce vaisseau n'estoit pas assez fin 
de bouline pour devoir entreprendre de l'engager dans 
une si grande étendue de mer, d'où l'on ne se tiroit 
jamais qu*en pinçant le vent. Je demauday la permis- 
sion de perler, quoyque ce ne fust pas à mon tour, et 
je déclaray que je me trouvois en estât d'aller partout 
où les ordres du Rov m cnr^nijci oient , sans m'embaras- 
ser du retour, que je croyoisqui ne me seroit pas plus 
difficile qu'aux autres. M. le mareschal d'Estrces me«. 
répliqua que j'aurois raison de parler ainsi, si j'avois 
des vivres. Je le priay de passer sur sa galerie , où je 
Jiiy ils confidence île la précaution que j'avois prise, 
d acheter à la Ma i ti nique pour six semaines de vivres 
à mes despens, afin qu il ne tinst pas à moy qu'on 
n'allast partout où il voudroit. Il me i*épondit que 
n'ayant pas fait la racsme chose pour son vaisseau, il 
n'y a voit pas moyen de s'engager davantage sous le 
vent*. Je lesuppliay qu'au moins je ne servisse pas de 

* C'est-à-dire que cp vaisseau ne pouvait tenir le vent d'assez près} 
on aurait pu dire dans le même sens que ce bâtinient était mauTais 

boulin irr. ( A . J. ) 

' î e comte d'Eslrées confirme le récit du marquis de ViHett*-. « On 
•< aiiioit été plus loin, dit-il , si Ton n'eût pas été pressé par Tctat des 
n vivres ; car le nuinilionnairc a fait une grande méprise sur la quau- 
« tité qui devoit être embarquée ; cl plus encore par la saison, «pu nous 
M contraiguoit de regagner le pelil (ioavc, pour dcl>ouc«]ucr avant le 
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prétexte à une rësolatioo qui pouYoit estre ooDtniire 
aux intentions du Roy . Il Ait donc conclu pnr plusienr» 

bonnes raisons, dont pas une ne rae regardoit, qu'on 
retourneroit aux Isles du Vent, en costoyant la coste de 
l'Amérique méridionale que nous avions déjà par- 
courue. 

Nous trourasmes à Gomane un Taisseau de la Non* 

velle-Espa(^ne, qui carenoit sous un fort'. J'offris à 
M. le mareschal d'Ëstrées d'aller prendre ou brusler 
ce Taissean. M* le mareschal , trouvant cette entreprise 
raisonnable, me permit de la mettre à exécution , et 
me donna pour cela un bruslot. Nous n'avions point 
de guerre avec les Espagnols, et néanmoins, il nous 
estoit permis , pour des raisons du commerce de Ca- 
dix , de prendre les vaisseaux de la Nouvelle-Espagne , 
dont celuy-ci estoit un des plus considérables , et M. le 
mareschal avoit dans ses instructions un ordre exprès 
de chercher la flotte et de l'attaquer; c'estoit même le 
principal objet qu'on avoit eu en nous envoyant en ce 
pays-là. M. Gabaret entra dans le moment que je sor- 
tois f et obligea M. le mareschal k me rappeler pour 
me dire que le détachement que j'avois demandé, et 
qu'il m'a voit accordé, ne pouvoit me demeurer, puis- 
que M. Gabaret, qui estoit chef-d'escadre, le luy de- 
mandoit pour luy-mesme. Je répondis que je voyois 

M lu de septembre, à causo du mauvais temps; mais dans ic conseil 
K que l'on tint pour examiner les moyens de pousser plus avant notre 
« navigation, il lalhil tous sf rrn Ire à ces raison'^ invincibles. » {Mé- 
moire du comte r/'f/v/re'fv, imprime en rulicr aux l'icccx justiftcati\,>cs.) 

' C'est'à-dirc qu on avait incline ce bâtiment sur uu de ses côtés, 
pour visiter et réparer sa carène. (A. J.) 
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bien cp'il ne le demandoit que pour me Tosler, et que 
je n'avois rien à dire» pourra qne le TaiMeaiifbst bnulë. 

Il n'est pas besoin de lappoi ter mot a mot le reste de 
cette coQYersation, puisqu'en eOet on n'entreprit rien 
sur ce Tabsean. 

Quelques jom aprèt^ noua eoames la surprise de 
rencontrer une escadre de cinq vaisseaux, qui apparle- 
noîent à l'électeur de Brandebourg. Personne ne s*i- 
maginoit que ce prince eust des vaisseaux dans des 
mers si éloignées. On se prépara de part et d'antre an 
combat; mats font se passa en saints et en sanlés, où 
CCS bons allemands se signalèrent. 

Nous allasmes ensuite passer par la Bocca del Draco, 
et nous moûillasmes à trois lieues de la Trinité, à l'em- 
bonckore de la rÎTière des Orpnoqœs. Le chevalier 
d'Ervanx' etmoy y ensmes nne aventure dont nous sor- 
tismes heureusement. Il estoit porteur d'une lettre de 
M. le mareschal d'Ëstréesaugouyemeurde la Trinité. 
On laissa approcher nostre canot à vingt pas de terre; 
et^ comme il j avoit des bas-fonds à fleur d*ean, on 
nous cria de les éviter, et on nous marqua , pour nous 
tromper, un endroit on nous ne pouvions manquer 
d'eschouer. Dès que nous eusmes touché, on nous fit, 
à bont portant, nne descharge de deux cents cinquante 
ooops de mousquet, et avant que nous eussions remis 
le canot à flot, ce qui n'estoit pas aisé, dans iVpou- 
vante où estoient nos matelots, il nous fallut essuyer 
une seconde décharge, et bientost après une troi* 

* Le chevalier d'Ërvaux , major de la marine, avait été fait lieutcuaiit 
de vaitma à la promotion de 1675. ( A. J.) 
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sième* Ënliii doiu nous tirasmes de là oomine par mi» 
racle. 

La bonne contenance des officiers rassura rëquipa{];e, 
et nous nous mismes hors de la portée du mousquet, 
et ensuite kors de celle du canou ^ dont ou nous tira 
cinq ou six coups : mais nous n'en fiismes pas quittes ; 
car nous iusmes ponrsuiTis par une pirogue, où il y 
aYoit quarante hommes bien armés; elle jjagnoit bur 
nous à vue d'œil , et nous n'en estions plus qu a une 
portée de mousquet, quand je commanday à nos gens 
de lever rames et de prendre des pistolets et des mous- 
quetons, pour attendre nos ennemis. Il arriva de cela 
ce que j'en avols prévu; ils commencèrent à nous res- 
pecter, quoyqu ils lussent trois contre un, et ils ces- 
sèrent leur chasse* Nous rerinsmes rendre compte à 
M. lemareschal, qui envoya , la nuit suivante, mettre 
au haut d'une picpie un placard en espagnol qui con- 
teiioit à peu près ces paroles : i< qu'on seroit surpris 
u en £urope de voir la lascheté el la barbarie des Ës- 
a pagnob de T Amérique^ si différente de la générosité 
a dont se piquent les Espagnols natureb. m 

Je fis ce que je pus pour obliger M. le inarcschal à 
faire un détachement de chaloupes, pour tirer de ces 
misérables une vengeance d*une autre nature, et je luy 
représentay que celle du placard seroit peu sensible à 
des gens capables de Tadion que je leur avois vu com- 
mettre. 

Je passe par'^essus les autres riironstancesdecelong 
voyage ; nous vinsmes aux habitations françoises de 
Saint-Domingue, et b veille de nostre arrivée^ nous 
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estîoiia retenns psr un grand cilmey pendant qu'il y 
aToit dans tonte l'isle , à douce lieûes de nous , un ou- 
ragan f{ui renversoit les habitations arrachoit, les arbres, 
et tuoit en dKFërentes manières les hommes et les ani- 
M M W DL # 11 périt v'inf^t sept vaisseaux de vingt huit qui 
cstoîent à la rade du Port-François. Rien au monde 
n'est comparable à la désolation dont nous fusmes les 
témoins. M. le maresclial partit de là avec M. Caba- 
ret pour retourner en France, et il laissa ordre à 
messieurs de Flacourt % d'Âmblimont et à moy de re- 
tourner aux Isles du Vent. Je demeuray quekpie temps 
seul à la Martinique, et j'entray au Cul-de-sac pour y 
caréner. 

Messieurs de Flacourt et d'Amblimont, qui avoient 
"visité les autres isles , me rejoignirent ; et quoique je 
partisse avec eux , ils arrivèrent en France un jour 

avant moy, une tempeste efVroyable nous ayant sépa- 
rés sur la Bermude. Je pensay périr d'un seul coup de 
mer, qui mit trois pieds d'eau entre mes ponts. M. de 
Pallas % qui estoit un de mes capitaines en second m*as^ 
sura que nous ne pouvions en revenir ; nous n'eusmes 
néanmoins aucun mal. 

J'arrivai à fielisle» le vingt huitième jour de mon 

' M. de Flacoart, capitaine de 1.» promotion de 1671, comniandaù 
un des vaisseaux gardcs-côles dv l'onant, appelé le Tigre; c'était un 
bâtiment de (jualrième rang, portant ( i canons tt u ni hommes d'équi- 
page. M. d'Anihliinont était rancu'ii de M. de Flacmirt, ayant été 
promu au grade de capitaine de vaisseau en ilMx). {Liste y^c'ne'ralc des 
vaisseaux du Hoi en 1676, aux Archives de la Marine. (A. J.) 

' M. de Palhs, lieoteiMBt de viitMsa dès 1667, avait été &it capi- 
taine en 1677 (A. J.) 
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départ de la Guadeloupe ; M. le mareschal d'Ëstrëes 
n'aTOÎt pas esté sî heureux à aa traTenée; il y aYoit mis 
soixante sept jours. J'aTois perdu tous mes pilotes , et 

je n'en lus pas moins heureux , ny moins juste dans 
ma navigation y a^ec le secours des oiliciers <ju'on m'a- 
Toit donnés. 
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HUITIÈME CAMPAGNE. 
4683. 

J'annay VExcdUni ■ à Rocheiortan mou de janvier 

1683, et M. Golbert-Saint-^Marc * Y arma le Hazar» 
deuxy avec ordre de m'obéir. Nous suivismes exacte- 
meat nos instructions. J'allay d'abord escorter hors 
des caps le vaisseau le Président , de la Compagnie des 
Indes Orientales , et croiser est et ouest de Lisbonne , 
pour attendre un vaisseau génois, nommé la Grande^ 
Laurette, commandé par Germain, qui devoit aller a 
la Tercère. Le Roy Touloit le faire arrester ponr décla- 
rer, par cet acte d'hostilité, le peu de satis&ction que 
Sa Majesté avoit de la République de Gènes. Je mouil- 
lay à Cascayc, et j'envoyay à Lisbonne pour savoir des 
nouvelles de ce. vaisseau, ^'en ayant rien appris, jaliay. 
à Cadix , au commencement d'avril. Le marquis de 
Sainte-Croix y qui en estoit gouverneur, me fit de» 
honneurs immodérés. Je ne laissay pas de ialre visiter 
exactement tous les vaisseaux étrangers qui estoient 
mouillés sous le canon de sa place, et d'en tirer tous 
les matelots françois que j'y rencontray. M. de Saint- 

* VExctllent était an vaisseau de troisième rangt portant 6o ca- 
noos et 35o hommes d'éqnipege. U avait été ooBftrait à Rochefort 

en 1679. (A. J.) 

* Colbert Saint-Marc, capitaine de vaisseau de la promotioa de 1677, 
commandait It Hatardeux , vaisseau de quatrième rang, construit 
en 1674^ à Rochefort. Ce bâtiment portait 44 canons et aoo hommes 
d'équipage. (A. J.) 
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Marc me repmeata que c'estoil. faire un afiroot aux 
Espagnols, qui ne m^pqneroient pas de s'en venger 
sur toutes les chaloupes que nous Toudrions envoyer 

à lerrej mais j'y allay moy-mesmc une heure après. 
J'y fus reçu avec les mesmes honneurs qu'on m'a voit 
déjà faits , et le gouverneur fut bien aise de m'entendre 
dire que le Roy avoît excepté les Espagnols dans l'or- 
dre général qu'il m'avoît donné de visiter les vaisseaux 
que je pourrois trouver ii la racle tle Cadix. J'en partis 
bientôt après, et je fis route au détroit. Dès que je l'eus 
passé, je joignis, devant Stamponne, le marquis d'An- 
freville , qui me donna nne lettre du Roy pour demeu- 
rer aux ordres de ce chef-d'escadre jusqu'à ce que luy 
et moi eussions trouvé M. Du Quesne , au rendez-vous 
général de l'armée devant Alger. Je fis par le travers 
de Malgœ signal d'une voile à M. d'Anfreville, et je fis 
porter du costé où je la découvrois 

M. d'Anfreville me fit le signal de cesser la t li;isse et 
de remettre à la route *. Ce fut un contretemps bien 
làscheux pour luy et pour moy, car c'estoit justement 
le Génois que j'avois cherché inutilement à l'entrée du 
Tage. M. d'Anfreville avoit pris un autre vaisseau 
de la raesme nation, en faisant sa route de Toulon au 
détroit* Nous croisasmes quelques jours devant Alger, 
en attendant M. Du Quesne, et je fus cause que nous 

• Faire porter, cVst quillt'r la puMtion <ln plus près pour se diriger, 
sous une autre allure, vers un lieu uu uu uavirc placé sous le veut de 
la route qu*ou tient. ( A. J. ) 

* Cener In chasse, etc., c'est dÎMOatinaer de ponnoivre m vait- 
seea, poar reprendre le direction qn'on tenait avant de faire porter 
sarlni. (A. J. ) 
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prismes un Taineaa turo, auquel tonte l'escadre de 

M. d'AnfreTÎllcdonnoitla chasse. L*EarcellentWes/to\t 
pas bon voilier, et pour en tirer party, je fus oblige de 
couper entre Alger et le cap Matifou^ de sorte que 
le bâtiment turc» anqnel on donnoit chasse, et qui 
pensoit avoir évité tous ses ennemis, eut la surprise de 
me rencontrer en estât de luy disputer l'entrée du port 
d'Ajfjer, et fut par-là obligé à se rendre. 

M. Du Quesne arriva avec toute Farinée , composée 
de vaisseaux, galères et galiottes à bombes et l'on 
commença à bombarder. Dès le premier jour, les Al* 
gériens , au désespoir de voir déd uire et brusier leur 
ville, entreprirent une nuit d'enlever une de nos ga- 
liottes; ils détachèrent pour cela une galère qui vint 
aborder la galiotte. J'accourus au bruit et an grand feu 
qui sefaisoitde part et d'antre, et chemin faisant, J'as- 
semblay toutes les chaloupes que je pus joindre, ayant 
résolu de reprendre la galiotte , en cas qu'elle eust été 
enlevée, comme il y avoit bien de l'apparence; mais le 
marquis de la Bretesche % capitainede la galiotte, s'es- 

* Ces galiotes avaient été iaventéei par Bernard Renan d^ÉItçaga- 
raj, eoonn mm» le nom de Petit»J!ienaUf officier d*artinerie de ma- 
rine très-distingné. ( frayez VBitloire de la Marine /ranfoise s&us 
LouUXIF.Vf, iSa.) 

* Le marc[iut de La Breteidie, capitaine de la galiote à bombes 
dont il l^agit, était enseigne de vaisseau de la promotion de 1678. On 
voit en eflet, pnr VEtat de la Marine de tGS5, qa*en cette année 
M. de La Breteschc était embarqué sur la Fulminante , galiote por- 
tant 4 canons et 40 hommes d^équipage. il y était sons les ordres de 
M. de Ch^vigno, liriitrnant de vaisseau, les capitaines de galiote 
n'avant été créés qu'en i684- H est vraiseml>lable que Chévigné, coin- 
mandant de la Fulminante f était mort pendant la campagne, et qiur 
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tant avisé de faire tirer un oonp de mortier qui n'estoit 
chargé qa*à poudre, et ayant par-là cauaéun désordre 
effroyable et mis Tépouyante dans la galère turque, 
elle dësaborda, de sorte que, dans le temps que j*y 
arriTois, ou ne iâisoit plus que tirer des coups de 
mousquet de part et d'antre* Cette peti^ action 
oousta la TÎe à de braves gens, etentre autres à La Bre- 
tesche 

J^aliay à bord de M. Du Quesne, lui rendre compte 
des officiers de la galiotte et de ceux de nos chaloupes 
qui avoient (ait leur devoir. Je le trouvay tranquille 
dans son lit , et je ne pus m'empescher de luy dire d'un 
Ion moqueur que je venois le tirer d'inquiétude. Le 
jour commenœit à paroistre, et les Turcs, nous 
croyant occupés à la galiotte qui avoit esté attaquée à 
la droite de toutes celles qui bombardoient, firent 
mine d'attaquer par une demy-galère, par ni^brigan- 

le marquis de La BrateKhe, son aecond, avût |irit le oounDandeiDeiit 

de la galiote. H. de Chévigné ne fignre plus sur VÉtai de i665, et 
manque à la collection de la HariDe. ( A. J.) 
' H eet fait mention de ce fait dans l'ouvrage de M. Eugène Sue. 
« Le II sepleiiibre (iG83), les Algériens firent sortir du j)ort une 
w galère qui voulut enlever la Fulminante , commandée par iVI. de La 
« Bretesche, et soutenue par plusionrs cli;doupf'<!; mais on fit un si 
« grand feu de mousquelerie et do grcuadcs que I;i g;ilt r(' turque fut 
« obligée de se retirer. Il y eut 44 Turcs de blessés; les Fran«^:ais |>er- 
« dirent M. de Bracourt, père de M. de Seppeville; M. de La lirc- 
K tesclie reçut deux coups de feu, dont il mourut quelques jours 
a après; MM. de Taussien et d*Agout, volontaires sur le Prudent, 
> fÉrettt tuët ; MM. de Blanilhc et de Bois'Joly, gardes de la marine, 
« grièfenent Ueiaéa. » {HiMtoirt de la Mmrme sous louis XtF, lY, 
i«4.) 
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tin et par plusieurs chaloupes y une autre galiotte qui 
fermoit nostre ligne à la gauche. Tout le monde y ac- 
courut. Je n'ay jamais vu un si grand feu de canon que 
celui que les Turcs firent en cette occasion sur nos cha- 
loupes, et particulièrement sur le canot de M. de 
Tourrille, quand le mien l'eut joint et qu'il m'eut per- 
mis de passer sur le sien. Nous avions seuls des lende- 
iets, ce qui iit croire aux ennemis que c'estoient les 
généraux qui s^assembloient pour se parler. Je sois 
obligé de dire qu'y .ayant la de braves gens, je re- 
marquay par distinction le sang-froid de M. de Tour- 
ville. 

Je ne m'étendray point sur la consternation que nos 
bombes causèrent aux Algériens; elle fut si grande 
qu'ils rendirent sept pu huit cents esclaves chrétiens. 
Rien n*estoit si beau que de finir par là notre cam- 
pagne ; mais M, Du Quesne avoit ordre de demander 
de l'argent, et il n'y eut pas moyen de résoudre dies 
corsaires à en donner. 

Un vaisseau de guerre anglois y chargé de poudre 
à canon pour les Algc^riens, se présenta à l'entrée de 
la rade. M. Du Quesne détacha Beiisle ' et du Mesné 
pour empescher ce vaisseau d'entrer dans le port d'Al- 

' M. de Bclish'-I tard était capilaine do vaisseau de la promotion 
de i(\-'5. II commandait /<• Clif'rn/-nuii i/i. vaisseau de quatrième rang, 
portant /»() pit res de canon et -lyj honunes d'cquipage. Le Chcval-mttz 
rin avait cim^nvé son nom à la réforme de 1671. (A. J.) 

' Le chevalier du Mesné, capitaine de la promotion de 1675, com- 
mandait le Biuirrc , de \i canons et de •i5o hommes d'équipage. (le 
vaisseau, de quatrième rang, avait été construit en 1671 , à MarseiUft 
(A. J.) 
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ger et le prier de se retirer, en luy repr^îaeiitant qu'on 
ne soulfre point de communication avec une place as- 
siégée. Cependant, comme M. Du Quesneayoitdéienda 
à ces deux mesaieurs de combattre eet Anglois, qui 
s'aTançoit insensiblement du oostë du port d'Alger, 
M. Du Quesne vint à mon bord m'ordonner de filer 
mon cable par le bout, et d'aller empescher cet An- 
glois de continuer sa route , me défendant, comme il 
TaToit fait aux autres, d'en venir à un combat. Je fus 
pourtant obligé d'en menacer l'Apglois , car il me me- 
na jusques sous le cânon d'Alger. Je lui criay qu'il 
choisit, ou d'attendre que je l'abordasse, ou devenir 
parler à M. Du Quesne. Il protesta que c'estoit une 
infraction à la paii^ entre les deux couronnes; enfin il 
obéit , et je l'amenay à M. Du Quesne. 

Nos galères, sur quelcjue apparence de mauvais 
temps, s'estoient déjà retirées, et M. Du Quesne , qui 
ne les aimoit point, n'avoit pas envie qu'elles re- 
vinssent. M. de Iiévy, par un autre motif, en avoit en- 
core moins d'envie que luy. Il avoit engagé M. de 
Seignelay à faire faire deux machines qu'on appelloit 
infernales t dans l'espérance qu'estant conduites par 
toutes les galères et pàr des détachemens de cha- 
loupes dans le port d'Alger, à la suite d'un brusiot cfui 
dcvoit lompie la chaîne, elles bruslcroient tous les 
vaisseaux , et mettroient le feu à la ville. Levy s'estoit 
vanté de faire une descente, après que ces machines 
auroîent lait leur efiet. Il voyoit aussy bien que nous 
que ce qu'il avoit proposé estoit impraticable, et la re- 
traite de nos galères étoit un prétexte pour Tinexé- 
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anioii de ce chMttihrique projèt. On ne fit donc autre 
chose que de continuer à bombarder. 

M. Du Quesne me choisit pour aller, aocompa^ 
de M. de Saint-Marc, porter à Toulon nos esda^es, 
ni» en ïîhepîé^ et permy eux (juelques malades. 3m les 
mis au lazaret, etjefiisde retour à Alger le neuviesme 
jour de mon départ , avec des réponses aux lettres que 
j aYois epvoyëes à la Cour. Je fus bien aise de n'avoir 
paa rencontré, ny en allant j^ny en revenant, l'amiëe 
d'Espgne, quiestoitversIesFromantières, carj aurois 
esté très embarrassé pour le salut , n'ayant pu obtenir 
de M. Du Quesne ny ordre ny conseil sur ce que j'a- 
vois à faire, eu cas que je Feusse rencontrée. 

J'estois devant Alger, quand on commença à mettre 
des hommes à la bouche des canons. Je fus détaché 
bienlost aprr^ pour porter à Tétuan une lettre du Roy 
pour l'empereur de Maroc^ et j'eus l'ordre de la faii-e 
mettre entre les mains de Talcayde Ben-Andala. Je 
tt'aoquittay de cette commission, et en revenant, je 
m'arrêtai devant Cran, pour en tirer qiiel(|iies rafraî- 
chisscmens. J'y trouvay deux galères d'Espagne sous 
un fort. Les capiuines me vinrent voir, et s'excusèrent 
sur la nuit de ce qu'elles ne m'avoient pas salué; le 
lendemain matin ^ je ne les vis plus. 

Pende temps après que j'eus rejoint l'armée, un 
jour que j'étois en garde, M. de Tourville fut détaché 
pour courre après un vaisseau ennemi , gui estoit sorty 
du port, à l'entrée de la nuit. J'en fus averty, et me 
trouvant fort près de M. de Tourville, je lui lis les si- 
gnaux ; il me connoissoit , il crut que je le connois- 
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sois aussy, mais sur le refas de répondis à mon signal , 
je luy tiray un coup de canon à halle. Il envoya un of- 
ficier me dire ({ue mon procédé i avoit surpris. Je fis 
réponse qu'à la guerre, et surtout la nuit^ je ne con- 
noissoîs personne, et que nous n^aTÎons d'ordres et de 
signaux que pt)ur les ol)server. 

Je reçeus devant Alger les ordres pour remener à 
Rochefort PExcellent et le Hazardeux, et Tarmiée se 
sépara. 
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NEUVIÈME CAHPA6NË. 
1684. 

L'année 1684, qu'on bombarda Gènes, je comman- 
day la garde-coste enPoiiaDt. Je montoiâ le Féuicon, 
et j'aYois huât frégates )i mes ordres» Je'menay M. de 

Torcy en Portugal , et comme j'avois ordre de com- 
battre et de prendre un vaisseau génois, de soixante 
dix canons, que je trouva^ dans la rivière de Lisbonne, 
j'attendis long-lemps sous divers prétextes qu'il en sor- 
tist-. Il ne devoit pas me craindre, puisque j'estoîs seul , 
et que mon vaisseau n'avoit que quarante canons. Ce- 
pendant j'appris que le capitaine de ce^Taisseau disoit 
tous les jours à ses amis que je Tattendoîs inutilement, 
et qu'il sayoit bien que j'avois ordre de ^attaquer au 
sortir de larÎTière, mais qu'il n*en sortiront pas le pre- 
mier. Voyant donc que le dessein que je voulois tenir 
secret estoit éventé , je me disposay à partir. 

La flotte du Brésil n'attendoit aussi pour sortir, 
qu'un yent firrorable. Elle estoit composée de vingt 
deux' vaisseaux, la pluspart de guerre avec des pavil- 
lons d'amiral, vice-amiral, et contre-amiral. L'amiral 
prétendoit que je le dusse saluer comme s'il âvoit esté 
seul amiral de Portugal, et les, ministres de cette 
Cour se plaignirent à M. de Saint-Romain, ambassa- 
deur de France , de la difficulté que je laisois , moy qui 
n'estois que capitaine d'un vaisseau particulier, de rcn- 
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dre cette déférence à un amiral d'une couronne «mie 
da Roy» mon maistre. M. de Saint-Romain me fil paît 
de ces plaintes, et je répondis qu'il n'y avoit qu'un ami- 
ral en France , et qu'il n'estoit pas juste que je recon- 
nusse en cette qualité deux amiraux en Portugal. Ëoûa 
M. de Saint-Romain m'ayant envoyé, par le consul 
françoi^ son avis par escrti, et m'ayant&it dire qat la 
dignité' d'amiral du Brésil estant au-dessus de celle de 
vice-amiral de Portugal , je ne devois pas me dispenser 
de saluer, et que mesme je devois me contenter de qua- 
tre coàpt. moins que je n'en tirerois, et lé consul 
m'ayant apporté des exemples de plusieurs officiers-gé- 
néraux françois, et mesme d'un vice-amiral , qui; en 
pareil cas, n'avoient pas esté si délicats que moy, je fis 
ma composition» et je tiray onze coups, à condition que 
l'amiral m'en rendroil neuf; ce qui fut- exécuté de 
bonne foi. 

Le jour mesme, il relascha, dans la rivière de Lis- 
bonne, un vaisseau françois dont la charge valoit huit 
cent mille écus. 11 Tcnoit des Indes Orientales; réduit 
à la dernière |}outte d'eau, l'équipage révolté contre 
le capitaine, le Taisseau estoft prêt à couler bas, ses 
voiles déchirées et tout désagréé, sans pain, smis vin. 
Je remédiay à toutes ces extrémités, et mesme à mes 
dépens pour le pain et pour le TÎn , et dans vingt quatre 
beures je mis ce vaisseau en estât de venir en France, 
sous mon escorte. Je l'amenay en cinq jours au Port- 
liOuis , et je n'en eus pas le moindre remerciment de la 
compagnie d'Orient. J'eus un vent si frais à ma traver- 



Digitized by Googlc 



DU MARQUIS DE VILLETTE. 7i 

sëe que je vins- à sec Je perdis un ti(U>ei\\icr^ que 
j'avois armé à mes dépens, el ce fut le seul bastimeut 
que je perdis pendant que je fus chargé de la garde- 
ooele et da soin d'escarter nos marchands. Mon tratféf^ 
sier, mené en Galice , fut racheté par un Irlandois , qui 
le remit avec tout mon équipage , à un marchand de la 
Rochelle pour me le rendre. Je ne oonnoissois point 
l'estranger qoi me rei^t ce \toa office, et je fis par là 
que j'avois des amis que je ne oonnoissois pas et qui 
jugeoient de moy plus favorablement que je ne devois 
m'euilatter* 

Je né fis rien de particulier pendant' cette campagne, 
mais j'eus le bonheur de contenter les mardiands et de 
ne reoeroir aucune réprimande. CSe bonheur est rare 

an métier que je faisois, car les marchands sont diffi- 
ciles amener, et très disposés à se plaindre. 

Je me trouTay durant quelque temps dans un grand 
^embarras, parce que j'eus ordre de donner trois fréga- 
tes d'escorte à la ilottc des Indes, qui devoit aller du ' 
Port-Louis au Havre, et eu mesme temps de donner 

* Cett«4-dire que je naviguai jusqu'auprès de Port<-Loiiia (L'Orient) 
tant faire nwge de met voilée. OuéStwiumàêee devoHeSfàiÊÊâiget 
à cardes. (A. J.) 

* Un tmvenier éuAt on petit navire. Il cet ainfi déBni par Aubin, 
dam M» DkUfmnairt de Marinet édit. de 1702 : « C*ett nn pelît bi- 
«l'tinient qni sert ponr la pédie et ponr fijfe de petitet traversées. Il 
« B*a qa*iai mât et porte souvent trois voiles , rone à son nlt, l'antre 
« à son étai, et nue autre à un boute-hors'qui règne sur son [^ouver- 
«c nail. Les traversîert sont fréquens aux environs de La Rochelle. » 
(A. J.) LescaUer, dans son Vocabulaire de Marine, déjà cité, déûait 
le iraversier une soiie de batean de pêcbe dont on fait usage sur les 
côtes du pays d'Auiiis 
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au5sy deux ou trois frégates pour envoyer la Hotte du 
sel au mesme endroit. 

Je yenoiB d'apprendre que trois escadres d'Ostea- 
dois 9 de trois Taisseaux chacune, m*attendoient dans 
la Manche, pour ëcorner un de mes convois. Sur cet 
avis, je dounay reiulez-vous à ces deux ilottes, aux 
rades de fiertheaume et de Gamaret; elles y arrivèrent 
à un joilr près. Je passay par. le Four % et je les 
menay moy-mesme au Hayre, accompagné de cinq 
frégates de mon escadre ; et quoyque je rencontrasse 
les ennemis y ils, n'osèrent m'attaquer et je ne perdis 
rien. 

- Pefts ordre ensuite d'aller au Pas-de-Calais, et sans 
joindre M. d'Amblimont , parce qu'il estait mon an- 
cien , d'aller jusqu'à sa vue pour favoriser le passage 
de quelques vaisseaux , dont il devoit me remettre 
Tescorte. 

J'eus une autre marque des égards qu'on aToit pour 

UTïoy, car je rerus bientôt après un ordre, dont on me 
laissoit le maistrc , pour remettre le commandement de 
mon escadre à M. Gabaret , en cas que le peu de santé 
que j'avois alors m'obligeast à désarmer. Je cacfaay 
à M. Gabaret cet ordre qui luy aurpit dépieu ; me 
portant un peu mieux, et ayant à croiser sur la Coro- 
gne» je demanday à laisser le Faucon, On m accoixia 
en sa place l'Arc-enrci^ , ayec une augmentation 
d'équipage. 

» 

* On appelle ainsi on passage dangereox, aemé d'ëcueib, qni est 
entre la pointe Saint- Matthieu et la chaussée d*Ouessant. . 

(A.J.) 
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Je dësarmay bientôt après ^ ayauteu ordre de confier 
la cEoisîère où j'esto» à messieurs de la Harteloire, 
de Sarat^rmine et Desaugers, qui y remplirent leur 
devoir et y firent (juelques prises. 

Pendant que M. de Seiguelay fut occupé du bora- 
barbement de Gènes, je receroit les ordres du Roy 
par M. de Croissy. ' 
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DIXIÈME CAMPAGNE. 

♦ 

1685. 

En 1 685 y j*eus ordre d'aller k Rochefort armer le 
Bourbon ' et de le mener avec quatre autres vaitteanx 
àBelisle, pour y joindre M. de Preuiily. Je ne l'y 
trouTay point , et pour gagner temps , ayant bien 
sçu l'esLatoùestoit l'armement de Brest, je prévins les 
' ordres pour y aller. M. dé Preuiily m'en sçut fort bon 
gré; ii n'estoit pas encore «orty du port. On rapporta 
pourtant qu'il trouvoit à redire qu'il y eust trois ûmaux 
au Bourbon , et j'en fis oster deux dès que je sçeus qu'ils 
blessoient sa délicatçt»se. 

L'escadre estoit composée de quinze vaisseaux. Nous 
alasmes à Cadix , et,^ qubyqu'pn fiist .en paix, nous 
nous tinsmes à la rade de dehors nord et sud de Rothe, 
mouillés en ligne. 

M. de Relingues, qui estoit capitaine du vaisseau de 
M. de Preuiily alla à Cadix pour négocier par l'en- 
tremise du consul, sur des choses qui regardaient la 
liberté du commerce. Les Espagnols sont toqours 

' £e Bourbon était an vaisteaiti do troinème nii(p, ooottrtiit 4 Ro- 
chefort en i683, et n'ajant pat enoore pris la mer. Il portait 5o canont 
et 35o hommei d'équipage. M. de Mootbaiit; capitaine de vaiaiean de 
la promotiiMi de i684, était le lecond dn narqnté de mUette. {Éiat 
de la MoHnepour i685, aux Archivei de la Marine.) (A. J ) 

* M. de Prenilly avait ton pavillon sur h Prince , vaisseau de troi- 
tièmerang, portant 54 canoiis et S5o liommes d'équipn<;c. Le Prince^ 
conttroit à Brest, en i68o, pattait pour lion voilier. ( A. J.) • 
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traitablesy quand ils Toyent une force supérieure à la 
leor» et ib craignoieiit beanoonp pour lenra galions 
qu'ils attendoieDttousIes Jours. Enfin, nos nuveliands 

curgm toute satisfaction y et quand les galions arri- 
vèrent nous nous contentasmes de virer à pic ' pour les 
oombattre , s'ils manquoient à saluer. 

M. de Preuilly arbora ce jour-là seulement le pavil^ 
lott 4e Tioe-amiral. Les saints se firent de part et d'an- ' 
tre, comme en bonne amiti(*, et nouseùsmcs le chagrin 
de voir passer en sûreté, par les intervalles de nos vais- 
seaux, des richesse» qu*on iaisoit monter à quatre 
▼ingt seiie millions. 

Fen de temps après, M. dePrenilly mena son esca- 
dre mouiller devant Tanger, pour tenir en respect les 
Salétins ' et les obliger à maintenir le traité de paix. 
D envoya le major à TAlcayde fien Andala , qui iut bien 
aise de nous avoir pour tesmoins de la' mag ni ficen ce 
dès fixées de sa fille avec le fils de l'Alcayde de Féz. 
Nous ne voulusmes point mettre pied à terre, mais 
nous allasmes jusqu a toucher le rivage avec nos cha- 
loupes et nos canots pour voir passer la mariée à che- 
val y couverte d'un voile au travers duquel elle voyoit 
sans estre vue. Elle estoit précédée et suivie de quan- 
tité d'hommes et de iemmes aussy voilées et à cheval. 

* Fireràpic, cVst rentrer le câble à Taide do cabestan, et amener 
le navire vcrticalemeiit aa-desMu de aoo ancre encore fixée aa fond de 

la mer. (A. J.) 

* Les pirates de Sale, ville importante sar la côte occidentale de 
l'Afrique. 
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Cette nombreuse tix>upe mnrchoit gravementy au son 
des timbales et de quantité d'autres instruments à la 
. moresque y pendant que deux quadrilles de cavaliers 

mores , montés sur de beaux chevaux , pompeusement 
harnachés, faisaient des coui^ses, des combats de 
cannes et de za[;ayes^ et montroient à Teuvy leur 
adresse. L'Alcayde estoit luy-mesme à la teste d'un 
des quadrilles. Enfin^ nousfusmes spectateurs d'une 
espèce de caroiisel , à peu près comme ceux qui 
sont représentés dans l'histoire des guerres de Gre- 
nade. 

De Tanger^ nous allasmes à Gibraltar^ où nous de- 

meurasmes quelques jours, en toute liberté de chasser 
à la campagne et d'entrer dans la ville. 

Toute l'escadre repassa le détroit , et les vaisseaux 
de Rochefort que je commandois ne furent séparés et 
congédiés de M. de Preuilly que sur le Gap Finistère. 
Un moment après cette séparation , nous essuyasmes 
un coup de vent, le plus terrible dont j'aye mémoire, 
mais il dura peu et nous porta à la route. 

J'atterray à Bdislci paroeque le vent ayoit changé 
tout d'un coup de l'ouest au sud-est , et s'y estant opi- 
niastré, nous pensasmes aliamer l'isle, parceque le 
pain nous manquoit. On me proposa de relascher à 
Bresty mais royant que le vent avoit un peu molly, 
j'entrqfHris d'estaler les marées, pour gagner les rades 
de La Rochelle. Tous les capitaines de ma petite esca- 
dre désapprouvoient cette entreprise, cependant elle 
me réussit, et ayant mouillé cinq heures devant Olonne, 
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et cinq autres heures derant risle-Dieu, je parrins à la 
rade de l'isle d'Âix, en deux fois Tin^t quatre heures, 

à compter du moment que j'appareillay à Belisle. 
Yoylà la iin d'une campagne qui ne doit pas estre 
comptée parmy cell^ delà guerre. . 
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ONZIÈME CAMPAGNE. 

■ 

Une antre can^gne que je fis encore snr le Bourbon 
se passa aussi en négociations , maïs elles furent plus 

importantes , et j'y eus' plus de part. 

J'avois esté fait chef-d'escadre depuis deux ou trois 
mois. M, de Seigoeiay me dit que. le Aoy faisant armer 
en diligence dans tons les ports, pour envoyer à Cadix, 
tirer raison de l'induit de cinq cents mille écns que 
la Contractât ion de Seifille ' avolt imposé, par ordre du 
. Roy d'Espagne^ sui' les marchands frauçois, pour les 
exclure par là du commer^ des indes Occidentales, 
Sa Idajestë m'avoit choisi pour le commandement de 
l'escadre de Rochefort, et que si je pouTOÎs faire assez 
lie diligence pour prévenir celle que M. le maréchal 
d'Estrces alloit faire à Brest, je ne serois point obligé 
à l'aller joindre, et que je ponvois mesme estre assez 
heureux pour avoir tout rhoniieur de raffaire la plus 
importante, qui enst roulé sur la Marine, depuis que 
j*y estois entré ; mais que si M. le maréchal d'Estrées 
estoit au&sitost prest que moy , je ne pouvois me dispen- 
ser de Faller joindre. Je répondis à M. de Seignelay 
que jeferois toute la diligence qu'on pouToit iaire à 
Rochefort, mais qu'il savoit combien ce port estoit 
reculé et remply de difficultés, en comparaison de celuy 

* La Casa de eonineiacion de Séville, était un tribuaal qui pro* 
nonçiik sur lef contettalihMM rdativei m eommerce 4es Indes. 
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de Brest. Après oela je le proiy de me donner mes in»» 
tmctiona avsnt mon départ, afin que si j'y Toyois la 
moindre chscorîté, je luy en demandasse IVclaircisse- 
ment. Il me dit qu'il falloit que je partisse , qu'il m'en- 
verroit mes instructions par un coun*ier exprès , et qae 
M. k maréchal d^Ëstrëes estoit party le jou* d'aupara- 
fant. J'imistay, demandant que si j'arrivois le premier 
devant Cadix, il me fust permis d'entrer dans la baye, 
parce que c'estoit le seul moyen de persuader les £spa- 
gnok* M. de Seigneky me dit : ir yous le ferez si tous 
«r Tonlèz; mai&oela ne sera point dans tos instructions, 
tr et je ne tcux pas estrc diar^ de révènement. » Je 
luy dis que je voyois bien <{u'il vouloit (jue j'en fusse 
chargé, et que j'aimerois mieux passer toute ma vie à 
la Bastille que d'avoir perdu une occasion essentielle 
de servir le Roy. 

Je partis donc un jour après M. le mareschal d'Es- 
trëes , et j'appris , à Orléans, qu'il y a voit passé la veille. 
Je ne négligeay rien pour imiter sa diligence , et je fus 
si bien secondé à Rochefort , qu'encore qu'il n'y eust 
aucun vaisseau hors du port , le jour que j'y arrivay, 
quatre vaisseaux et un bruslot que je commandois 
furent à la rade de Tisle d'Aix, armés , équippés, et la 
revue faite en neuf jours. 

Je détachay M. de S^int-Marc % pour aller mener 
M. de Schomberg à Lisbonne. Je fus contrarié par les 
vents et obliVé de courir a cent ciiujuante lieues, au 
large du Cap Finistère , avant que de le doubler. £nfin , 

• M. Colbert de Saint-Marc , dont if a déjà été parlé ^voyez pag. 6i), 
c<)inniand.iit V Ai c-en-cicl , vaisseau de /»4 canoDS et de a5o liotnine* 
d'équipage , construit à Rochefort en 1676. 
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le vingt troisième jouTi depuis Je oongé qne j'avois pris 
du Roy, je mootllaî 4lans la baye de Cadix. Je peosay 

la nuit préccdenle échouer à l'embouchure du Guadal- 
quiyir, près de Saint-Lucar ; je me souvins que les cou- 
rans y portoient et j'obligeay mes pilotes a sonder 
quoycpi'ils m'assurassent que j'en estois à plus de 
quinze lieues. Nous ne trouTasmes que neuf ou dix 
brasses, et ils avouèrent cfue j'estois perdu si je les 
avois laissé faire, tant ils se croypieut loin du danger. 

M. de MoQtbaut» capitaine en second sur mon Tais- 
seau , me voyant pincer le vent» pour parer le Dia- 
mant , qui est un rocher à l'entrée de la baye deCidix, 
me dit qu'il y avoit bien des vaisseaux dans cette rade, 
je luy répondis tout haut» pour rassurer l'équipage : 
If II y en aura bien davantage quand nous y serons, m 

Je ne consultai point M. deFlacourt» ni M. de Belle- 
fontaine , qui commandoient les deux antres vaisseaux. 
11 y en avoit cinq d'Espagne, dâjh mouillés dans l'en- 
droit où j'allay occuper la place destinée à leur amiral» 
qui n'estoit qu'à deux lieties de là » à la sortie du Pon- 
tal , où il adievoit d'armer. Papachin estoit » avec sept 
vaisseaux, entre le Pontal et la place où j'estois, et, 
tant au Pontal que dans la rade, il y avoit en tout vingt 
deux vaisseaux de guerre espagnols, la pluspartbien 
armés. Deux vaisseaux de guerre hollandois estoient 
pins près de Cadix , et entre eux et les Espagnols il y 
avoit un grand nombre de vaisseaux marchands de 
toutes nations. 

J'envoyay le chevalier de Pontac % aide-major^ taire 

' Le chevalier de Pontac de Bautirun, ;«ide-major des armées na- 
vales df Ponant, uVut ce tilrc qu'en i68j {Fojei l'État de la Marine 



Digitized by Googlc 



DU MARQUIS DE VILLETTE. 81 

mes compliments au {gouverneur de Cadix, et luy dire 
que j'estois prest à saluer la place, pourvu qu'il me ren- 
distooup pour coup , et h ne point saluer s'il m'en TOO- 
loit 'rendre moins. 11 choisit ce dernier party que je 
Iny^avois insinué exprès. Je fis dire aux deux Taisseanx 
hollandojs tjue s'ils eatoicut de guerre, je les allois 
couler bas, pour peu qu'ils lardassent à rendre au pa- 
villon de France le respect qu'ils luy dévoient. Ils me 
saluèrent aussytost de treize coups chacun, je n*en 
rendis que cinq en tout. J'estois mouillë à la portée 
du canon des remparts de Cadix , et à la même distance 
d'un fort qui est de l'autre costé de la baye, à la terre 
ferme d'Andalousie. Le major-général du pays me vint 
trouver de la part du duc de Guastalla , qui estoit à 
Sainte-Marie. J'avois ordonné qu'on ne list aucun hon- 
neur militaire à ce major, et quand il entra dans ma 
chambre, où il me trouva en deshabillé, il . me parut 
fort estonné, et me dist que le duc de Guastalla, capi- 
taine-général et vice-roy du pays Favoît envoyé pour 
savoir ce tjuc c'estoit que les vaisseaux qui venoient 
d'entrer dans la baye, et qu'il estoit surpris de ce que 
n'y ayant point de guerre entre la France et TËspagne, 
je leur avois amené un NavÛMie-Fuegô *, c'est ainiy 
qu'ils appellent les bruslots. Je répondis froidement 
que c'estoit l'avant-garde de l'ai mée de France. 11 me 
demanda si je venois de Brest, je luy dis que non, et 

4lei688» aoxArchivetàelallariiie). M. de Pontac avait étéfait, eo i685, 

aide-major de la marine, à Rocliefort; il remplissait ce grade sur Tea- 
cadre commandée par le niarqni<i de VilleUe. 11 a?ait été noroiné capi* 
taine de vaisseau en i68^ (A. J.) 
' Navire de feu. 

(i 
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que c'estoît M. le marescbal d*Estrëe8 qui en Teooit, 
et que favoîs cru qu'il seroit arrivé arant moy. Il me 

demanda si c'esloit de Toulon, je liiy dis que non, et 
que c'estoit M. le duc de Mortemart qui en devoil 
Tenir. Ce major porta TépouTanle à terre. Le peuple 
de Cadix se souleva contre les François; j*en recueillis 
un grand nombre cL surtout les principaux marchands, 
dont je nom ris la pluspart à mes dépens , sans avoir 
jamab reçu pour cela ni gratilication , ni récom- 
pense. 

Le consul me dit que j*avois mis les choses dans un 

estât d'où elles ne se rcleveroient jamais. Je luy dis 
qu'il devoit retourner dans sa maison, et je dis la mesme 
chose 9UX plus honnestes gens des marchands. J*eus 
bien de la peine à y faire résoudre un petit nombre 
seulement, et j'envoyay dire au gouverneur de Cadix 
que si on leur faisoit la moindre insulte , je preudrois 
cela comme un acte d'hostilité. 

J'envoyay aussi demander à M. le duc de Gnastalla 
la permission de tirer de terre des rafraichissemens 
et de iairc de l'eau. Il m'escrivit le lenilemain, p;ir le 
major-général, que j'avois causé une telle alai^me dans - 
le pays que tout le monde y estoit sous les ai-mes, et 
qu'il me prioit de ne pas envoyer à Taiguade des Ca- 
nuels, parce qu'il pourroit y arriver du désordre 
malgré luy; mais que si je voulois envoyer à une 
aiguade qui est dans Tisie de Cadix, il y envoyeroit 
une frégate y avec ordre de tenir la main à oe que 
deux chaloupes de l'armée d'Espagne et deux des 
miennes lissent de l'eau tour-à-tour, en toute liberté. 
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Je fls semblant de entendit Bi IcAftto de ce 

vice-roy ; j'envoyay aux Canuels. La cavalerie s'avança 
et ûok^M^, mes chaloupes. J'envoyoîs en faire mes 
]^aMby%«is le major espagnol me prévint, en venant 
me 6îre des excuses de la part da duc de Guastalla , et 
me dire que si je voalois envoyer aux Canuels y'ïfn ta'y 
laisseroit toute liberté et qu'il in'ofïroit d'y faire venir 
une frégate, pour la suretc des chaloupes frauçoises. 
Je fis réponse que les François iaisoient eux-mesmea 
leur sûreté y et que je vouloîs estre libre , puisque j'e»- 
tois en paysd'amy. Cependant, que je prometlois de 
n'envoyer que deux chaloupes à la fois faire de l'eau, 
et lie ne ûiire descendre que deux hommes de cb&que 
chaloupe pour acheter des rafraichissemens* Tèscrrrîs 
Testât des choses à M. de Feuquîères , qui estoît'amtett^ 
sadeur à Madrid, le priant de presser la négociation. 
Les marchands françois reprirent courage ; ils alloient 
a Cadix, mais ils n'osoient y coucher. Le consul estèit 
fort menacé et fort inquiet. La question du salut yint 
sur le tapis; l'amiral d'Espagne détacha Papachin , avec 
sept vaisseaux bien armés, pour m'ol)liger\i saluer, et 
quand il fut à une portée de canon de moy, et cpi'il 
TÎsl tous mes canons débouchés et que j'estois à pic 
aTCc toutes mes voiles deferlées , prest à appareiller, 
il envoya dire à l'amiral qu'il ne commenceroit point 
la guerre sans un ordre par escrit, et l'amiral i^usa de 
le luy donner. J'appris cela par un marchand de Saint- 
Malo, qui m*avoua son extresme peine : il avoit pour 

' f^oyez plut haut, pag. yS, Texplication de ce terme de ma- 
rine. 
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deux cents mille eseus d'eiTets à Cadix, et la pluspart 
engagés avec ramiral d'Espagne, qui négocioil, sons le 
nom de son secrétaire. Je dis à ce marchand que Tapa- 
chin avoit fait eu homme d'esprit , et «jue 1 amiral 
agissoit en homme qui ne connoissoit pas ses Térita- 
bles interestSy et qu'à l'exemple de Papachin, il devoit 
envoyer à Madrid demander un ordre par escrlt. Je 
remarquay que, dès que j'eùs dis cela , ce marchand 
mouroit d'inlpatience de retournera terre. Je le retins 
malgré luy, pour luy augmenter l'envie de profiter de 
l'avis que je venoisde luy donner. Je le força y dedisner 
avec moy, et, avant ({ue de le laisser aller, je tiray 
parole de luy, sous de grands sermens, qu'il ne diroit 
rien de notice conversation , ny à l'amiral d'Espagne, 
ny à son secrétaire. Gependani je fis venir le consul et 
pour avoir une voie assurée d'tnstmtre M. de Feu- 
quières de ce qui se passoit, nous trouvasmes moyen 
d'escrire avec sûreté par le courrier mesme que Tami* 
ral ne manqiu pas d'envoyer an Conseil d'Espagne > 
pour savoir ce qu'il y avoit à fiiire. 

Je tins les choses en cet estât vingt trois jours en- 
tiers. J'exigeay de tous les vaisseaux qui entroient dans 
la rade que leur premier salut fust pour le pavillon de 
France, quoyqne je n'eusse mis qu'une flamme. Je 
faisois tirer tous les soirs le coup de la retraite, et tous 
les matins celuy de la diane. Herbert, qui faisoit la 
guerre aux Sa létins, vint, avec quatre vaissQiux an- 
gloisy mouiller à l'entrée de la rade. Je ne changeay 
rien pour luy aux mesures que j'avois prises , et il 
arriva un soir qu'un de mes canonniers n'ayant pas 
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pris garde qu'il y avoit un boulet dans le canon qui 
devoit tirer le coup de la l etraite, le boulet alla passer 
entre les mâts de l'amiral anglois. J'envoyaj anssytost 
un officier Iny en faire des excuses. Sa r(^nse fut gas- 
conne, car il dit qu'il csloit si accoustumô aux coups 
de canon qu'il ne s'estoit pas appcrçu de celuy-là. 
Aussy Herbert est«-il du pays de Galles , qu'on appelle 
la Gascogne anglaise^ Enfin l'air de hauteur, que 
j'avois pris, me réussit avec les Espagnols. Ils offrirent 
à M. de Feuquicres tie réduire à sept cent cinquante 
mille livres l'induit de cinq cents mille escus', et sur le 
refus de cette modération» ils abandonnèrent toutes 
leurs prétentions. On ne le savoit pas encore , le dix- 
neuvième jour de mon arrivée, qu'on vit M. le duc 
de Mortemart venir mouiller à la rade de dehors, 
accompagné de M. de Tourville, lieutenant-général, 
et d'un grand nombre de vaisseaux. J'enYoyay prendre 
ses ordres, il me fit dire qu'il estoit d'avis que je sor- 
tisse de la rade, et f(ue j'allasse le joindre. Je renvoyay 
lui représenter que je iavorisois par ma présence les 
marchands de Saint-Malo, qui avoient déjà mb quatre 

' Les rois d'Espagne avaient interdit aox étrangers le commerce dea 
Indca Ocddenlales, et néanmoina beancoap de Françaia s'y limient 
aooa dea noms de aujeis espagnols. La oour d'Espagne, en i683» mit 
le aéqneatre anr la flotte dea Iodes, sous prétexte qa*elle portait dea 
marchandisea appartenant k dea noo-natioiiaïu. Louis XIY prit la 
défense de ses sujets, et VmâuU, on le droit qa*<» voulait eiiger 
d*eoi , fut conaidéraUement diminué. ( Prindpet deM,U marquis de 
SetgneUtjr sur la Marine, manuscrit de la Bibliothèque rojale, publié 
par fcMrme d'appendice à la suite de Vffisioire de la Marine Jhmçaise 
toêu Louis Xiy, IV , 494 ) 
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OU cinq millions sur leurs navires. M. de MortemarC 

approuva fort cette conduite , et m'envoya dir€ que je 
faisois bien de demeurer où j'estois. J'arrestay un Ân- 
glols qui ayoit sur son bord un marchand françois de 
Lisbonne, qui Teuoit de faire une banqueroute de vingl 
mille escus à Rf. de Schomber^; , et je ne rendis l'An- 
glois , qu*après que le consul françois de Cadix eut 
pris des mesures avec le consul auglois pour la resti- 
tution de celte somme. J'en rendis compte à M. de 
Seignelay, qui ne me fit aucune réponse sur ce 
sujet. 

Enfin le vingt troii»ième jour de mon entrée dans la 
baye de Cadix, M. le mareschal d*£strées parut, et 
ayant mouillé dans la rade de dehors, il m'envoya dire 
que j'allasse mouiller auprès de luy. J'obéis anssitost, 
quoique le vent fust contraire. Flacourt toucha, en fai- 
sant sa bordée trop près du Diamant. 

Dès que je fus hors de la baye, les Espagnols qui 
disoient que les trois vaisseaux que j'avois avec moy 
estoient des navires à battre tous les autres du monde, 
commencèrent à dire que toute l'armée du Roy n'es- 
toit composée que de barquilies, 11 n'y a point de mi- 
lieu avec cette nation , on elle vous craint, on elle 
s'imagine que vous la craignes. 

M. de Preuilly arriva Lient ost après avec une nou- 
velle escadre. Entin M. le maresclial d'Estrées se 
trouva à la teste de trente quatre vaisseaux de ligne 
et de quantité de bruslots. Il fit un ordre de bataille, 
mais il ne disposa point des postes des officiers-géné- 
raux, au nombre desquels il mit toujoui's le bailly 
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Colberty parœcp'il avoit oonuDaiidé les galères de 
Malte. 

Je tournay les ciioses Uc manière que j'eus la teste de 
Farmée, c*estoit à mon avis le poste d'honneur, parce- 
qoCf si le traité de Madrid, pour Faifaire de l'induit, 
s'estoit Tompn, il s'agisaoit d'entrer dans la baye d'où 
je Tenois de sortir. 

Je garday toujours avec les Espagiu)ls la liberté de 
laire de l'eau. Ils avoient accorde cette liberté^ aux 
mesmes conditions, à M. le duc de Mortemart, avant 
l'arrivée de M. le mareschal d'Estrées, mais parceque 
trois de ses chaloupes, au lieu de deux, se présentèrent à 
laiguade, on ne voulut plus souffrir qu'il en envoyast 
aucune , et je demeuray seul en possession du privil^|e < 
dont je n'avois point abusé. Quand j'enToyois à terre 
acheter des provisions^ les paysans disoient que j'estois 
le patron de leur teire. On voulut peisundcr h M. le 
mareschal qu'il ne devoil pas me permettre la distinction 
que ces gens-là m^aooordoient; il m'en parla un jour, 
mais je Iny représentay que les commodités que j'en 
pouvois tirer ne me regardoient pas seul , et qu'il luy 
estoit avantageux que je pusse non seulement conserver 
la santé dans mon vaisseau , par la facilité d'y avoir de 
l'eau, mais que j en pouvois faire et que j'en faisois en 
effet pour tous les autres vaisseaux de l'armée, et que 
j'en usois ainsy pour toutes sortes de rafralchissemens, 
dont je faisois part à mes camarades. 

La garde ordinaire de notre armée estoit composée 
de quatre vaisseaux; on m'en donna huit pour aller au 
devant du comte de Stirum , (|ui venoit avec le mesme 
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nombre. J'allay jusqu'au cap Saint-Vinoeot où M. 1« 
mareschal d*£strée8 m'envoya relerer, 
Belisle , qui avoit esté détaché ayec un autre yaiisean 

sur le iiiesine cap, pour avoir tics nouvelles, y rencontra 
left..^)^|y||^ vai&seaux hollandois que j'avois lait saluer le 
ymjfiBjfi mouiljay cf^vant Cadix. Les deux capitaines 
de ces Taîsseaux , qui estoient Tenus à mon bord , mV 
voient donné leur parole de passer le détroit, et ils ne 
me l'avoient pas tenue. Leur dessein oloil de joindre 
, M. de StiriirUy sur le cap Saint-Vincent, p>ur fortifier 
ifffjjfàK vaisseaux holl^pdois Tannée d'Espagne , qui 
etiDÎt de vingt demc. On peut juf;er, par ces mesures et 
par l)c;ni( ()iip d autres (tirconslrniccs , (pie les Hollan- 
dois estoient entres avec les i:^spaguols dans In l ésolu- 
tion 4g(p€iure les François du commerce des Iode»-* 
Ocçîdenitiles, et de aputenir pour eela l'induit de cinq 
cents mille escus, et que la diligence que le Roy avoit 
filit faire pour asscmhlei- en si peu de temps, et d'une 
manière si extr^oixliuaire, de si grandes Ibrces uava^les» 
esboit le seul moyen de soutenir ce commerce» sans 
estre obligé de déclarer la guerre. 

Belisle combattît un des vaisseaux hollandoîs dont j'ay 
parlé, et le /it rendre, après que le capitaine eut esté tué. 

11 arriva dans ce temps-là une fausse alarme, pen- 
dant j9pe nuit fort obscure. M. le mai^eschal fit le 
signal de couper nos cables, et toute l'armée se trouva 
dans une fjrandc confusion , parceffiie les courans nous 
mettoient eu danger de nous aborder les uns les autres. 
On avoit eu avis que le comte de Stinmi vouloit pasaer 
par les intervalles de nos vaisseaux et entrer dans la 
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baye de Cadix, M. le mareschal crut que pour l'en 
empescher, il valoit mieux nous tenir sous les voiles^ 
ma» quand meime ml av» eust tsté férilable, il n'y 
aToit qu'à nous tenir dans Tordre nous estions 
monillës, an moins jusqu'au point du jour; mais enfin 
ce fut une fausse alarme, et nous apprismes le lende- 
main que l'accommodement qui s'estoit fait à Madrid 
a?oît «té ratifié et publié, de sorte qoe M. le mares* 
chai , qui , sur le retardement de cette publication , 
avoit fait les signaux d'appareiller, et se mettoit en 
estât d'entrer dana la baye, eut la satisfaction d'avoir 
réossy, et de voir les marchands françois en liberté de 
prendre tonte la part qa'ii leur plairoJt an commerce 
des Indes-Occidentales. Il n*enst donc qu'à ramener en 
France les vaisseaux de Ponant, et à laisser M. le duc 
de Mortemart en liberté de prendre la route de Tou- 
lon^ aTec l'escadre qui en estoit partie. Je suivis M. lë 
mareschal d'Estrées jusqu'au cap Finbtère, d'où je pris 
avec ma petite escadre la route de Rocfaefort, sur le 
signal qu'on m'en lit de l'Amiral. 

Ce qui me reste à faire pour la sati&£»ctioo de la per- 
sonne, qui m'a obligé à tirer de mes JtHunauaf ce que 
j'aroîs résolu de laisser dans l'odbly, mériteroit d'estre 
escrit avec beaucoup d'exactitude, car on pourroit 
faire une belle histoire des campagnes de la guerre, qui 
commença en 1 688, de nostre costé, par le siège de 
Philisbonrg, et; du costé du prince d'Orange, par son 
passage en Angleterre; mais voulant me réduire non 
seulement à ce qui regarde la mer, mais aussy aux 
choses où j ay eu quelque part, et dont je puis estre 
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tesmoin non suspect, je ne m'attacheray cju'à ce c|ih 
peut estre eschappé à la connoifisance de cette mesme 
personne pour qui j'escris, et aux choses dont elle peut 
n'avoir pas esté assez informée par ceux qui ont rendu 
compte des actions *• 

* On Ut daiM les Hémoim da man|nM de Sonrchci des détaUi 
cnrieiu, demearés inconoas jiuqa*à prient, sur les caniet qui don» 
nèreot lien à l'expédition de Cadix. 

« Les OMTchands François , et mitoat ceux de Saint-Malo , estoient 
« fortement intéressés dans le commerce de lingots d'argent que les 
n Espagnols faisoient dans le Pérou, et, quand la flotte arrivoit à Cadix, 
n ils y avoient des correspondants qui enievoipnt les lingots (rangent 
« qni leur appartenoicnt et les envoyoient en France, où l'on n'avoit 
n de ce métal quasi que par cette voie. Pendant la dernière mirn c la 
« flotte du Pérou esUul arrivée à Cadix, le roi d'Espagne voulut faire 
« saisii' tous les ctVets qui appni tonoH'nt aux marchands françois, mais 
« la fidélité des marchands espagnols fut si grande qu'ils ne voulurent 
« îamais déoder jsacon des marchands françois qui estoieiit titoci4tdem 
H lonr «oiàmmve* Le roi d'E.spaguo, voyant qu'il n'avoit pn réiwàr et 
n ne poQVMit wiiffirir que les IVançcMf emportastent le pins grande 
« partie dn profit qni se faisoit par la flotte dians les Indes occidentales, 
«t résolut de la fiâre partir avant qoe les mardiands françois en pussent 
« être avertis, et ce dessein fut conduit ai secrètement que, quand les 
« trafiquans de Saint-Malo arriv^<ent à Cadix, ib trouvèrent que la 
« fiotte en estoit partie depuis dix jonn. Ainsi, n'osant hasirder de faire 
« le trajet sans escorte, ils revinrent en France pour en demander une 
« à M. de Seignelay. La perte que la France fit à n'avoir point de part 
«« dans la flotte du Pérou, obligea le Roi de prendre la résolution d'en- 
rt voyer à Cadix une forle escadre de ses vais<vPaux, afin que le roi 
n d'Espagne n'osât empêcher une seconde fois les marchands françois 
« de s'intéresser avec ceux d'Rspagne dans la flotte qui devoit partir au 
« pi*emier jour. » {Mémoires secrets et inédits de la Cour de France 
sur la fin du rc^nc d, Louis Xlf^, j)ai- le niarcjuis de Soiirches, publiés 
par Âdclm Bernier. Paris, Beauvais aine, i856, t. 1", p. 109.) 
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DOUZIÈME CAMPAGM£. 
1689. 

En 1689, M. deTourville, alors lieutenant-génë- 
ral, eut ordre d'aller à Toulon armer TÎngt vaisseaux 
de ç^ame, et M. le mareschal d'£strées alla à Brest, 
où quarante quatre, on quarante cinq Taîsseanz, bien 
armës furent assemblé de divers ports de Ponant , et 
rais en estât de sortir dès que M. de Tourville les au- 
rait joint. Nous partismes ensemble de Paris , pour 
aller en Provence, et nous fismes une grande diligence 
jusqu'à Avignon, où nous nous mismes dans nne 
mesme litière. Il ne me parla pfjint du dessein qu'on 
a voit de nous faire passer le déti^QÏt, et je ne luy fis sur 
cela aucune question. 

L'armement de Toulon se fit avec assez de diligence ; 
mais nostre traversée fut longue. Nous ensmesdesTCnts 
d'ouest prcM|ucjus(jii'au détroit, et quand nous l'eusraes 
passé, et doublé le cap Saint- Vincent, les vents de nord- 
ouest s'opiniastrèrent, de sorte que nous allasmes bien 
près des Açores pour pouyoir gagner, en louvoyant, 
jusques par le travers du cap Finistère. Nous n'appro- 
chasmcs point assez de ce cap pour trouver les bâtimens 
légers qu'on avoi t détachés pour nousaver tir que l'armée 
d'Angleterre et de Hollande, composée de soixante et 
quatorze vaisseaux de ligne, estoit hors de la Manche 
et se tenoit sur Ouessant, pour empcsclier iiostre jonc- 
tion. iNous n'approchusmes pas non plus des corvettes 
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qui croisaient; sur Belisle, pour nous donner les 
mesmes aTÎs, et ce ne fut que par un Danois que 

nous apprismes que nous trouverions les ennemis sur 
Ouessant. 

Une traversée de deu3E mois aToit consommé nostre 
eaa. Cette raison et celle de Timpossibilité apparente 
de nostre entrée dans les rades de Brest , mit M. de 
Tourviile dans une grande inquiétude. Il assembla les 
généraux y pour prendre leur conseil. Messieurs d'An- 
freville et de Nesmond ■ dirent que le seul partj qa'il 
y avoit à prendre estoit , on de relascher a Lisbonne , 
ou de retounier à Toulon. Je m'opposay seul à ces 
deux propositions, les trouvant é|jalement contraires 
an service et anx intentions du Aoy. M. de Tourviile, 
touché des raisons que je loi dis en part^cnliery con- 
clut que nous demeurerions bord-sur-bord*, à douze 
ou quinze lieues de l'armée ci momie, pour proiiler 
des mouvemens qu elle seroit obligée de faire, quand 
les vents vîendroient à changer. Je m'attachay à Iny 
insinuer qu'il ne falloit pas qu'il se chargeast seul d'un 
événement de cette importance, et qu'il estoit de son 
interest de foire divers détachemens, pour donner de 
nos nouvelles à la coste de France , afin que M. le ma- 
reschal d'£strées, que nous croyions à la teste de l'ar- 
mée , dans la rade de Brest , où il avoit les plus grandes 
forces, et qui devoit estre informé de Testât et de la 

* M. de ÎVcsmond, capitaine de vaisseau do la promotion de 1667, 
avait t'U" chef-d'cscadrc de Picardie en i()88. ( A. J } 

' Cest-à-«lii e que nous demcarcrions à peu près au mâme lien, en 
louvoyant tantôt à droite, tantMà gauche. (A. J.) 
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situation des ennemis^ eiist à choisir de ces trois partis, 

ou de nous remover, ou de venir à nous, ou de nous 
faire savoir comment et par où nous irions à luy. 

M. de Tourvilie se sentit fort soulagé, dès que je luy 
eus ouTCrt ce moyen de rejeter sur autruy le dénoue- 
ment d*une affaire accompnjrnée de tant db^ifficultés. 
Mais je lie pus pMiétrr 1 p;ir quelle raison il me pria 
d*eacrire à Brest et à la Cour, ne voulant pas le faire 
Iny-mesme, pr les divers bastimens qu*ii détacha. 

M. Du Ghalard ' et M. de la Mothe d*Héran % l'un 
sur son vaisseau, qui eslolt un des meilleurs voiliers 
de noslre escadre, l'autre sur une iré^jate, eurent la 
meilleure part à ces détachemens. Du Ghalaixl alla 
croiser sur Fennemark. La Mothe d*Héran alla à Be- 
lisle. Ils firent fous deux ce qu'ils dévoient, et les let- 
tres dont je les a vois cliar^^és par ordre de M. de 
Tourvilie, tant pour la Cour que pour lirest , furent 
rendues quelque temps après» mais la Mothe dlléran, 
ayant rencontré sur Belisie une frégate an(];loise9 >1 
la combattit , et ayant été blessé dans le combat , il se 
lit porter à terre, où il mourut de ses blessures. 

* Da ChaUrd était caiûtaine de vaiswaa de b promotioii de 1676. 
U ONDinaiidait U PiièU en 1689. C'était nu vaiiaeaa de qnatritee 
nuig, conttrait ii Toulon en i665 , portant 48 canona et aSo bomniei 

d'équipage. (A. J. ) 

* La Mothe «VAiran , ainsi que le nomme VÉlat nianuscntdc la Mn- 
line pourFarméd 1689, était capitaine de galiole de la promotion de 

1684, époque do la nomination des premiers officiers de oe grade. 

M. de \illcltc n'aura pas été bien informé du sort de cet officier, car 
il paraît qu'il s!u\ecut à ce combat, et fut fait capitaine de vaiss<'au 
en 1696. VEtat de la Marine de l elte anniHi-lâ, pag. i j v*, le nomme 
de Boisjoli de la Mothe d'i^^ran. ( A. J.j 
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Nous n'atlendiames point le retour de Du Ghalard, 
car M. de TonnrîUe ayant couru sa liordée jusqu'à 

douze lieues d'Ouessant, ne découvrant point les vais- 
seaux euuemis qui dévoient estre en garde , et jugeant 
par ]à que le mauvab temps dit jour précédent auroit 
tiré leur armée de son poste» entreprit de tenter le 
hasard de passer brusquement. Gela hii réussit, et les 
ennemis, estant revenus le lendemain sur leur croi- 
sière » ne jugèrent pas à propos de s'y tenir plus long- 
temps, parcequ'ib apprirent par des pescheurs que la 
jonction estoit faite, et ils ne pouToient douter qu'après 
cela nous n'allassions bientost à eux pour les com- 
battre. * 

Nostre surprise fut grande d'apprendre en arrivant 
que M. le mareschal d*£strées demeuroit en Bretagne, 
pour y commander, et que M. de Seignelay s'embar- 
quoit sur te ('oîiqaérant , avec M. de Tourvîlle, qui 
par-là estoit devenu général de l'armée navale. M. de 
Seignelay vouloit absolument qu'on entrast dans la 
Manche, et qa*on y cherchast les ennemis pour les 
combattre. Il avoit une passion extresme de se trouver 
à une bataille navale. 

M. de Louvois, qui n'a jamais esté favorable à la 
Marine, prenoit soin de faire entendre au Roy que 
les forces ennemies estoient de beaucoup supérieures à 
celles de Sa Majesté, et qu'il y auroil de l'imprudence 
de bazarder toutes ses forces maritimes dans un com- 
bat très inégal, et duquel, quand on le gagneroit, on 
ne pourroit tirer de grands avantages, dans une saison 
déjà avancée. 
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M. de Seignelay enTOfoit conrrien sur oourrieri, et 
il sayoit bon gré aux gens , cpii estant dans les mesmes 

sentimens que luy, en tcmoig noient (quelque chose 
aux amis qu'ils avoient à la Cour. 

Enfiirle Roy, persuadé par les raisons de M. de Lou- 
y ci», permît seulement à M. de Seignelay d'aller croiser 
sor Pennemark et sur Belisie ; et , comme les enne- 
mis ne sortirent point de la Manche , nous ne fisraes 
de mouvemens que poui* nous perfectionner dans la 
navigation. 

Je montoîs rEsclaiant, et je ne puis oublier que 

M. de Seignelay me permit de suivre toujours immé- 
diatement son vaisseau, quelque changement qu'il y 
eust aux postes de tous les autres. 

M. de Seignelay, ayant esté assuré que les ennemis 
ne sortiroient point de la Manche , nous laissa à la 
rade de Belisie, et retourna à la Cour. Peu d« temp^ 
après, M. de Tourviiie nous ramena à Brest, et la 
campagne fut £nie. 
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4690. 

Celle de 1690 fut la plus glorieuse de toutes pour la 

Marine de France, et, si la victoire que nous rempor- 
tasmesdaus la Manche n'a pas eu toutes les suites qu'elle 
décroît avoiry elle servit au moins a faire connoistre 
que nos forces , bien employées et 'bien ménagées, 
estoîent au dessus de toutes celles qui s'estoient liguées 
contre le Roy. 

J'armay le Conquérant ' à Brest. On fit, dans tous 
les ports, toute la diligence possible pour prévenir les 
ennemis, et on y réussit; car M. de Tourville, à qui 
le Roy venoit de donner la charge de TÎce-amîral, 
arma si viste à Brest, et fut si bien secondé dans les 
autres ports, qu'il se trouva à la teste de soixante 
quinze vaisseaux, le 2 du mois de juillet, par le travers 
derUledeWight*. 

Les ennemis, qui avoient leur rendez-vous à Spi- 
thead, n'y estoient pas encore tous assemblés, et il 

' Lf Conquernnt était un vaisseau de second rang, construit à Tou- 
lon en 1(388 ; il était ai mé de 80 canons et portait 600 hommes d'éq ni- 
pai;e. [l'Uni de la Marine pour 1690. Maou&crit des Archives de la 
Alarinc. } ( A. J. ) 

' «t Le Roi manda à Monseigneur que nosli e flotte estoit en prcMîncc 
de celle des ennemis, le 5 de ce mois au matin, devant l'isle de ^^ iglit. >• 
( Journal manuscrit de Dangeau, à lâ date du 10 juillet i6go.) Ce fut 
le -i juillet que Tourville reconnot Ille de Wight. (BûOoire de la 
Marine frnnçaise sous Louis XIF , IV, SSg ) 
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s'en fallot 4e bien peu que nous ne les y torprimons, 

mais lei> vaisseaux, détachés à la teste de nostre armée, 
ajaDt fait signal de chasse sur quelques Toiles qui cou- 

nous y fismcft porter^ et per 
là iKNu doonawnea liea à des jonctioiis» qa^on anrofit 
pn empescher, et qui , à la &Teur de la nuit se firent 
fort près de nous. 

Les deux armées se trouvèrent le lendemain en pré- 
sence, et j'espërois que le oombat s'engagerait le jour 



M. de Chasteau-Renault estant l'ancien lieutenant 
général, portoit le pavillon bleu au grand mât et com- 
mandoit rarrièie-gaide. J'avois esté lait lieatenant- 
générai, et je Iny senrob de ▼îce-amiraL Noms ayions 
œ j<mr-là TsTant-garde , et , comme j'avois la dîyision 
de la teste, dont M. de Rcliiij^ut^ luuniuit le premier 
vaisseau, nous forcions de voiles pour engager l'affiiire. 

Les ennemis ne s'en pomroient plus dédire, quand 
M. de Tonrville fit iaire la contre-marche à toute l'ar- 
mée , pour donner l'arant-garde à l'escadre bleue et 
blanche, qui naturellement la devolt avoir, parce- 
qu*elle estoit commandée par M. le comte d'£strées, 
TÎce-amiraL On peut juger du chagrin que, M. de 
Chasteau-Renault et moy, nous ensmes de perdre une 
occasion si favorable de combattre au poste avantageux 
que la Fortune nous avoit donné à la première ren- 
contre des ennemis; et quoique M. de Tourville prit 

' François-Louis de Rousselet, comte de Château-Renault, avait 
été promu au grade de c))cf-d^e8Cadre eu lôyj. 11 nioaUtt, dans ce 
combat, ie Dauphin^Rc^al. 

7 
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pour prétexte qu'il n'y avoit pa» aiaes de joar pour 
engager le combat , tout le monde yit bien qu*il avott 

voulu favoriser M. le comte d'Eslrées. 

Le jour e^toit déjà fort avancé , et le mouvemeot 
que nous yenions de faire n'estoit pas achevé» quand 
la nuit survint. Elle finrorisa encore le ralliement de 
quelques vaisseaux à Farmëe ennemie, qui se retiroit 
devant la nostre, en tenant au plus près du vent, 
qui estoit su~ès* Nous la suivions par bordées, et 
nous demenrasmes ainsi quatre ou cinq jours, pre»» 
que toujours en vue. Le lendemain de cette contre-» 
marche y nous allasraes M. de Relingues et raoy, pro- 
poser à M. de Tourville un moyen, qui nous parois- 
soit infaillible, de rendre la bataille décisive. G*estoit 
qu*it nous permit de revirer sur la teste, ou sur la 
queue de Tannée ennemie, que nous voyions bien 
ne vouloir combattre qu'avec l'avantage du vent. 
Nous luy reprësentasmes aussy que ce mouvement 
seroit plus &cile et plus avantageux, si le combat 
s*engageoit dans le temps que ma division seroit à la 
teste, ce qui arrivoit une fois le jour, par les diverses 
bordées que nous courions, en présence des enue- 
mis. Une de nos meilleures raisons estoit qne nostre 
armée avoit cinq ou six vaisseaux de plus qne celle 
des ennemis, et qu'ainsy il y auroit de quoy Toccup- 
per tout entière , pendant que ma division gagneroit le 
vent , pour mettre entre deux feux un pareil nombre 
de vaisseaux ennemis. 

M. de Toui*ville approuva fort nostre dessein que 
nous communiquasmes ensuite à M. de Ghasteau-Re- 
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nault; mais la manceavre dam le combat m'a 

fait juger depuis qu'il n'eût aucune attention à tout ce 
noua luy diames ; cela en valoit ce|jiBndiint la peine;^ 

ISçmffÊmm alrTia à «ouluiit par Ifea Tenta, car à la 
ctiAte dSine groMe^rùme, qui ffroit doré trou jonrs, 
nous nous trouvasmes, le dixième juillet, à la pointe du 
jour, sous le veut des ennemis, si près que de, part et 
d'autre on ne pouyoit plus s'empescher df«i venir à 
nne bataille. y 

J'eus le temps de faire Tenir k taon bord tous lel 
capitaines de ma division et de leur faire entendre 
que ceux qui commandoient les quatre vaisseaux de 
Ut teste deToienfe forcer de Toilea et tenir le tcdI, et 
que je les sniTroia, sans m'en^^ager à combattre , jus- 
qu'à ce que nous eussions revirë sur ravaui-garde en- 
nemie. 

Je iis une faute que personne n'a remarquée ; je ne 
pensay pointa placer mes broslots k la teste de la ligne 
des Taisseauz : si j'avois pris cette prëoantîon^ j'aurois 
assurément bruslé quelque pavillon ennemy. 

Yan-der^Putten^ quimenoit l'avant-garde des Hol- 
landob» arriTa sur nous de ibrt bonne gmoe, et le 
Taisseande sa teste facilita extresmement Tezecntion du 
dessein que j'aTois; car au lieu de tenir le Tent, et de 
forcer de voiles, pour attaquer M. de Relingues, il 
arriva sur moy à toutes voiles , et le feu qu'il me lit, 
auquel je répondis peu^ ne m'empescha pas de ae dé- 
gager et de suivre les quatre vaisseaux de ma dÎTision 
qui faisoient exactement ce que je leur a vois ordonné. 

* On appelait ffavillont les viAsMHiax qui portaient des officien gé* 
nérani. 
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J'avois permis h M. de Relîiigues de revirer, quand il 
le jugeroit à propos y sans mesme attendre le signal 
que je luy en devois faire. 11 remarqua que le vent 
moUissoity et cela Tobli^ à rerirery avant qu*il en 
ftit temps j mais comme je vis que noua ne pouvions 
couper (|ue deux ou trois v.iisseaux ciiiieniis, je luy fis 
signal de remettre encore au premier bord que nous 
avions couru. 

M. de Ghasteau-Retianlt forçoit de voiles pour me 
suivre, et obligeoit par-lk les ennemis a en faire autant 
de leur costé. J'en estois au désespoir, car c'estoit tout 
le contraire de ce qu il y avoit à iaire, puis<|u'il estoit 
question de laisser gagner le vent à ma division seule» 
pour en tirer des avantages dans la suite. 

Enfin le calme nous faisant craindre que la journëe 
ne se passast, sans que nous y eussions part, nous revi- 
nsmessur les ennemis, et nos huit premiers vaisseaux 
mirent tous ceux de la teste des HoUandois entre deux 
feux. Je fis ce mouvement fort li propos pour dégager 
M. de Chasteau-Reiiault, qui estoit si pressé sur le Dau- 
phin- HiJjral , qu'une de ses batteries estoit abandonnée, 
et que deux ou trois des vaisseaux de sa division sor- 
toient de la ligne fort désagrés. 

On n*a jamais vu une armée de mer dans un si bel 
ordre que la nostre y estoit, quand le combat com- 
mença. On eut dit que les soixante-quinze vaisseaux » 
dont elle estoit composée, estoient tirés au cordeau 

• On voit dans VHistot'rr de la Marine française la copie du pUo 
di-essé pondant ce combat par le petit lirnaii. Elle y est jointe à sa re- 
lation, daus laquelle il rend justice au marquis de VilleUe. (^yqyet 
t. IV.p.ôO;}. 
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• Loitllollandoî&iiié fMdtet ^fyrtj^liiiigr^ltinp» le feu 
qne M. de f1hiilflniT)i ii mil leur faisoit de 8db costé^et 

nous du nostre. Us se mirent en double et tombèj-eat 
dan^ ce désordre sur M. de Touryille, qui a'voit com-? 
Inittli le ^ylord Herbert. €e mylord n'aYokina ji^é 
à propos de 8e tenir ny prcs ny ]ong-tempaaofts(le feu 
du Soleil-Roy aL Ainsi les pauTres Hollandois, que les 
manœuvres coupées faisoient tomber sous le \cnt, se 
trouvèrent en méchante posture devapt QQ||r^ c^rp» 
(le bataUle, et les Angloîsestoientde?eniMtfpf||SUtear6 
de la triste avantHre de leurs. alliés i^.^ 

Van-der-Couste, holiandois, fut pris prtr M. de 
^esmond% et comme son vaisseau n'avoit plus de 
Riastf et qu'il estoit peroé oomme toi crible, on le 
broala. Nottre arrières-garde, oonnaandée par M. le 
comte d'Estréei , fut pressée par l*esoadre bleue des 
Anglois; les trois vaisseaux de la queue de nostre ar- 
mée furent fort maltraités. Les commandant de oes 
Taiaaeaux se plaignirent de oe que M. Gabaret n'aToit 
pas, ou revîré, on mis en panne, pour les secourir; 
mais M. Gabaret, qui commandoit cette division, se 
crut obligé de suivre celle de M. le comte d'Estrées, 
qui régloit ses voiles et ses mouvemens suc M. de 
Tonrrille. 

Cependant on continnoit à se battre avec cbeleory 

et dans beaucoup d'endroits, de si près, que nous 

' Od MXipçonnait PAi^^elenne d^intelligenoe avec la France; celle-ci 
faÎMitco effet tomber sar les HoUandait tout la poids des combats de 
aer. Oe foapçon , qne plaMcnrs ciroonstances semblaient coBfuNmer , 
» été une des principales causes da désastre de La Hogne. 

* M. de Nesnood, chef-d'escadre , montait U Souvermn* {UiUoif 
0ie la Marine frmeaise , IV, 367. ) 
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croyions remporter une TÎGtoire maplèle. Les navires 
angloit, dès le oommeDoement dacomlMit, avoîent 
tenu le Tent , pour éviter M. de TourTilIe, arrÎTèrent 

long-temps après sur ma division, qui, après avoir 
reviré sur les ennemis , n'avoitpas gardé tout l'ordre 
qu'elle devoit, parce que M« de Septèmes' et M. de 
PdiDtiB%'^^ estoient nmmaiêkus, aToiedt eherchéà 
se signaler par quelques actions particulières, en quoy 
ils avoient eu tort. Je m'apperçus qu'un bruslot , es- 
corté par oes Anglois qui estoient au vent , faisoit por» 
ter^tur moy à pleines voiles. Je dis à M. de la Rocha- 
iart , capitaine de mon vaisseau , qu'il falloit tenir le 
vent , pour arriver tout d'un coup quand le bruslot 
voudroit nous aborder. M. de la Rocliahn tme proposa 
une manœuvre plus hardie, qui fut de faire préparer 
les canons des trois l»atteries du Conquérant, pour 
tirer en mesme temps sur ce bruslot. Je voulus bien 
faire cette épi euve, et pour erapescher qu'elle ne pust 
avoir des suites iascheuses, je lis embarquer Saujon 
daiitiina chaloupe, pour aller prendre le bruslot à la 
remorque , en cas que nos canons n'eussent pas fait 
tout ce que nous nous en promettions. Le bruslot fut 
coulé bas, et nous demeurasmcs au vent des Hollan- 
dois. Mais quelque temps après, ne m'appercevant 
point que tonte Tarmée ennemie avoit mouillé son» 
les voiles à Testale de la mer% je me trouvay seul 

' M. de Septèmes commandait la frégate SMeUUant, {JSistoirede la 

Marine sous Louis XI f^, IV, SS^. ) 

* M. de Pointis commandait le Courtisan. ( Ihid. ) 

• Ou dit qtir la m<>r ost à />ç/(7/p quand , ne nioiitaiit plus, elle est 
ur le point de descendre. Eftale, ou cslalo eo espagnol, du latia 

siart. ( A. J ) 
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pailny eux , et j'essuyay pendant deux heures Je leu 
de sept ou hait vaîsaeanx; enfin » le Ûot m'ayant éloi* 
gné d'eux» je me ralliay à Tamée. J*enToyaf M« de la 
Rocfaalart à M. de Tourville , pour rendre compte de 
ma manœuvre y et luy tlire que je luy pouvois répon- 
dre qu'il y a voit peu de UoUandois en estât de com* 
iMttre le lendemain. 

M. de TonnrilVe envoya à la Cour et ne dit rien de 
moy, si ce n'est (juc j'avois Lien souLenu l avant-garde 
des ennemis'. Une louange si peu méritée me fascha 
extFeamementy mais je n'en fua averty que long-temps 
après. 

M. de Tonnrille fit la nuit suivante le signal d'appa- 
reiller, et l'ayant fait luy-mesme, il suivit de fort près 
l'armée ennemie avec sa seule escadre. Messieurs d'£s- 
trées et de Ghasteau-Renaultn'avoient point estéatertis 
de ce signal, et ce fut un malheur efiroyable, car 
M. de Tourville, qui eut peut-estre bien fait d'enj^ager 
un second combat , ne jugea pas à propos de le faire ; 
il mit en panne, et mouilla ensuite pour attendre le 
reste de son armée. 

Celle des ennemis estoit fort afibtblie ; je fus dé- 
tiché le lendemain, pour aller à la coste d'Angleterre , 
faire brusler neuf ou dix vaisseaux qui avoient esté 
obligés d'y eschouer* Ils se bruslèrent eux-mesmes, Tun 
après l'antre , à mesure que j'en approchois. 

' « On ne peut èli o plus satisfait que je ne suis de tous les capitaines. 
« M. de Villetle, qui éloit le troisi< nie ou le quatrième vaisseau de 
« Tavant-gar de , conimandée par M. de Cliàtuau-Renault, a iorl bien 
» soutenu. » ( Lettre du comte de Tourville au maï quis de Seignelay, 
11 juillet 1690, dans VJIi'^ioite tic la Mari/te /française, IV, 56i. j 
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Je rejoignis M. de Tourville auprès de la Rye% où il 
estoit mouillé. J'aurois bien voulu le trouver au-delà 
du Pas-de-Calais, et je lui ay toujours oui dire qu'il 
Tauroit passéy s'il avoit eu des pilotes-pratiques de la 
mer du nord, et si, dans les escadres de MM. d'Es- 
trées et de Chasteau-Renault, on avoit eu de Tatteution 
pour le premier signal d'appareiller* 

Nostre armée, n'ayant plus d'ennemis à combattre 
dans la Blanche, alla mouiller derant le Havre, et 
mettre k terre nos blessés. 

Nous allasmes quelque temps après à la baye de 
Torbay. Les galères y vinrent avec nous, et servirent 
à une petite descente qui ne mérite pas qu'on en parle 
icy ' ; cependant Talarme fut grande k toute la cosie 
ennemie que nous voyions garnie de lioupe* \ 

On se retira de bonne heure ponr aller se rafrai^ 
chir à Brest, et Ton désarma bientost après. 

' Bje ou Ithj-e , petit poità l'embouchure du Rotber, dans le comté 
de Sussex. 

* Tourville vint mouiller à la baie de Torbay 4 la ûn de juillet, et il 
fit opérer oo petit débirqnenent à Tfttuontfi , afin ds faire brûler 
doow ^mimmxM. qai a^ étaient réfegiéa. H avait d*abord chargé YiU 
leCI» dm aoiiMnandffwcttt de cette expéditioii; naît b oonate d'Batréea 
le loi ajanl demandé^ il révoqua le prawer ordre. On co m pB e nd k 
silence de ViUette. ( r<^ea la Lettre de Tourville dn Saoât i^, dans 
VButain de la Marine sous Louis XiF, IV, 577. ) 

* M. Eogène Soea pnbliéniie lettre adretiée par leauin|aitde VU- 
letle an marquis de Seignelay, dans lacpMUe onlit le récit dn conhat 
do 10 juillet 1690, dit ieeomhaide Beveziers. Cette lettre sera placée 
il la suite des Mémoires, an nombre des Pièces lustifiaUwes, conme 
on anppléanent indiapentaMe. 
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QUATORZIEME CAMPAGNE. 
1691. 

Je ne perlmy point det àkwm raiaonnemens que 
Ton fit l'by ver misant mr la conduite que M. deTonr- 

ville avoit eue aprti» le combat de la Manche. Je ne 
parleray point non plus du changement que la mort de 
M. lemarqmdeSeignelay ' apporta à la Marine; maia 
leAoy ne pouvoit la mettre en de meilleures mains qne 
dans celles de M. de Pontchartrain, qui nen seulement 
voulut entretenir en particulier tous les ofiiciers-gëné- 
raux, mais qui persuada au Aoy de leur donner sépa- 
rément des audiences particulières. 

Les aTÎs furent partagés sur les projets de la cam- 
pagne prochaine; M. de TourviUe proposa d^assem- 
bler les vaisseaux bien armés, de les tenir dans la rade 
de Brest, mouillés sur deux lignes, de nourrir les équi- 
pages de pain irais et de viandes fraîches* et de laisser 
les ennemis se consumer à la mer, parcequ'ils n'ose- 
roient ny se séparer pour des entreprises, ny s'alUichcr 
à rien de conséquence pendant qu'ils nous sauroient en 
estât de tomber sur eux* 

J'estois d*un autre sentiment, et je croyois qu'il ne 
falloit pas balancer h aller chercher les ennemis dans 
la Manche , et à garder sur eux Tair Je supériorité que 
nous avions pris. 

' Le marquis de ScigneUy mottrat le 3 novembre 1690, âgé de 
Sgant. 
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La plospart des officiers-généraux allèrent armer h 
Brest ayec M. de Tourville; et j*eus ordre d'aller h 

Rochefort, pour y armer tous les vaisseaux et les me- 
ner au rendez-vous général de l'armée devant Belisie. 
Je montai le yictorieux, et quelque diligence que 
je fisse y je ne pns me trouver an rendez-Tons qu*à la 
fin d*aTril. J'y fus joint par plusieurs Ttisseanx de di- 
vers ports, de sorte que j'en avois quarante sous mon 
commandement , quand j'appris que les ennemis sor- 
toient de la Manche pour me venir combattre, tandis 
que j'étois séparé de M. de Tourrille, et empescher 
nostre jonction. La pluspart des officiers-généraux et 
des anciens capitaines que je coiisultay estoient d'avis 
que j'entrasse dans la riTière d'Auray, Je ne fus point 
tenté de faire une si mauvaise démarche » et je pris la 
résolution de prendre le large , en cas que les ennemis 
se missent en devoir de m'nttaquer. Je me ilattois que 
jepourroisy ou les combattre sans beaucoup de désavan- 
tage, on, en leur dérobant une marche, aller joindre 
M. deTonrville, ou par l'Ivoise, ou par le Ras, puis- 
que ces deux entrées aux rades de Brest ne pouvoient 
estre occupées en mesme temps par des forces au-dessus 
des miennes. 

L'avis de la sortie des ennemis hors de la Manche se 
trouva faux ; mais il estoit vray qu'ils faisoient tous 

leurs efforts pour en sortir avant notre jonction. Le 
vent estoit opiuiastreau noi'-ouès. M. de Toui^ille pou- 
voit s'en servir pour venir au rende^vous, où je Tat- 
tendois; mais il tint un conseil, et m'en envoya le ré- 
sultat, par lequel il paroissoit qu'on jugeoit à propoa 
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que je fisse tous les pas pour la jonction , et qu'on ne 
Gvojoit pas devoir la faire au lien où le Roy TaToit or- 
donnée. Je tins de mon costé un conseil, et bien que 
lous les ofiicicrs principaux de mon détachement s'op- 
posassent à la i^solution que J'avois prise de faire ce 
qm Hà de Tonrrille dësiroit de nous» je la miTis ee- 
peodiiMi; etmalgré^e vent contraire , je passay perle 
4iil^lbit KetiréHsèuient* 

J*eos sujet de me plaindre de quelques officiers qui 
n'observèrent pas assez exactement les signaux et le 
faott w&wt, maia leur a^ant fait connoittre leur faute, 
jéUÊt voulus point én informer M. de Pontchartrain. 

Quand toute Tarmde fut assemblée à la rade de Brest, 
il se répandit un bruit qoe l-'avis de M. de Tourville, 
qnoyque combattu par des raisons spécieuses , avoit 
pÉÉVaia, et j'eatots en mon particulier bien fiisché de 
i^ii^ que l'honneur qu'on venoit d'acquérir dans la 
Manche, pendant la campagne précédente, seroit elFacë 
par notre inaction ; car d'espérer, comme M, de Tour- 
vtUe le disoity qu'on aortiroit à la fin de la campagne» 
quand les ennemis voudroient se retirer, et que nous 
les combattrions sur Ouessant, je n'y voyois aucune 
apparence, et je m'imaginois toujours qu'il eust esté 
meilleur de les prévenir et de les combattre au com> 
raencemmt de la campagne, parœqu'on pourroit les 
mettre hors d'estat de se montrer, et en tirer de grands 
avantages pour la terre et pour la mer. 

Enfin, l'opinion qu'on demeureroitsur deux lignes, 
l'une au Porzick , l'autre à la G>rm<Mrandiere, fut con- 
firmée par les premiers ordres que l'armée reçut; mais 
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à peine ayoit-on formé ces deux lignes , disposé des 
batteries f commencé à préparer des estacades, pour 
se mettre à couvert des broslots ennemis , quand on 
reçut l'ordre de sortir. 

Cet ordre s'exécuta , sinon avec une joye universelle, 
au moins avec une promptitude fort grande. Nous pris- 
mes une route très opposée k celle de la Manche^ et 
comme apparemment le Roy avoit commandé pour lu 
sûreté de nos cosles que nous taschassions d'attirer les 
ennemis au large , nous passasmes deux mois à tenir 
la mer, et sur ce que nous apprismes que Tarmée An-; 
gloise et Hollandoise dierchoit la nostre, nous ooums- 
mes a quarante lieues du cap Finistère. 

M. de Tourville m'avoit fait en sortant un chagrin 
auquel je fus fort sensible» car M. d'Anfreville ayant 
monté, au Port-Louis, un Taisseau neui^ et ne le trou- 
vant pas assee fort de coaté estoit obligé d'y fiore un 
soufflage *, et par son absence, je me trouTois amiral 
du pavillon bleu. M. de Tourville escrivit, ou souffrit 
que M. de Vauvré escrivist à la Cour que M. d'Anfre* 
ville estoit un bomme si merveilleux qu'on ne pouvoit 
se passer de luy, ny le remphoer, et il luy attira ainsi 
un oixire de venir monter un autie vaisseau, en atten- 

■ Un navire, portant nul la toile , ne rénttant pas atiei à Feflbrt du 
vent et te couchant trop sur le oôlé , était àW/aibU de etf lél ( A. J. ) - 

' «Soaliler«nvaiiaeauv,ditAnUn,dantMo/M&tfoRiM«reifeArAi^ 
« c*ett loi donner un teoond bordage par un revêtement de planchea 
n fortîGées de nouvelles preocintes(ee»ilitf«# eompasAs de loffgiu» 
« pièces de bois)f œ qui se fiiit ordinairement aux vaineanx de guerre, 
« torsqnHlsneportent pas bien leurs voiles , et cpi*ils roulent en te ton»* 
« mentant trop à la mer. » 
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^Mit que de Mans aon Gtpitaine, eM vis le sien en 
estât de serrir. 

Je reprësentay à M. de Pontcfaartrain le tort qne 

cela pouvoit me faire dans l'esprit du Roy, et quelque 
gracieuse que fust la réponse que je reçeus, j'eus bien 
de la peine à me consoler. 

On prît un jour rakurne^ tant sur nn fnix avis donné 
par M. Pallas, que sur le tonnerre qui imitoit parfai- 
tement des coups de canon. On assembla le Conseil, 
je m'opiniastray à soutenir sur le rapport de M. de La 
Bochalard % qni aToit laissé les ennemis à pins de Tingt 
cinq lieues de nous , que M. Fàllas s'esloit trompé. Les 
coups de tonnerre, qui imitoient le canon, recom- 
mencèi^ut; je soutins que c'estoit le tonnerre, mais on 
n'en voulut rien croire, et le Conseil finit un peu tu- 
multueusement. 

Que peut-on dire d'une campagne , où l'on outra les 
précautions , pour obéir à la défense de combattre dans 
la Manche? U fallut enfin revenir à Brest, car il n'y 
avoit point d'autre rade en Ponant, où l'armée pat 
estre en soreté. Je m'opiniastray encore qn*il falloit 
demeurer en ligne, aux rades de dehors de Brest, et 
comme M. de Tourville \ouloit assembler le Conseil 
sur cela, je luy représentay qu'il ne le de voit pas iaire; 

' De Mon<t (>tait capiUiDe de la promotion de 1689; il avait été fait 
lieutenaut de vaisseau en 1680. (A. J. ) 

• Le chevalier de la Hocbalard était capitaioe de vaisseau de la pro- 
motion de 1689 , ayant été fait lieutenant de vaisseau en iG84- 
sur les côtes d'Espagne en 1694 , dans une affaire de peu d'importance , 
étant capitaine de pavillon du marquis de Villette , comme on le verra 
plotlMn.(ik. J.) 
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puisqu'il ne pouToit douter que le Conseil ne conclut 
de rentrer, par trois raisons; Tune cachée, qui estoit 
celle de Tennuy qa'on ayoit d'atoir demeuré si long- 
temps à la mer, les deux antres apparentes, eelle da 
désavantage (i'estre obligé de rentrer à la vue des en- 
nemis » et celle du prétexte de vouloir conserrer au 
Roy des ancres et des cables. Je fus donc canae de oe 
que M. de Tounrîlle fut grondé d'avoir trop hasardé , 
mais il fut bien aise d'estre grondé pour un tel sujet. 
Au fonds, nous ne nous estions exposés à rien qui pût 
tirer à aociine mauTaise conséquence , car si nous avioiM 
esté attaqués, nous estions postés de manière que nous 
eussions présenté un front égal aux ennemis, et que 
le vent qui nous les amenoit nous mettoit dans la rade 
de Brest, sans qu'il y put avoir la moindre confusion. 

M. de Tourville fit une autre faute qui luy fut r^ 
prochée , c'est qu'il prévint , pour nous fidre désarmer, 
les ordres du désarmement. On m*avoit destiné pour 
aller en Irlande, avec M. de Ghasteau-Renault, mais 
cette destination fut changée à mon égard , et je ra- 
menay (s yictorieux à Rochefort, où je l'aTob prit. 
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QUINZIÈME CAMPAGNE. 

1692. 

La campaguc de 1092 compensa pour uou» la der- 
nière , du coêtè de la gloire, mais pour n'ayoir pat 
tenv asses^eret le grand dessein de ramener le roy 

d'Angleterre en Angleterre, et pour avoir assemblé 
au Havre et à la Ilogue les préparatifs qu'il eust fallu 
faii^e veuir de toutes parts à Brest, afin de tenir au 
moins les ennemis dans le doute du oostë où Ton iroit 
faire une descente , on leur donna lien de nous enga- 
ger sans peine à un combat, avec des forces très dis- 
proportionnées, dans un champ de bataille qui leur 
estoit très avantageux. 

J'armaj à Rochefort l'Ambitieux, et comme c'estoît 
nn Taisseau neuf, qui ne portoit point du font la voile, 
je me trouvay dans la nécessité de le faire souffler. J'en 
avertis M. de Pontcharlrain , par un courrier exprès , 
et j'entray à la petite rade de Brest Je fis le soufflage 
en trois jours , et sachant que M. de Tourrille estoit 
dans la Manche, et que les vents contraires Ta voient 
empesché d'y entrer fort avant, je résolus de 1 aller 
joindre, quoique, de huit vaisseaux dont mou escadre 
deroit estre composée, je n'ensse encoi*e que le mien. 
J*en reneontray quatre , Tun après l'antre , qui n'es- 
toient pas de mon détachement, et qui n'a voient pu 
joindre l'armée. Je leur ordonnay de me suivre et deux 
jours avant le combat de la Hogue, je menay à M. de 
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Tourville ce renfort qui fit plaisir à nostre petite ar- 
mée ^ elle n'estoit composée, après ma jonction, que 
de quarante quatre Taisseanx. Un de mes amw, qui a 
un fils enseigne de vaisseau, a fait de ce combat, sur 
divers mémoires, une relation mieux circonstanciée 
que je nesauioisla faire présentement. Je ra^|tacheray 
icy, et j'y renvoyé Jjp lecteur, qui trOfiireni que j'ay 
raison d*en user ainsy, parce que Tanilttr, qui est<mon 
amy, rite traite beaucoup mieux que je n'oserois le faire 
moy-mesme, outre que l'aflhire de la Hogue a fait tant 
de iaira^^'elle mérite qu'on en voye une .i;elation 
plus cntiM que toutes celles qui ont paru. 
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RELATION 

DU COMBAT DE LA HOGUE. 

«Em 1692, le Roy fit, à la prière da roy d'Angle* 
« terre, le dessein d*ane descente en Angleterre, et 

cf Iny donna le mareschal de Bellefoiids pour général. 
u L'infanterie devoit s'embarquer à la Hogue , et la 
c eavalerie an Havre. M. de Toorviile devoit assurer 
tr le passage et la descente , en entrant dans la Manche, 
ff avec cinquante Taisseaux de guerre, avant que les 
« ennemis pussent être sortis de leurs ports. Il devoit 
a ensuite retourner à Brest pour y assembler une armée 
iK capable de tenir la Manche, pendant toute la cam- 
« pagne, malgré les ennemis. 

w Les mesures furent renversées par la contrariété 
M des vents. Ils firent perdreau destroit deux vaisseaux 
« des seize que le comte d'Estrées amenoit de Toulon. 
V La traversée des quatorze antres fut longue et difli- 
K cîle; les mesmes vents ayant apporté de grands re- 
w tardemeiiii aux arraeracns de Rochefort et du Port- 
u Louis et mesme à celuy de Brest. 

fc Le comte de Tourville, qui eu devoit partir le 
«quinzième d'avril, avec cinquante vaisseaux, ne 
ir sortit que le douzième de may, avec trente sept vais- 
u seaux sculcmenl. Les vents de nord-est le mirent ce 
« jour-ià hors de ilvoise, et il s'en servit poui' gagner, 
<f par bordées, jusques nord et sud de Darmouth. 11 
K n'oublia rien de tout ce qui pouvoit le mener à 

8 
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* 

« la Hogae> mais ces mesmes venu estant devenus 
« forcés , il fallat mettre à la cappe , et perdre en qua- 
« rante hait heures ce qu'on avoit gagné en six jours. 

(» Le marquis de Villette , lieiitenaiit-géncral des 
« armée^i navales de France, joignit le vingt cinquie&me 
« de may le comte de Tourville et le fortilia de cinq 
cr Taisseauz; deux autres joignirent le lendemain , de 
u sort€ que l'armée estoîtde quarante quatre Taîsseaux 
M et de onze bruslots, quand elle rencontra celle des 
ff ennemis y qui Tattendoit sur le cap de Barileur. £ile 
(t esloit composée de quatre vingt onze vaisseaux, sans 
«r compter vingt et un autres qui estoient à vue; il y 
tf avoit cinquante bruslots et un nombre infini de 
« caïches, de flustes et de frégates d'avis. 

« L'ordre de bataille de Tarmée imvale de France 
a esloit tel : 

AVANT-GARDE. 
Division du marquis de Nesmond, vice-ahikal 

DB l'escadre bleue ET BLAMCHB. 

ff Le Bourbon, Perrinet'; 

« Le Monarque*, Nesmond, chef-d'escadre; 

u L'aimable, Reals 

' Le chefalier de Perrinet, ctpitiiiie ds vaiiwaa depoia 1683. Le 
Bourbon, vaistean âe second rang construit à Tookm, portait 68 
canons et 400 hommes d*éqoîpage. (Â. J.) 

* Le Mwtarque, construit à Brest en 1689, était de premier rang; 

il était armé de go canons et portait 700 hommes d*éqttipage. (A. J.) 

* De Réab était capitaine depuis 1673. L* Aimable, qu'il comman- 
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ff Le Saint-Louis, Roqne-Persin 

« Le DiwiuuU, le chevalier de Feuquières'. 

Division DU MARQUIS l>'ÂlfFREVlLLB , AMIRAL 
DB l'escadre bleue ET BLANCHE. 

crXe Gaillard y le chevalier d'Anfreville'; 

M Le Terrible, le comte de Scbeville ^; 
u Le .Merveilleux , AufrevUle% lieutenaiit-géiiérai; 
tf De Mon», capitaine; 
tf Le Tonnant, Septèmea 

dait, était de second rany; re vaisseau portait 70 canons et 4^0 hom- 
mes d'équipage; il avait « le construit à Ilochefort en 1687. (A. J.) 

' De La Hofjue-Persin était capitaine de la promotion de 1680. Le 
Sfuril'Loius était un \aiHseau de secoiul l anj;, construit au Havre ea 
iGtQi. 11 était fort de 64 canons et portait 38o hommes d'équipage. 

(A. J.) 

* Le dMnralicr de Fenqaières était capitaine depoit t6by ; il mon- 
toit U Diamant, faiasean de troiMème rang, construit à Dnnkerqne 
en 1687} ce vaÎMeao était de 5o canons et de 35o hommes d*équipage. 

(A.jr.) 

* Ze GaiUardf commandé par le chevalier d*Anfreville, était de troi- 
nème rang; il portait 5a canons et 35o hommes d*éqaipage. Ce yai»- 
sean «fait été lancé à Bayonne en 16^. ( A. J.) 

* Le Terrible était commandé par le comte de SebeviUe, capitaine 
delà promotion de 1675. Ce vaisseau, constroit à Brest en t68o, était 
de deuxième rang ; il portait 80 canons et cinq cents hommes d'équi- 
page. (A. J.) 

' Lr Merveilleux , commandé par de Mons. vaisseati-j avillnn de 
M. dWnfrcville, était de premier ran;.;; construit à Brest eu 1680, il 
portait 98 canons et 800 hommes d'équipaifc. f A. J.) 

M. de Septètnes était capitaine de vaisseau drpnis 1672. Le Ton- 
nant, vaisseau de deuxirinc rang, armé de 80 canons, avait été 
construit à Brest en i6bo; il portait juo hommes d'équipage. 

(A. J.) 
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Cl Le Saitti'Michel, le chevalier de Villars 
ttLfi Sans-Pareil, Ferrille*. 

Division du gomtb de Rblingubs, oontbb-aiiibal 

DE l'escadre bleue ET BLÂHGHK* 

fc Le Sérieux, le marquis de Blenac ^} 

« Le Foudroyant *j de Relîngues, chef-d*escadre ; 

(( Le lirilUmt, le chevalier de Combes ^ 

CORPS m BATAILLE. 

Division du marquis du Villette, vice-amiral 

DE l'escadre blanche. 

u Le Fort, le cheyalier de la Aoogère^; 

' Le dievalier de Yillan était capitaine de la prmnotsoo de 1684 ; U 
Saint'Miehet , qa*il montait, était de troisième rang, avait été eon- 
strnit à Brait m 1686, avait 35o borames d'équipage et portait ^ ca- 
nons. (A. J.) 

* Le capitaine de Fcrville était de la promotion de 1680. Il montait 
k San t-Pareil, vaisseau de troisième rang, construit à Brest en t685. 
Ce bâtiment était armé de 6a caMms et il avait 35o hommes d'équi- 

pagc. (A. J.) 

* Le Se'neux, conuiiandc juir le marquis de Blenac, était un vais- 
seau de s<'concl rang; il avait été construit en 1686, à Tooioa; il por- 
tait 64 canons avoc 38o hommes d'équipage. (A. J.) 

* fjC Foudroyant était de premier rang ; il portait io4 canons et 
lioniines d'équipage; il avait été construit à Brest. (A. J.) 

' Le chevalierjjde Combes était capitaine de la promotion de 1G7J; 
il montait le Brillant, de deuxième rang, construit an Havre en 1688, 
qui portait $2 canons et 58to hommes d'équipage. (A. J.) 

* Le chevalier de La Rongère était capitaine de la promotion de 
1687 } il montait le Fort, de 68 canons et de 0o hommes d*é<|nipage. 

(A.J.) 
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« Le llcniy, Rochalard '; 

« L Ambitieux, Viliette % lieatenant-géaéral ; Sau- 
« joDy cafMUine; 
(r La Couronne, le oheralier de Montbroii 

« Le Maure, Des Augers^; 

« Le Courageux, le chevalier de la Luzerne^. 

Division du comte de Tourville, amiral de l'escadre 

aLlNCHE. 

(( La Perle, le chevalier de Forbin**; 

(f Le Glorieux, le chevalier de Chasteaumorant 

a Le Conquérant f Du Magnon^; 

* £e Be»ry, commandé par H. de La Rodahrd, était de deniième 
rang, portait 64 canons avec S80 honimet d'éqoipage; il avait été con- 
firuit à Dunkerquc en 1687. (A. J.) 

» L Ambitieux, de {iranier rang, construit & Rocliefort en 1691, 
portait 93 pièces de canon cl fiSo hommes d'équipage. (A. J.) 

' Le chevalit'f de IVIonlbron était capitaine de la proniorion de ifK;5. 
l,a Couronne t t.iit un vaisseau de second rang (jui porlail -jd caoouâ 
et 5a5 hommes d'ét^aipagci il avait été construit à Brest eu 168 1 . 

(A J) 

* I.c Maure, construit en 1688, à Toulon, était de trobième rang, 
de 5o canons et de 5oo hommes d'équipage. (A. J.) 

' Le Courageux, valiaeau de troisième nngt portait 58 canons et 
35b hommes d*équipage ; il avait été constrtiit à Rochefort en 1679* 
Le chevalier de La Loseme avait été ftit capitaine à la promotion 
de 1689. (A. J.) 

* La Paie, commandée par le chevalier de Forinn, était on vais- 
seau de troisième rang qni portait Sa canons et 3oo hommes d*éqai- 
page- (A. J.) 

' Le Glorieux, vaitsean de deaxième rang, oonstrait à Brest en 
1678, portait 64 canons et 38o hommes d*équipage. Le chei'alier de 

Chàteaumorant était capitaine de la promotion de i684- 

' i)a Magnon était capitaine depuis 1666; il montait le Conquérant, 
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m Le SoLeiL-Royal, Tourville'^ vice -amiral de 
Il France; Desnotz et Ghamelins, capitaines; 
(f Le SairU'Philippe f le cheyalier dlofireville*; 

« L Admirable , Beaujcu^. 

Division du marquis de Langaon, contre-amihal 

DE l'escadre blanche. 

IV Le Content, {e cheralier de Sainte-Maure^; 

« Le Souverain , Langeron , chef-d'escadi'e ^; 
« V Illustre , de Combes ^; 
« Le Modéré, D'Ëvry 

vÛMean de NGOnd rang, qui portait 86 canons et 600 hommea d'équi- 
page. Ce vaisseau avait été construit à Toalou en 1688. 

' f.e Snlt'il-Iinjal, vaisseau de premier rang, portait i lo c.moilS et 
85o lioinnif's d'éfpiiiiagc. Il avait été construit à lircsteii 1669. 

' Le Snint-Pliil!j)pc , vaisseau du second rang, construit à Toulon 
eu i6()5, portait 84 canons el 600 honinufs ti\<piij)age. 

' L' Adniii nblc était de premier rang, de 96 canons et de 800 liom- 
<ré(}uipage. Il venait d'être construit a Brest. Le chevalier de Beau- 
jeu, qui le montait, était capitûne delà promotion de 1689. 

* Le clievalier de Saiate-Maurc , capitaine du Content, était de U 
promotioD de i68a. Ce vaiaieao, de second nmg, eoDStrait à Tonloa 
en 1686, portait 68 canons avec 4oo hommes d^équipage. (A. J.) 

' Le Souverain^ monté par M. de Langeron, était de premier rang, 
il portait 80 canons et 600 hommes d'équipage. Il avait été construit 
à Brest en 1677. (A. J.) 

* L'Illustre était un vaisseau hollandais mis an nombre des vaisseaux 
de deuxième rang , et portant 68 canons et 4^» hommes d'équipage. 
De Combes avait été fait capitaine en 1G89. (A. J.) 

* Le Modc're, de troisième rang, porlail 5-^ canons avec 55o hommes 
d'éqoipage. 11 avait été construit au Havre en 1087. 
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ÂIUaiÈRË-GAADJf;. 
Division du chevalier de Coetlogon, gontre-amir ai- 



de l'bscadrb blbub. 



« VExcelUnt, Du iUvau-Huet 'i 
wLe Piinee, de Bagnemc*; 

« Le Magnifique j Coetlogon chef-<l*escadre ; 
(( Le Laurier i le chevalier d^Hervault 4. 

Division de M. Gabaret, amiral de l'escadre bleue. 

«c Le Brofoe, le chevalier de Ghalais^; 

u L Entendu, de Riooux ^; 

' Do Rivau-Hoet était de b prooiotioii de 1G89. VExceliaUt con^ 
tlniit k Rochefort eu 1679, était de troitiène rang; il portait, a?ec 

35o hommes d'équipage, 60 pièces de canon- (â. J.) 

' Le Prince , vaisseau de troisième rang, armé de 56 canons, avec 
5o5 hommes d'éfjnipatie. 11 avait étv construit à Brest en i(i8a. De 
Bagncux uvnit clé fait capitaine à la |>io[iiotioD Ue i684- (A. J.) 

^ Le Meriinifi'/iir , vaisseau de premier rang, portant 86 canons et 
600 hommes d'c(jui|ia^e. Le chevalier de Coëtlopon , qui avait son 
pavillon sur ce vaisseau, éfait cl>ef-d'escadre de DnHagne depuis 1689. 
11 avait été promu nu grade dv rajiitainr di' vaisseau en if)y5. (A. J.) 

* Le chevalier d Hervuulf, commandant du Laurier, était capitaine 
depuis 1677. Ce vaisseau, de 64 canons et de 38o hommes d'équipage, 
était de deoûèine rang, et evnt été oomtrnit en ifi^i, à Bayonne, 
pour la Compagnie dei Indei. (A. t.) 

' Ze Brave, vaîneau de troiiièDe rang, portant 58 canons et 
35o hommes d*é<(aipage, afût été consCroit an Havre en 1684. Le 
chevalier de Cbalais avait été fott GafMtaine à la promotion de 1669. 

(A.J.) 

* De Rieoax était aussi de la promotion de 1689. L'Entendu, vaî«r- 
sean de quatrième rang, construit il Saint Malo en t084t portait 
40 canons et an équipage de 300 hommes, (k, JT.) 
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« Le Triomphant, de Machaut-Belmont 
i< L Orgueilleux , Gabaret% lieuteDant - générai ; 
ff GourboD'BleiiaCy capitaine. 
IV Le Fier, de k Harteloire 
« Le J^uron, le chevalier de Montgon ^. 

Division de M. PjLNKTIé^ vicb-amiral db l'bscadre 

BLEUE. 

(T Le Courtisan, de Golbert Saint-Marc *; 
« Le Grand, Panetië chef~d*escadre ; 

« Le Saint-Esprit, de la Gallissoanière *; 
(V La Sfrène, Du Quesne?. 

' Le Triomphant était de second rang , de 8o canons et de 5oo hom- 
mes d'équipage ; il avait été construit à Brest en 1676. De Machaiit de 
fielniont était capitaine de la promotion de 1675. (A. J.) 

* L'O/pueilleux , sur lequel M. de Gabarct avait son pavillon, rfnit 
un vaisseau do premier rang; il portait 5o canons et 65o hommes 
d'équipage. 11 avait été construit à L'Orient en 1689. (A. J.) 

* Le Fier était de premier rang ; il portait 90 canons et 600 hommes 
d'équipage; il avait été construit à Uocliffoii. (A. J.) 

* Le Fleuron portait 56 canons avec uu équipage de 35o hommes ; il 
avait été oonalrait à-To«loa en 1688. Le cbevalier de Moutgou était 
c^taine de b promotion de 1689. (A. J.) 

■ Panetié, capitaine de la promotion de i665, avait été fait chef^ 
d'eicadre de Normandie en 168^. (A. J.) 

* Le Ctuanistm, vaiiaeaa de second rang, comstroit à Rodiefort 
en 1686^ avait 64 canons et 38o hommes d*éqatpage. (A. J.) 

' Le Grand, vaiiseao de premier rang, portant 65o hommes d*éqni- 
pnge et 84 canons. Il avait été construit à Rochefort en 1680. (A. J.) 

' Le Saint-Esprit , vaisseau de second rang, portait 64 canons et 
38o hommes d'équipage ; il avait été constrnit 4 Brest en 1689. ^ 
Galissonnière était capitaine depuis 1677. (A. J.) 

9 Syrène , vaisseau df second rang, portait 64 canons et 
38o hommes d'équipage. Ou iguore .ni le Du Quesne qui commandait 
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N Les bruslots estoient partagés dans les divisions. 

ic Le -fingt neuvième de may, à la pointe du jour, le 
<t vent estant sur ouès, le temps un peu couTert^ Ro- 
cr chalard, commandant un des Taisseaux de chasse , 
«fit les signaux de Taimée ennemie, sous le vent de 
« celle de France ; on la déoouYrit un moment après. 
« £Ue fiiisoic line ligne un peu oourbe ; Tannée de 
« ^jtance n'en estoitqu*à une lieue et demye ; elle aroit 
«marché sur six colonnes, le vent esloit folble, le 
« comte de Tom'ville mit les signaux d'ordre de ba- 
« taille. Le marquis de Mesmond , qui avoit le com- ' 
cr mandement de la teste , se trouvant à la queue de la 
fr colonne^ fit force de voiles pour prendre son posté/* 
« et n'y parvint que lorsqu'on commença à combattre. 

(( Ceux de nos vaisseaux qui n'eurent pas la mesme 
ir attention à mettre des voiles , et qui n'estoient pas si 
«f bons voiliers que le Monarque, laissèrent du vuide 
•f ètde la confusion dans plusieurs endroits de nostre 
u ligne, de sorte qu'à proprement parlei-, il ne com- 
M battit que la moitié de nos quarante quatre vai^ 
«c seaux. 

<v Cependant le comte de Tourville arrivoit vent 

« arrière , avec ses deux huniers et sa misaine , sur 
w l'amiral d'Angleterre, qui estoit au centre de l'armée 
«ennemie. Le marquis de Villette, vice-amiral du 
rr corps de bataille , arrivoit en mesme temps sur le 

oe bâtinent était le fils du oâtfire amiral, dit capitaine de vaiMean à la 

promotion de 1678, ou ai <^étaitDaQiMtiie*Mosnicr, nommé capitaine 
en i685. H y avait aussi nn capitaine nommé Du Quesne-Guitton, 
dans Texpédition Ue Siam, en 1687 } il commandait l'Oiseau. (A. J.) 
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« vice-amiral d'Angleterre. On comptoit seize vais- 
« «eaux angloiâ entre Russel , amiral, et Dellaval, 
m Tioe-amiraly au lieu qu'il n'y en avoit que six iran- 
ir çois entre MM. de Tourville de ViUelte. 

(Y Le marquis d'Anfreviile arrivoit en despendant ' 
«sur les Hollandois, qui avoient l'avant-garde, sous 
K le commandement de lamiral Almonde. 

ic Le comte de Relingnes, contr&amiral de Teicadre 
ff bleue et blanche, aefaisoit nager* par ses chaloupes, 
« pour s approcher d Almonde, et s'appercevant d'un 
« grand vuide qu'il y avoit entre Tavant-garde et le 
« corps de bataille de Farmée de France, il envoya 
<c Pimont, son aide^najor, avertir le marquis d'Anfre- 
« Yille que les ennemis pourroient s'y placer. 

« Le marquis d'Anfrcville , qui voyoit aussy que 
« l'escadre bleue angloise , que l'arrière-j^arde fran- 
« çoise n'occuppoit pas» pinçoit le veut, pour venir 
ff envelopper les François, prit ses mesures pour tenir 
ir le vent, et ne pas laisser aux ennemis la facilité de 
(( mettre toute nostre armée entre deux feux. 

« Le marquis de Langeron, contre- amiral de l'es- 
(t cadre blanche, mit des voiles pour remplir son poste, 
ir sur le signal que le comte de Tourville luy en fit. 

H Le chevalier de Goétiogon , contre-amiral de l'es- 
ir cadre bleue, arriva de bonne grâce. INl. Cabaret 
« tint le vent pour n'estre pas enveloppé. M. Pane- 
ic tië, qui commandoit la division de la queue de l'ar- 
ec mëe, se vit obligé à faire la mesme chose. Le vent 

' En se laissant detceadre, ea laivaiifc le vent. 
' Remorquer. 
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« prenoit son tour au nord-ouès, Perrinet , cpii aYoit 
(t la teste de toute Tarmée, arriva d'abord aor le pre- 
« mîer Taiweau hollandois^ et se tint quelque temps par 
ic son traTers ; mais ce hollandois ayant (ait moins de 

tf Toiles, Perriuet le dépassa , et ue put l eprendre son 
« poste. 

« Le oomte de Tourville n'estoijt qa*à une portée de 
« mousquet de l'amiral d'Angleterre. Le marquis de 
« Yillette se tenoit depuis un quart d'heure à la mesme 

« distance du vice-amiral rouge , attendant que l'ami- 
« ral de France commença&t le combat , ou en iist les 
cr signaux. 

« U n'y avoit pas de vent pour &ire battre les pavil- 
tt Ions dont on se sert pour les signaux : on ne sait pas 

<f bien si c'est par fierté que les ennemis altendoient 
« les François de si pi^ès , sans tirer un seul coup, ou 
tt si c'est par la crainte de quelque intelligence» ne 
Il pouvant comprendre qu'on pust, sans quelque raison 
V secrette, attaquer une armée comme la leur avec des 
a forces si inférieures. 

tf Dellaval , vice->amiral rouge , avoit cent quatre 
« canons et huit cents quarante hmnmes d'équipage. 
N Tous les autres vaisseaux anglois, portant pavillon, 
« avoient cent canons et leurs matelois autant. 

« 11 estoit près de dix heures; ou demeuroit dans 
«r l'attente que le combat commençast, ou par la teste, 
« ou par les amiraux. Mais un Hollandois de l'avant- 
« garde ennemie ayant tiré sur le Saint-Louis , qua- 
rt trième vaiss<;au i\c l'avant-j^aide francoise , coni- 
(f mandé par tloque-Pcrsin , et luy ayant tué du 
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« monde, un canonnier, inipalienlc , n'altendit pour 
« y répondre ny ordre Dy permissioD, et à cel exem- 
ir pie lea deux lignes se virent tout d'un coup en 
(( ien. 

« L'escadre ennemie , composée de trente deux vais- 
u seaux , coupa la diTision de Panetié. Goctlogon , 
<v contre-amiral de Tescadre dont Panetié esioit Ttoe- 
fc amiral » se tenant an milieu de sa division » arriva sur 
ir une partie de celle du vice^miral rouge , qu'il corn- 
cf battit de près pendant deux heures; c'estoit Ghauvet^ 
u homme de réputation. 

d Cependant le oomie de Tourville combattoit Fami- 
<Y ral Russell % et soutenant en mesme temps le feu con- 
ff tinuel des matelots de cet amiral , et de plusieurs 
« autres \aisseaux (|iii s'attachoient au pavillon d^ami- 
c< ral de France, persuadés que sa perte serait le gain 
« infaillible du combat. Dans ce tempfr-là le vent ayant 
«changé y M. Cabaret envoya dire à Goëtlogon qu'il 
tt eust à tenir le Tent, de peur d'estre enveloppé, mais 
« le péril où estoit alors le comte de Tourville obligea 
« Goëtlogon à s'approcher de luy ; Bagaeux ht la mesme 
« chose. 

« Le vuide , qui estoit dans les divisions du contre- 

« amiral blanc et bleu, et celle du vice-amiral blanc 
« ne pouvant estre remply par nos vaisseaux le Fort 
uet le llenrjr, commandés par la Rongère et Rocha- 

■ Edouard Russoll, comte d'Oxford , commandait Tcscadre «iitt'lo- 
hollandaisf. Il était cousin gonnain du lord ^^ illiani Husscll. tléca- 
pitr, pour crimo (KKlat, K' -i^ juillpf i()S3. Kdnn.ird Russcli, de ce mo- 
ment, avait clé prendre du service en Hollande. 
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If lard y qui estoient à TaTant de VJmbitieux, enrent 
« beaucoup à souffrir. 

« Le feu prit à un gros vaisseau ennemy, fort près 
« de V Ambitieux et du Henry. On vit brusler long- 
ir temps ce vaisseau, qui arriva tout en feu sur la ligne 
«des ennemis; la joye que les équipages en eurent 
ir redoubla leur Tigneur, et bientost après les choses 
« furent si confuses et la fumée si épaisse qu'à peine 
a pouToit-on discerner les vaisseaux ennemis d'avec 
u les nostres^ surtout dans les divisions de l'amiral et 
(I du vice-amiral blanc; il arriva mesme que les vice- 
ce amiraux des deux corps de bataille, qui combattoient 
(f l'un contre l'autre, ces.Mjrent un moment de tirer, 
a pour tascher de s'entrevoir, comme si en cela ils 
i^éussent agi de concert. 

CI Le vent , qui dans ce temps-là avoit entièrement 
« calme, fraîschit au nord-ouès ^ et favorisa le dessein 
« que les ennemis avoient de nous envelopper. Leur 
ir escadre bleue, cpii s'estoit engagée à la poursuite de 
ir nostre Vice-amiral bleu, tombant tout d'un oOU)>tnr 
ce M. Gabaret, acheva de mettre le désordi'e dans sa 
«division, et l'obligea à venir doubler no^sUe corps 
« de bataille, dans le temps que le comte de Tour- 
« ville et son vice -amiral faisoient plier Tescadre 
<f rouge. 

c< Il estoit alors deux heures après midy, le marquis 

« de Villette envoya en ce temps-là le chevalier de (]ha- 
« vagnac, major de sa division, proposer au comte de 
N Tourville de mouiller à la mer estale ' . Le comte de 

* Gé terme de marine a été expliqué page loa. 
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u Tourville, ayant jugé la chose absoloment nécessairCy 
u chargea Ghayagnac d'en porter l'ordre à la droite de 
fv tonte la ligne, et donna pour la gandie le mesme 

«ordre à porter à Mézicres, aide-major, 

« L'ordre qu'avoit Ghavagnac n'estoit pas aisé à exé- 
K enter, parce qne TÎngt cinq yaisseanz anglois et hol- 
fc landois conunençoient à rein|dir l'espace ynide qui 
w estoit entre l'avant-garde franooise et le corps de 
« bataille. Cependant Chavagnac s en acquitta , se ser- 
« -vant pour cela du canot de 1 j4 inbitieux , dont les 
n chaloupes aYoient été coulées bas. 

marcpiis de Villette enroya prendre une autre 
(( chaloupe à un vaisseau qui en avoit deux , et il s'en 
« servit pour remorquer le Henrj', qui estoit si desa- 
M gréé qu'il tomboit dans la ligne des ennemis. L'es- 
ir cadre bleue angloise mouilla au vent du corps de 
« bataille de l'armée (rançoise, aTantl'estale de la 
« mer. 

« M. Gabaret mouilla aussy auprès de la Couronne ^ 
if second à Tarrière de l'Ambitieux. Le grand feu, qui 
ic aroit duré jusqu'à ce temps-là, s'estoit rallenty par 
fr l'esloignement de l'escadre ronge ; mais an commen- 
« cément du Ilot, dans le temps que le vice-amiral 
i< blanc alloit mouiller, M. Gabaret coupa son cable, 
(f et fit juger à M. de Villette que le comte de Tourville 
«r pouToit avoir Êiit la mesme chose. Gela fut cause que 
w M. de Villette ne mouilla que par nécessité, et à une 
« deuiy portée de canon des ennemis, qui recommen- 
« cèrent à faire un grand feu sur les trois vaisseaux de 
« teste de cette division. Le Fort ne mouilla point , et 
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(c c'est un miracle qae, désemparé comme il estott , il 
« ait pu se tirer d'affaire ; il se servit d'ayirons, et il 

(c s'éleva en sa i'aveui* une petite fraischeur du costé de 
« l'est. 

it A sept heures du soir, l'escadre bleue emwmie , qui 
ce avoit fait la faute de perdre à la poursuite de Panetié 
« un temps qui pouvoit estre mieux employé , fit une 

w seconde faute, en ne demeurant pas an lieu où elle 
u estoit ; l'impatience luy prit de rejoindre le gros de 
« l'armée 9 et pour cela cette escadre bleue ennemie» 
If s'avançant à une portée de mousquet, détacha quan- 
« tité de bruslots, et les fit passer par les intervalles des 
« vaisseaux françois, mouilles avec peu d'ordre, et 
H passa ensuite aussy elle-mesme par les mesmes in- 
(f teryalles* On ne peut comprendre pourquoy des gens 
M si supérieurs en forces perdirent l'avantage qu'ils 
« avoient de tenir les vaisseaux français enveloppés, 
(C si ce n'est qu ils se flattassent que la crainte des brus- 
ic lots les obligeant à couper, ils tomberoient à la mercy 
« des deux escadres, moâillées sons le vent ; ou peut- 
f« estre que, la nuit approchant, l'amiral de cette es- 
M cadre bleue ennemie crai^^^nit crestre obligé à com- 
« battre seul les vaisseaux françois, s'imaginant que 
H Tescadre rouge, que le comte de Tourville et le 
« marquis de Villelte avoient fait plier, alloit se retirer, 
« et que les Hollandois fkisant la mesme chose , Tes- 
w cadre bleue et blanche franroise, que Panetié avoit 
u jointe, pourroit, à son tour, mettre entre deux feux 
ic cette escadre bleue ennemie à laquelle le contre-ami- 
f< ral rouge s'estoit joint; mais enfin ce passage par les 
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« intervalles des vaisseaux françois coûta cher aux eu- 
« nemîs* 

f< Le comte de Tourrille essuya le fea de sept ou huit 
« Taisseaiiz , et dans rëpaissenr de la famëe , il eut bien 

« de la peiue à s'empescher d'estre brusit' par cinq 
a bruslotSy dont deux ptassèrent si près du Soleil^ 
« Rojral que l'ardeur du fea permettoit a peine qu'on 
ft tournast le yisage de ce oosté-là. Ce qui fist dire au 
« Grand-prieur^ fils naturel du roy d'Angleterre, 
« qu'il aimoit mieux se griller le nez que de tourner 
« le dos aux ennemis. Ces deux bruslots furent pris à 
« la reBiorque, parles chaloupes commandées pai* Hau- 
« teforty Glérac et Yatry. Le troisième brusiot fut oause 
f< que le comte de Tourville coupa; mais les deux der- 
u niers ayant passé plus loin du Soleil jRqyal, il re- 
« mouilla dans l'instant. 

<€ Trois autres bruslots ennemis, soutenus anssy par 
u un grand nombre de vaisseaux , passèrent en ce 
« temps-là par les intei valles delà division du marquis 
« de Villette, et la chaloupe, commandée par le che- 
M valier de la Rochalart , se mettoit en devoir de re- 
a morquer ces bruslots l'un après l'autre, quand un 
ut coup de canon démasta le premier. Les deux autres 
f< furent bientost coulés bas par le grand feu de Vylni- 
« bitieux et des autres vaisseaux de cetle division. Les 
H bruslots ennemis ayant manqué leur coup, les vais- 
» seaux qui les avoient escortés, et qui les sui voient 
ir furent fort maltraités ; ik ne pouvoient, en cajolant 

' On appelait r^/V>/rr, condaireiiiiTaiineaacoiitre le veatà Ufavear 
d'un courant. {A. i.) 
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ir et en se latimit dérmr aux cotifanB, présenter que 
n la proné on la poupe à ceux des vaisseaux françoîs 

M qui leur prcsentoient le costé, et qui leur iaisoieiit 
« des décharges entières y à bout portaut. 

« Là MajrtU^Guiilaume fat mis hors de combat |»r 
«r le SoleiURojral, par le Magnij^que et par le SaùU- 
(c Philippe j ce dernier lui tira toute sa bordée , à 
u double charge, à la portée de la pique. 

« La nuit ne put faire cesser le combat , mais elle le 
If ralientit peu à peu* Les ennemis^ qui n'ayoient pas 
H mouillé assez promptement à Festale de la mer, 
u avoient laissé les vaisseauxfrançois en liberté d'appa- 
a reiller. Le Fort estoit pourtant encore à la portée de 
« la Toiz de Fescadre rouge. Le Henry t Jmbitieux 
tr n'en estoient guères plus esloignés. 

«r Le marquis de Villette, outre sa diTÎsîon , qui , 
« dans toutes les actions du jour, s'estoit tenue serrée 
«f auprès de luy, se trouva lortiiié de neuf autres Tais- 
m seaux , la pluspart de Tarrière-garde. 11 donnasOrdre 
« à ces quinze Taisseaux de couper tous en mesme ' 
tt temps, à la poinle du jusan % en s'ayertissant l'un 
« l'autre par un mot qui ne pust estre entendu des en- 
K Demis. Cet oixlre fut très bien exécuté^ et pendant 
ff h nuit ces vaisseaux pouvoient se mettre , à la iayenr 
«r dnjusan » horsde la vue des ennemis; il s'éleya mesme 
ir ayec le jour une brume qui fayovîsoit leur retraite; 
« mais le marquis de Villette prit le party de faire peu 
« de yoiles, de mettre souvent eu panne, et de déta- 

* Aa eoBuneiiMBMiit du reflaz, an montât oA b nor comoieiioe- 
nôt à dcMMidre. (A. J.) 

9 
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fc chei' des vaisseaux pour avoir des nouvelles de M. de 
<r Tourville» 

n Les neuf vaiaseaaz, qui n'estoient pu de la divition 
<f du morqnîs de Villette et qui s'estoient ralliés à luy, 

« sont le Triomphant, le Modéré , le Prince , le Fleu- 
u ron, le Fier, le Content 9 le Laurier, VExcellenl et 
' ir le Branle. 

H Les Tente estoient li la bande de Ves ' ; le marquis 

ir d'Anfreville, qui iwBOxtVoués, avec douze Taisseaux 
M en bon estât , se trouva à une heure de jour sur la 
« route du marquis de Villette. 

cr Anirerille estoit Tancten lientenant-générali le 
«r marquis de Villette enToya son major prendre ses 
« ordres, et luy dire qu'il venoit de détacher le Maure 
Cl pour savoir ce que Tamiral estoit devenu. 

c( Le marquis d'Aufreville avoit de son costé envoyé 
« de Mons dire an marquis de Villette la peine où ib 
n estoient tous du comte de TonnrîUe; si bien qu'il 
« n*y eut rien de cliaiif^ë aux mesures déjà prises, et 
« ces vingt sept vaisseaux ensemble continuèrent à 
«r iairepeu de yoiles, et à faire les détachemens néoes* 
ir saires pour déocavrir l'Amiral. 

<f Le trentiesme , au lever du soleil y la brume se dis- 
« sipanty on apperçut trois vaisseaux anglois démastés, 
« quifaisoient le nord; et bientost après on en descou- 
fc yrit denx autres , anisy dénaastési iaisant la mesme 
<c route ; il y en avoit un si gros qu'on craignit d'abord 
« que œ ne fust le Scleil^Royal; mais on ne demeun 

• ÉUieat tourné» à l'est. (A. i.J 
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a pas long-temps dans cette inquiétnde; on le Ttt ve- 
M nir avec sept antres yaisseaux , qui avoient appa- 
« reillc avec luy, au coup de canon qvL Ïl avoit tiré 
« pour signal. 

a Le Soleil-Ikyal iaisoit imse de voiles ; mais quoi- 
« que tons ses mâts fassent debout , il avoit tant de 
c< coups à l'eau qu'il estoit presque hors d'estat de na- 
«< viguer. 

K II ne manquoit aux François que neuf yaisseailx et 
fr trob généranz: Gabaret^ Nesmond et Langerai , 
tr tons trois de différentes escadres. 

« Les trente cinq vaisseaux, qui restoicut au comte 
M de Tourrilie, se virent, vers les cinq ou six heures du 
fr matin, suivis de toute Tarmée ennemie, grossie de 
H plnsrenrs -vaisseaux y de sorte qu'elle estoit composée 
« de plus de cent, quoiqu'il en eost përy deux dans le 
(( combat, et que plusieurs eussent esté obligés de se 
« retirer. 

cr Les trente cinq vaisseaux françois n'estoient plus 
« qu'à une petite liefie de cette nombreuse armée. Us 
n avoient perdu une partie de leurs ancres , la pluspart 

« estoient sans chaloupes et sans poudixî, quand le 
« calme et Festale de la mer obligèrent à mouiller 
« devant Cherbourg. 

« Le marquis de Villette alla à bord de l'Amiral re- 
ir présenter au comte de Tourville qu'en s'opîniastrant 
M à garder son vaisseau, il exposoit le reste de l'armée 
« à une perte certaine. Le comte de Tourville voyoit 
41 cela comme luy, mais Desnotz et Chamelin ' ne vou» 

' Lea deux capiuiaes du Solal-Hnjai. 
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If loieDt point ae charger des évënemens. Oin ienr 
(I donna an ordre si précis qn'îl fiillat obéir. 

« Le comte de Tom ville s'embarqua sur T^mW- 
u deux; il y fut suivy par vingt personnes. Renau ' 
ir en estoit; il ne faisoit que d'arriver, apportaot trop 
(( tard les avis de la jonction de toutes les forces na- 
« Taies ennemies. Plusieurs oonrettes, charge^ des 
M mesmes avis, que Bonrepaus envoyoitde la llogue, 
u avoient manqué nostre armée On conclut , dès que 
a le comte de Tourvilie fut embarqué sur fy^mb^ 
M tieasp, qu*ii ÊiUoit tenter de passer par le Aas-Blan- 
fr chard. On prétendit par-là dérober une marée en«* 
(( tièrc à Tannée ennemie , et en etFet on commenœit 
« à la perdre de vue , quand on fut près du mouillage. 
« Le pilote Laisoé, que M. de Tourvilie avoit amené 
« aTCc Injy fit mouiller trop tard; cela fut cause que 
tries ancres de VJmbiiieux et celles de douze autres 
(( vaisseaux , n'ayant pu tenir, on se vit forcé de couper. 
« On futaussitost entraisné par la violence des couraus 

* Bernard Bmaii 4*Éliçagar^, oonim wom le nom de PeUt^Baum, 
oa du ekevàU^ Xenau, naqnit en Béam tert ifiSa, et lot devé dane 
la maiion de Golbertda Terron, ialendant de la marine à Rochefort; 
il a aièine passé pour être aoo fib naturel. Colbcrt dn Terron le fit 
entrer, en 1669, che« le comte de Vcrmandois, amiral de France. Doué 
du génie de la marine, Reaau introduisit des changements im|>ortants 
dans la construction des vaisseaux ; il en a ménie laissé un traité, im- 
primé en 1691 à la suite de sou ouvrage sur les Evolutions navales. 
Inventeur des galiotcs à bombes, il fut reçu, on ne sait trop à quel 
titre, luembre de l'Académie française. 11 est mort en i7i(>. 

• Louis XIV eut connaissance, devant Namur, d'une pruteslation 
des officiers la marine anglaise qui ne lui permettait plus de compter 
sur une défection. Il envoya l'ordre d'éviter le oomlMt. Il D*ëtait plat 
temps. {Hittoiredein Mwine française, t. V, p. 71) 
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<r et dans la néceifité de donner à k ooste de France, 
« en de lomb«rà la dn en Demis» 

«Le Soleil'Rojral, h TViemphant et VAdmirahle 
« allèrent eschouer à Cherbourg ; F Àmbitieux, le Mer- 
if veilUux, le Foudroyant, le Magnifique, le Ton," 
cr nani, le Sainte Philippe, le Terrible, le Fort, 
tt leFterf m^ le Gaillard firent la route de4î Hogue 
H et y mouillèrent k l'entrëe de la nuit. 

« Les Anglois poursuivirent ces dix derniers vais- 
ir ieaux ; ils les auroient jointe aisément si la course 
«aToit esté pfcis longue, n'y ayant jAub 'd'ancres 
n ponr estaler les marées, 

H Les Hollandois demeurèrent à observer ces vais- 
M seaux, qui avoient gagné le mouillage du Kas-Blan- 
« chard.^ 

«r Le marquis de Mesmond, aTcc les cinq Taisseanz 
« de sa divisiott , aroit déjà paru devant la Hogue , 

« quand le comte de Tourvilie y arriva; Periiiet et 
it Roque-Persin, ayant reconnu V Ambitieux, se ralliè*- 
ir rent à luy, et augmentèrent par-là une perte qui 
« conunençoit à nous paroistre indubitable. 

ir Le comte de Tounrille , qui prëlendoît avotr un 
« ordre assez précis de ne rien faire, dans rextrémité 
M où il se trouvoit, sans avoir consulté le roy d*An- 
« gleterre, le mareschal de Bellefonds, et M. de Bon- 
ce repausy alla le lendemain au matin trente et unième, 
« à terre, accompagné de MM* d'Anireville et de Vil- 
f« lette. 

« On tint conseil, et Ton auroit conclu infaillible» 
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u meiU à jeter les canons à la mer, à rendi'e les vais- 
fc seaux assez légers pour les eschouer fort près de terre^ 
<f à y faire des batteries et à travailler à des estacades^ 
tf si le maresdial de Bellefonds ne s'y estoit opposé, 
fc en assurant que cela ne seroit pas du {^oust du Koy. 
« On résolut donc de défendre les vaisseaux avec cent 
H chaloupes ïnmi armées que le mareschal de Belle- 
M fonds promettoit de nous envoyer. 

cr On apprit ce jour-là cpie les vingt deux vaisseaux , 
« qui avoient eu le bonheur de tenir avec leurs ancres 
u au Ras-Blanchard, parcequ ils avoient mouillé pré- 
M cisément à Festale de la mer, estoient heureusement 
(f entrés àSaint-Bialo, sons le eommandement de Pa- 
ît netié. 

u II fut impossible au mareschal de Bellefonds d'ar- 
f( mer aucune des cent chaloupes qu'il avoit promises, 
«f et le second de juin on n'avoit fait autre chose que 
«r hasler les vaisseaux un peu à terre, et eschouer les 
u six plus gros du costé de Tislet, auprès d'un 4brt, 
(( qui est h la gauche do la llo^ue, comptant parmi 
« ces six le I^erriùle, qui estoit eschoué dès le premier 
« soir* Les six autres du costé des Uoguets , derrière le 
M fort de la Hogue, dans une plage où les bastimens de 
ff charge, qui y estoient en grand nombre, eschooment 
« à toutes les marées. 

«( On estoit dans cette disposition quand on apprit 
ff que les trois vaisseaux, qui s'estoient retirés ver» 
« Cherbourg, avoient esté bruslés par les ennemis, 
« malgré leur extresme résistance, et qu'une partie dea 
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<f équipages aToit santé en Tair, a Tentrée d'une foMe, 

« appelée le Galet, et que mesme plusieurs officiers 
M y avoieut péiy. 

fc Sot oelte nonTelle, k mareichal de BeUefonds se 
« /Mndîl Tolontier», mais trop tard , an sendinent des 
t gens expérimentés à k mer. Le marquis de Yillette, 
« à la prière de ce mareschal , et par Tordre du comte 
« de Tourville , alla trouver le roy d'Angleterre pour 
w luy dire qu'il n'y awt pas un moment à perdre » si 
« Ton Toukût sauver les équipages^ 

ft Les ennemis estoîent déjà à la portée du canon des 
« six premiers vaisseaux , quand le marquis de Villette 
« YÎnteo tirer les matelots, à quoy la diligence et le 
« hou ordre servirent beaucoup. 

« Il mit ensuite le feu à VJmbiUeuap , dont les enne- . 
tt mis pouvoient se rendre maîstres, aussy bien que 
u du jMeiveilleuT et du Foudroyant ; car ces trois vais- 
ff seaux, qui estoient les plus gi*os des six, estoient 
If demeurés droits après l'eschouage » mais le comte de 
u Tourville donna ordi*e d*esteindre le feu qui estoit 
(( déjà pris à f Ambitieux. Cet ordre fut exécuté par le» 
« ofïiciers de ce vaisseau avec beaucoup de peine et de 
M danger. M. de Tourville se Uattoit que quinze cha- 
« loupes y dont il n'y en avoit que huit armées, en- 
te pescberoient les ennemis d'approcber. Il se mît sur 
« le canot de V /Ambitieux , accompagné du marquis 
ce de Villette , de Goëtlogon , et de Renau , et s'avança 
« pour animer par sa présence ks chaloupes à faire 
<r leur devoir. Mais que faire, avec un si petit nombre, 
« contre cent cinquante chaloupes ennemies, contre 
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M une demy-galère, deux galiottes à rames, et plusieurs 
« imiftlots , soutenus par œnt vaisseaux de guerre? 

ir Le troisième (août) , aa matin , les ennemis Imislè» 
<c rent les six antres vaisseanx de guerre > et si M. de 
« Villette n'eust prii> un soin particulier de jeter des 
« matelots et des soldats, et quelques grenadiers , que 
« luy fournirent MM. de Vaubéoourt et de Nanclat, 
<r dans les faastimens déchaîne qu'il yit abandonnés, 
w tout auroit eu le mesme sort. On sauva la plus grande 
« partie de ces bastimens, non sans përil, car ce secours 
« fut mené par M. de Villette, sous le feu des ennmnis, 
« qui en Cdsoient un extraordinaire de canons, de 
« mousquets, et de grenades, et œtle nation insolente^ 
<c enflée par le succès , n*ëpargna pas son Roy, qui re- 
« gardoit ce terrible spectacle, et luy tira quelques 
« coups avec connoissance. 

m Voylà la tn^ fin d'une aventure qui n'a rien qtie 
M de glorieux pour là marine de France. La journée 
u du vingt neuf fut remplie d'une infinité d'actions de 
(f valeur, et si les jours suivans nous ont este funestes, 
M c'est par le seul désavantage de la situation. 

tt Les généraux firançois n'auroient peut-estre rien 
<r à se reprocher, s'ik avoient en le temps de se oon- 
K certer avant le combat , et de chercher entre eux les 
« moyens de suppléer à Tincgalité du nombre et au 
u manque d'endroits pour se retirer j mais on se trouva 
« à la pointe du jour, si près des ennemis, qu'il n'y 
c( avoit plus à délibérer, et les ordres de combattre, 
(t fort ou foible , estoient si précis que le comte de 
u Toui ville ne crut pas en pouvoir différer Texécution. 
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« il y a pourtant des gens qui disent qu'en sa place 
« ili anroient jugé que l'intention du Roy ne pomroit 
u jamais aToir esté d'engager son armée iiaTale à une 
(f perle certaine, et qu'il estoit aisé de comprendre 
« que les vents , qui avoient esté contraires aux Fran- 
« fttis , atoient CiTorisé la sortie et la jonction de tous 
« les vaisseaux ennemis , et que sur le rapport d'un 
w Suédois, auquel le comte de Tour\ille et le marquis 
ff de Villette parlèrent, la yeille du combat^ on n'au- 
«r roit pas mal fait de mettre en panne» pendant la 
« nuit, pour lie pas se trouTcr tout d'un coup réduit 
«r à n'ayoir li prendre qu'un seul party et si eztresme. 
c( Il y a aussy des gens qui , dans la place du comte de 
tf TourYÎtie, auroient tasché dedémesier rafiaire, en 
« attaquant seulement l'aYant-garde, composée desseuls 
« HoMhndois, et en taschant par-là de leur rendre les 
ft Anglois suspects d'une intelligence avec nous. Ceux 
a qui ont eu cette pensée n'ignorent pas que, sous 
« ombre de démesler l'afTaire par cet expédient, on 
ff se seroit exposé, en cas que le vent eust changé, ou 
ic iraischy, à se Toir affaller à là coste de France et à 
u y périr ; mais enfin il fknt quelquefois dans les choses 
« désespérées agacer la fortune, et chercher des acci- 
« dens heureux. 

« Cependant il est constant que tout ce que lit, ce 
ff jour-là, le comte de Tourrille est si grand et si beau 
« qu'il n'a rien à excuser ny à défendre , et que c'est 
« par envie qu'on a voulu le regarder comme un 
« homme pitjué par les choses dures qu'on luy avoit 
ff escrites. S'il avoit agi par humeur, il y auroit eu des 
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i( momens de i elasche , où il se seroit démenti , au 
tf lieu qu'il fi»t pendant dôme ou treice henra tout 
If oe qui est du caractère liérùlqae. 
« Le marcpiii de Yilletle le seconda , et si les antres 

« généraux avoient eu la mesme réf^jularité à pretidre, 
H pour leur partage , ceux des pavillons ennemis qui 
(c leur estoient parallèles, le désavantage da nomlire 
ce n'auroit point esté augmenté par le désavantage des 
<« monremens. Ce fut luy qui mesura la première dis- 
(( tance du combat, et le comte dtî Tourville fut sur 
et le point de luy faire tirer un coup de canon à balle» 
<v pour Tavertir qu'il s'approcboit trop près. 

«( On peut dire aussy que ce fut le marquis de Vil- 
u Ictte cfui s'avisa défaire mouiller à Testale de la mer; 
« car dans le plus fort du combat il y pensa, et il en- 
<v voya pour cela le chevalier de Cliava^iiac recevoir et 
i< porter les oidres du comte de Tourville. 

ir II n'y avoît rien en cela contre la prudence, et 
u quoyque nos vaisseaux lussent oblij^és pai -là à de- 
ce meurer cinq heures immobiles, sous le feu conti- 
(t nnel d'un plus grand nomlure de vaisseaux ennemis , 
f< il n*y avoit rien antre chose à iisiire pour éviter une 
<v déroute entière et la perte des «parante quatre vais* 
« seaux. Le marquis de Villette lit aussy, le lendemain 
(c et les jourssuivansy tout ce que le zèle peut inspirer, 
(f mais on n'examine icy que ce qui se passa dans la 
« journée du 29, où personne n'eust plus de part à 
«r la gloire de Famiral blanc que son vice-amiraL 

« Le chevalier de Coïtlogon se distingua par un en- 
« droit que l'événement a autorisé. Au lieu de suivre 
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«M. Cabaret, son amiral, il s'attacha au comte de 
« Tourville, et iit des merveilles avec luy. Tout bien 
4t regardé, GoCllogoii n'a pas montré en oettoocoaskm 
«f noîns de bonne oondnite que de fermeté, et il est 
c( (ligne de beaucoup de louanges. 

u Voylà ce qu'on peut dire des trois généraux qui 
« ont le plus long-temps combattu ; les autres peuvent 
« avoir aussy bien manœuvré, et l'on prétend que le 
u marqub d'Anireville avoit pris très judiciensement 
« le seul party qu'il y avoit à prendre, pour laisser 
(( quelque ressource d'espéranoe à nostre corps deba* 
M taille; car si l'avant-garde françoise, qui n'avoîtpas 
M asacs de vaisseaux pour occuper celle des ennemis, 
K avoit poussé leur teste , la division du yioe-amiral 
« blanc alloit estre enveloppée par vingt cinq vais- 
t< seaux qu'on laissoit hors d'œuvre, et qui n'auroient 
<r pas voulu estre simples spectateurs. C'est ce que le 
«r comte de Relingues fit remarquer au marquis d'An» 
« ireville, par Tofficier qu'il luy envoya. Personne ne 
« conteste ce fait et l'événcraenl a lait voir que ces deux 
« oi&ciers-généraux , qui dans une iulinité d'occasions 
«f avoient donné des preuves de leur courage, n'ont 
<c regardé dans cette importante journée que le bien 
« de l'affaire en général. Si les choses avoient esté dans 
« une autre situation , ils auroient combattu plus long- 
u temps et de plus près qu'ils n'ont fait. 

fc Le marquis de Nesmond, qui menoit la division 
<r de la teste, arriva à propos sur celle des ennemis, et 
<f œ &t contre son intention que les premiers coups. 
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V furent tirés du Saint-Louis , par l'impatience d'un 
« canoDuier. 11 arriva ensuite qu'un canon de ce vai»- 
«r seau creva, et tuant vingt hommes y apporta nn pen 
« de confusion. Perinet fit la ftule qu'on a déjà 
« quëe. Les autres vaisseaux de cette tllvision de la teste 
« ne quittèrent point leur vice-arairal , et Feuquières 
« y fut tué , en se signalant. Mais , pour venir au mai^ 
« quis de Nesmond, il combattit fort bien, et si le 
cr lendemain il se trouva séparé du marquis d'Anfire- 
« ville, son amiral, ce fut parceque le chevalier de 
« Ghavagnac, entraisné par les courans et coupé par 
« les ennemis, n*eut pas assez de jour pour porter jus- 
ir qnes là les ordres du comte de Tonrviile. G'estoit aux 
t< généraux de l'escadre bleue et blancbe à y suppléer, 
« et c'est peut-estre la seule faute qu'on ait à leur re- 
u procher; car pour ce qui est de n'avoir pas rejoint 
fc les douze vaisseaux qui ne purent éviter leur cruelle 

destinée, en mouillant à la Hogue, le marquis de 
K Nesmond et ceux qui le suivirent au Havre firent en 
« cela tout ce qui convenoit au service. 

« Le marquis de LangeroQ, contre^amiral du corps 
« de bataille, avoit Raymondi, major général, pour 
(f ennemy déclaré. C'est sur cet ennemy que le comte 
« de Tourville rejette un scandale trop public, c'est- 
« à-dire le signal de reproche qu'on fist du Soleil- 
ut Royal, pour &ire connoistre que Langeron n'occu- 
« poit pas son poste, avant que le combat fust com^- 
<c mencé; mais enfin ce reproche auroit esté réparé dans 
ti les diverses actions du jour, et surtout dans celle du 
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« foir, ai le mutqai» de LÊMiffxoiï, qni fat averty du 
If mouillage, s'eiloit tenu la nuit MÙTante dans son 

« poste, à la teste de sa division et auprès de 'celle de 
ce Tamiral blanc, et s'il n'avoit point pris le bizarre 
tr party de retourner en France avec M. Cabaret. 

(I li y aaroit bien plus de choses à dire sur, le ehapi- 
« trede M. Panetié qui se trouvant coupë par les enne- 
« mis , dès que les tleux armées lurent en présence, et 
(( avant qu on eust tiré un seul coup, prit le party de 
« tenir le vent^ de sorte qu'on fut surpris de voir, troia 
u benres après, le général et la division qui devoit fer^ 
«r mer la ligne de Tarmée françoise et demeurer à la 
M queue, passer à la leste et s'approcher du marquis 
u d'^nfreville. Il faut donc avouer que M. Panetié eust 
<r mieux ûiit de prendre la résolution de périr dans aon 
tf poste; mais à certains égards , ce fut une faute ben- 
w reuse, car les ennemis l'ayant poursuivi inutilement, 
« les divisions du comte de Tourvilie et du marquis de 
« YiUetlc combattirent long-temps avec un costé libre 
« et avec moins d'ennemis que ai trente deux vaisseaux 
«qui avoient coupé la division de la queue fussent 
H tombés sur eux aussitost qu'ils le pouvoîent. On sait 
«d*ailleurs que M. Panetié est un brave homme, et 
« qu'il sait sou mestier ; on n'accuse pas Gabaret d'igno- 
«rer le sien, maia ceux qui ne laiment pas préten- 
ff dent que diverses relations , qui sont venues de aon 
«bord, sont autant d'apologies. Le fait est que Gaba- 
« ret, n'ayant pas assez de vaisseaux pour occuper toute 
« l'arrière-garde des ennemis, et se voyant séparé de 
« Panetié et oonpé par toute l'escadre bleue d'Angle- 
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w terrei se crut obligé de tenir tout au phw près du 
(f Tent, qui ettoit mon, et comme le vent changea, il 
ir fut impossible à Cabaret de reprendre son poste, de 

u sorte (jue le comte de Tourville, se trouvant sans 
« arrière-garde y fut enveloppé par les ennemis. 11 dit 
« que M. Gabaret devoit au moins, sans s'esbranler, 
« attendre les premiers efforts de Tescadre angloise 
« qui les a^oit doublés , et prendre garde à ne pasiRig- 
« menter le desordre, en venant se rompre sur nostre 
{( corps de bataille. Le comte de Tourville dit aussy 
ff que M* Gabarety qui pouToît aToir eu des raisons pour 
«Ycouper, à l'approche des bmslots ennemis, devoit 
(c mouiller urie seconde fois, après les avoir évitas. 
uRicoiix, commandant VEntendu , se trouva, on ne 
f< sait comment, séparé de tout le monde. Les autres 
n vaisseaux de cette division, quoyqu^ils ne vissent plos 
(V leur amiral , ne laissèrent p$ de bien combattre. 

« Les vaisseaux particuliers, qui ont le plus com- 
« battu et le plus soulibrt , sont ceux des divisions du 
ir comte de Tourville et du marquis de Villette, car 
ff aucun d*eux n'a abandonné son pavillon. Les seconds 
«r de M. de Tourville , d*Ânfirevilleet du Magnon, ont 
« partagé les coups cL riionneurdc leur amiral. 

« Le Glorieux, distingué par une croix de Malthe à 
f« son hunier d*avant, fit remarquer aux ennemis Tex* 
(T tresme valeur du commandant de ce vaisseau. 

« Les trois vaisseaux de l'arrière du marquis de Vil- 
f( lette, commandés par Monlbrun, Des Augers et 
H La Luzerne, se tinrent à leurs postes et y remplirent 
<t leurs devoirs pendant tout le jour. Mais on peut dire 
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(( que Rochalard et la Roiigcre , Yvm à la teste de cette 
« division et l'autre à l'avant de l\ J nibiiieux, se distin- 
<c guèrent. 11 y eut deux lieutenants tiiës sur le Maure 
H etmn sur le Henry. Le nombre des morts el de» 
« bleues de toute Farm^ ne ya qu à dix sept cents 
« hommes et à quatre vingts oflicicrs, y compris ceux 
K qui ont péry aux embrasemens des vaisseaux , et les 
m ennemis ne désavouent pas la perte de cin([ mille 
ir hommes des leurs , et dans ce nombre celle de deux 
a gën^ux Cartel et Hastîngs et de plusieurs officiers 
« de marque '. » 

' Cette rdatiim da trop célibre comlnt de la Hogae ett d'aotaiit 
ph» préeieuM, que iet Ardiites de la marine ii*oA«Dt à cet égard 
aacna récit offidel. Une relation publiée ]Nir Fanteur de VBUtairt de 
la Marine française^ ett tirée dea manoacrîti de Colbert qui font 
partie de la Bibliothèque rojale. 
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SEIZIÈME CAMPAGNE. 
1693. 

En 1693, le Roy qui avoit fait bastir quatre vais- 
seaiiZy dont le moindre estoit assez grand et assez beau 
pour remplaoer le SoleU-Rojal, enT03fa son armée 
derrière le cap SaintF-VinceDt, auprès de Lague. G'e»- 
toit un poste admirable pour oster aux ennemis les 
commerces tant du Ponant au Levant que de l'Améri- 
que à Cadix. 11 y ayoit long-temps que nous estions 
mouillés et que nous tirions des Portugais tontes sortes 
de rafraischissemens, de sorte que nos équipages se 
portoientà merveilles, quand l'amiral Rook vint avec 
une forte escadre et une flotte de plus de six vingt mar- 
chands , richement chargés, se jetter entre nos mains 
aTCc une confiance qui nous fit juger que c*estoit toute 
Tarmée ennemie. Nos Tatsseaux de garde en fiiîsoient 
les signaux , et comme M. le comte d Estrccs ne nous 
avoît pas encore joints avec tous les vaisseaux de Tou- 
lon, M. de Tourville jugea à propos, dès qu*il eut appa- 
reillé, d'estendre la ligne de ses vaisseaux, en courant 
Ters le destroît , mais, dès qu*on eut un peu repris ses 
esprits, on commença à douter si c'estoit la flotte ou 
l'armée, et les vaisseaux qu on détacha ne revenant 
point, ou frisant leur rapport d'une manière très indé- 
cise, je priay M. de Tourville de m'envoyer sur le 
ffenrj- c{ue montoit M. de la Rochalart m'assenrer 
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d*iiiie vérité aiusy importante que celle sur laquelle 

nous devions réf^ler nos mouvemens. 

M. le marescbal me dit que M. Gabaret, qui avoit 
un Taitteatt propre k cette découverte^ avoit demandé 
k y aUer, et qu*il ialloit le laisser faire. Je ne sçay pour* 
quoy on a dit depuis que ce fat M. Cabaret qui empes- 
cha M. de Tourville de prendre chasse jusqu'au des- 
troit* 

Personne ne fut de cet avis , et M. Gabaret n'en ou- 
vrît ancmi qui Iny fust particnlier. II alla , suÎTy de tons 

les bons voiliers de l'armce, au devant des vaisseaux 
de guerre ennemis pendant que les marchands deve- 
noient la proye du premier occupant. Aook fut bien 
heureux, car quand il n*auroit eu affaire , connue il 
s*en fiattoit, qu^ M. le comte d'Eatrées, la manœu^ 
Vre de ce (général anglois n'estoit bonne qu'à le faire 
battre et à perdre son convoy. Cependant il «e tira 
d'affaire et en fut quitte pour deux vaisseaux de guerre, 
par le contre-temps que fit M. Gabaret de mettre le 
signal d*ordre de bataille , et de demeurer en panne 
jns(ju'à ce qu'il eiist amariné un de ces vaisseaux^ pour 
en donner le commandement à son Oh» 
. Quand on fut bien asseuré , par les prisonniers , que 
RodL n'avoit avec luy que vingt deux vaisseaux de 
guerre, dont on luy en avoit déjà pris deux et que 
plusieurs de nos vaisseaux le poursuivoient , M. de 
Tourvilie nous mena mouiller à la rade de dehors de 
Cadix. On continua à fiiire des prises, et un vaisseau 
génois, richement chargé pour le compte des An- 
glois, s'estant meslé parmy nous, je larrestay. Il fut 

10 
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envoyé à Toulon av^sc toute» les priae?. M, de CAm^ 
tean-Renaiilt fut détaché pour leoap Spartdy et M» do 
Goëtlogon bieptost après pour Gibraltar, ou il brusb 
dans le port des ennemis tout ce qu'il y rencontra. 

Après que toute notre année fut ralliée , nous pas- 
saiines le détroit et nous viimnes à Malgoe, où nos 
chaloupes détachées hnislèrent aussy cjuelques Taîa- 
seaux sous les remparts de la place, malgré le grand 
feu des ennemis. On porta Tespou vante à toute Ja coste 
d'Espagne, et Ton y'mt mouiller devant fiaroelonne, 
d'où je fus détaché avec quinze vaisseau pour le siège 
de Palamos, que M. le mareschal de Noailles jugea à 
propos de remetli e à une autre année. 

M. de Tourville me vint trouver à la baie de Roses, 
d*où nous fismes nostre partance pour Toulon. 

Le golfe de Lyon nous donna un coup de Tent qoi 
ne força de rdasdier k Bfarseille, où je rassemblay 
quinze ou seize vaisseaux. 

i£ Merveilleux, que je montois, fut visité et admiré 
de tonte la Provence. Il ne portoit pas bien la voile, 
et je fns obligé de le fiûre souffler à Toulon. Peu de 
jours après que j'y eus rejoint Faimée , tous les vais- 
seaux qui dévoient repasser le détroit vinrent à la rade 
des isles d'Uyères, d'où nous partismes pour venir à 
Qresty où nous désarma^mes. 
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DIX-SËPTIÈMË GAMPAGNË. 

1694. 

La campagne de 1694 n'eat rien de remaïqoBble 

(£ue le bonheur que nous eusmes M. de Ghasteau-Re- 
nault et moy de passer le détroit le septième jour de 
nostre départ de Brest. Je luy envoyay dire deyaot 
Bfalgue que s'il Touloit destacher deux de nos meil- 
leures frégates pour porter, Fane à Roses et Fautre a 
Toulon , des nouvelles de noslrc arrivée dans la mer 
Méditerranée, le Roy pourroit en tirer de grands avan- 
tages, et que peut estre cela scroit cause qu'on entre- 
prendroit le siège de Barceloniie. M. de Ghasteaiï-Re- 
nanlt dit à Toflicier que je luy envoyay qu'il Toiiloit 
porter de ses nouvelles luy-mesme. Nous nous amu- 
sasmes aux costes d'Espagne à y porter Tespouvante 
et à brasier quelques bastimens marchands. 

Nous brulannes aussy quatre vaisieaux de guerre 
espagnols aux OfTas de Fembouchure de l'Èbre. Il 
m'en cousta le chevalier de la Rochalard, capitaine 
de mon vaisseau. Je fus cause par mon opiniastreté de 
tout le bien et de tout le mal de cette ayanture , car 
M. de CbasteaurRenaulty à qui j'avois envoyé dire que 
les Toiles que nous voyions à la coste de Valence estoient 
apparemment les vaisseaux espagnols qu'on nous avoit 
dit, devant Alicant, devoir porter de Finfanterie k 
Baroelonne^ me fit dire que ce n'estoit que des bar- 
ques. Mais comme il vit que je faisois porter sur ces 
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prëlendues barques et que nos vaisseaux de chasse fai- 
soient la mesme chose , il se descilia les yeux. ' 
Deux vaisseaux se bnislèrent eux-mesmes, dès le 

premier jour, et cinq galères qui avoient scrvy à re- 
morquer les deux autres vaisseaux aux Oiïas s'estoient 
retii*^ pendant la nuit. Je m'opposay encore le len- 
demain au départ que M. de Ghaslean-Ilébanlt avoit 
résolu, et luy ayant persuadé de faire une tentative , 
ou (lu moins le semblant d'entrer dans la rade, où ces 
vaisseaux s'estoient retirés, et de détacher des oiHciers 
dans des chaloupes ; Rochalard y alla et n'en revint 
point. Mais les deux vaisseaux se bruslèrent enx-mesmes 
comme les deux du soir précédent. Nous joignismes 
M. le comte d'Estrées aux costes de Catalof^ne. M. de 
Noailles ne jugea pas à pix>pos de iaire le siège de Bar- 
eelonne. Il n'eust pas besoin de nous pour oeluy de 
PalanuWi et sur des avis du passage au destroit 
l'armée anglôise, on conclut dans le Conseil, com- 
pose des généraux de vaisseaux et de galères, que de 
quatre partis dont le Roy nous laissoit le choix, nous 
prendrions oeluy d'aller à Toulon. Je ne m'opposay 
point à cette résolution , mais bien à la précipitation 
avec laquelle on l'exécuta. Nostre retour en Provence 
y porta l'épouvante, et si je ne ra'cslois oppose au pre- 
mier desteiu de faire reutrei' tous les vaisseaux dm) s le 
port, il seroit peut-estre arrivé du désordre à Mar- 
seille, où la canaille estoit disposée à piller les hon- 
nestes gens. 

M. de Tourville trouva bon que je demeurasse avec 
quatorze vaisseaux derrière une bonne estacade dans la 
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petite rade de Toulon, pendant qu'il s'occupoit à faire 
faire des batteries pour la (iôfense du port et de la coste. 

On croyoit que la eampague fitiiroit de cette sorte » 
mais il y eut au mois de septembre ordre de remettre 
à la mer, et d'embarquer des troupes de terre pour 
les conduire cii Catalogne. Nous essuyasmes un rude 
coup de vent en traversant le golphe de Lyon. Ce coup 
de vent dura pendant six jours, et nous nous en con- 
solions par l'espérance d'estre employés au siège de 
Barcelonne ; mais dès que les troupes de terre furent 
débarquées, M. de Tourville exécuta Tordre qu'il avoit 
de détacher M. de Chasteau-Renault, avec ti^ente vais- 
seaux, pour repasser en Ponant, et ce détachement 
estoit déjà &it quand un contre-ordre arriva de reme- 
ner toute l'armée k Toulon. 

C'est ainsy que cette caiii])a(Tne finit. Les deux sui- 
vantes ne furent que de déieusive, n'y ayant eu d'ar- 
memens que pour la course, qui n'a pas laissé de couster 
cher aux ennemis. 

Ce que les armemens en course ont cousté aux 
ennemis, s'estant tourné en France au seul profit de 
quelques particuliers, nous a presque mis hors d'estat 
de mettre sur pied des armées, qui puissent disputer 
la mer aux Anglois et aux HoUandois, et d'employer 
utilement les fonds que le Roy a continué de faire pour 
sa marine 

* Le Roi GOnfiMt k de ceitainet eonditioiit des vaiMeani à des «rnui- 
teon ; on en voit de fréqoeots exemples dans les Mémoires de Dugut^- 
Troum. Vn arraDgement de cette nttnre, fût avec ce grand marin» 
a été publié dans V Histoire de la Marine française , t. V, p. Soo. 
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noi. 

J'armay, en 1701, le Foudroycmi a Brest, et siiWy 
d'un petit nombre de vaisseaux , je le menay à Cadix, 
où je joignis M. le comte d'Ëstrées. M. de Ghasteau- 
Aenault y vint et fut détaché pour a]ler au Mexique. Il 
nous trouva dans le Pontal , en estât d'y recevoir l'ar^ 
mëe ennemie. Je ne croyois pas qu'il nous fast avan- 
tageux d'y estre attaqués, et je fus bien aise des ordres 
que nous reçusmes d aller à Naples, sur les avis qu on 
avoit eus d'une grande et dangereuse conspiration 

M. le comte d'Estrées , aujouhlliny mareschal de 
Gœuvresy ne fit pas à mon gré toute la diligence que 
je jugeois nécessaire. C'est un homme si remply de luy- 
mesme qu a peine esooutoit-il, pour la manœuvre de 
son vaisseau, les bons ofliciers dont il estoit ronply. Il 
leur causoit d'extresmes dëgousts. Cependant nous ar- 
rivasmes à Baies assez à temps pour donner les moyens 
au duc de Medina-Celi , viceroy de Napies % de se ren- 

■ Ce>tte conspiration avait pour but de soustraire le royanm ds 

^aple$ à l'autorité de I^hi lippe Y, et d'y faire reconnaître panr roi 
l'archiduc Charles d'Autriche. (Voyez YHistoire de la dernière conju- 
ration de Napies , en 1701. Pai is, Pierre Giffart ; et Bi-uxelles, Jean 
van Vlaenderen, petit in- r-i de j8 pages, imprimé en caractères des 
Elzevirs.) On peut aussi consulter les Mc'maircs pour .sct\'ii à l'Untntre 
ti' lîspa^ne , sotm le rè^ne de Philippe f^, par le marquis de tiaint- 
Pbilippe. Amsterdam, 1^56, t. 1, pag. rib el suivantes. 
* Louis de la Cerda, duc de Medina-Celi, viceHrw de Maples, dé^ 
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dre le raaisire de tous les conspirateurs , et d'achever 
d'y rétablir l'autorité da Roy, son maistre. 

M. le comte d*E8trée8 passa près de deux mois dans 
le palais de Naples , et quoiqu'on m'y éust préparé un 
appartement , et que je fusse souvent convié de Toc- 
GOper, je m*opiniasiray à demeurer sur mon yaisseau, 
et à y faire les honnenrs de la rade k tous les fâtUtm et 
aût dames que la curiosité y attirent; 

On voulut me donner des mémoires contre le TÎce- 
Toy, Je ne voulus point m*en charger, et je dis qu'il 
n'y atoit que là voie des ministres de Fr:mce, pour 
faire passer au Roy tout ce qui m^toit d'aller jusf- 
qu'à luy. 

Le comte d'Estrces n'eut pas le mesme scrupule , car 
après avoir demeuré deux mois chez le vice-roy, il alla 
passer cinq ou six jours k un couvent, où il reçut tous 
!«i ekinëmis d'un hommé àvet lequel il atoit ireten 
dans une grande amitié, qui avoit esté son lidsfe, et 
dotit 11 avoit esté traité avec magnificence. 

Il nous envoya quatre prisonniers de conséquence; 
M. le comte d'Ëstrées me chargea du prince de la Ric- 
cia% et me sçut très mauvais gré de luy avoir donné 

^kju dm CM fprÊm» ciiconttuiMt an grand caractère; f'étanl wm à 
la tète des priocipaaz noUes du pays, U étonffii «ne conapiratiQiit^, 
n elle eût réna» , aurait entraîné lea plna dangereviea coniëqaenoea. 

* Jeatt>Ba|rtiste de Capooe, prince de la Riccia, était coofert de 
crioica; redoutant la aévërité d« vice-roi, «{ni aurait pa le livrer à la 
joatice pour nn assassinat exécuté par aon ordre, il ie jeta danala 
conspiratioD autrichienne; puis, la voyant échouée, il cTirrcha, mats 
iontilement, à aS rapprocher du vice-roi. Ammé en France, il y 
demenra primnnier, tant k Vinceancf qn'à la fiaatiJle, pendant onae 
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trop de liberté. Je sçais bien que la réputation de ce 
prince » le plus riche de toua les Napolitaiosy estoit celle 
d'iiD scélënity chargé de tontes sortes de crimes; mais 
je ne cma pas devoir luy refuser de le laisser entendre 
la messe deux ou trois fois , et de se promener une 
heure sur le pont , lorsque nous estions sous les voiles , 
étant aooompagné d'nn officier que je chargeois de \uj» 

Cependant le comte d'Estrëes j chercha nn prétexte 
de me rendre on meschant officedans le temps meame 
qu'il me témoignoit le plus d'amitié, et qu'il m'assu- 
roit qu'il me distinguoit par une estime particulière 
entre tons les offiders^néranx de la marine* 

Nons rerinsmes et nous désarmasmes à Toulon. 
J'appris à mon retour à la Cour que M. le comte d'Bs- 
trées m'avoit rendu tous les mauvais offices qu'il avoit 
pu y et qu'il m'avoit accusé d'avoir entretenu tous les 
officiers de mon Ixird de desseins qoL'û estoit de la po- 
litique de tenir cachés. Je ne sçay point sur quoy cela 
estoit fondé. C'est un homme méfiant et mystérieux ; 
je ne lui envie point ce caractère. 

Il monta le Foudro^arU la campagne suivante, et il 
y eut rhonneur d'y passer le roy d'Espagne à Naples* 
Ce vaisseau , qui alloit mieux , dans l'assiette où je 
l'avois rais, que tous les autres vaisseaux du premier 
rang, n'alloit plus du tout, à cause des changemena 

• MmëM . Enfin, le i8 octobre I7i3, les portes de n pristm s'ouvrirent, 
et le prince fat relégué à Orléans. Ces détails sont tîréft du Journal 
manuscrit de M. Du Jonce, lieutenant de Roi à la Bastille. Ils avaient 
été déjà indiqués dans une note de notre édition des Lettres dê MO- 
dame de Sevigne. Paris, Bbise, 1818, t. X, p. 277. 
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que le comte d'Estrées y aTOÎt laits; il a ialla le remet- 
tre coimne je FaToia disposé» 

Je ne dois pas oublier que le mareschal de Gœuyres 
m'ayoit proposé de me laisser à Naples , mais que je 
n'avois pas jugé à propos d'y demeu^, n'ayant point 
sur oak les ordres du Roy» Cette proposition ne oon- 
venoit point à l'idée qu'il a Tonln donner de moy* 
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DIX-NEUVIÈME CAMPAGNE. 
1704. 

Cette càinpagne, que, avant le combat de la Malgae, 
j^appelots la campagne des jonctions j fut signalée pal* 
trois ou quatre jonctions fort importantes. 

La première fut celle des vaisseaux que j'avois armes 
à Kocheforty avec ceux que M. le comte de Toulouse 
aToit armés à Brest. 

Nous apprismes à Cadix que les ennemis avoient 
paru dans la Méditerranée , et cela ne nous empescba 
pas d'y entrer, nous trouvasmes au cap de Gare six 
vaisseaux de 66 canons chacun, commandés par Du 
Quesne-Mosnier. Us avoient rencontré peu de jours 
auparavant Tannée ennemie, et, peu de temps après, 
nous la trouvasmes nous-mesmes entre Minorque et 
la Sardaigne. Elle estoit plus forte que la nostre de 
treize ou quatorze vaisseaux. Ainsy on fut d'avis d'aller 
droit à Toulon , pour joindre l'escadre qu'on y armoit. 
Nous cessasmes d'estre suivis par Rook, à la vue des 
terres de Provence. Bientost après Schowell joignit 
Rook et le fortifia de vingt deux vaisseaux, de sorte que 
les Anglois etiesHoUandois ensemble faisoient soixante 
deux bâtimens : leùr joncïtion s'étoit faite à la vue de 
Grenade. On mit en délibération, devant Barcelonne, 
si Ton iroit chercher leur escadre pour la combattre. 
J'avois este d'avis qu'on fist de l'eau auparavant , et 
qu'on ne s'engageast point dans un combat qu'on ne 
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fùat en esfaity ou de (aire la retraite, ou de sniTre la 
victoire* Le mareschal de GoenTres dit qa'il ne fidloit 
p<nnt examiner si tous les yaisseaux avoîent de Feau , 

et qu*il suffisoit (ju*ils dévoient tous en avoir. Je ces- 
say de parler, parceque je ne fus pas escoutë ; mais 
ayant' perda beauooup de belles ajrguades* à la coate 
d'Espagne , nous flumes contraints d'aller faire de Teaii 
à Velez-M alaga % ce qui donna occasion aux ennemis 
d'avoir le vent sur nous, et nous empescha de suivre 
la victoire jusqa a Gibraltar, que les ennemis avoient 
pris depuis ped, parcequ'ils ayoient troilTé cette villè 
entièrement dépourvue, quoyque tris importante. Le 
couibat se donna le 24 aoiisi. Le^ armées estoient 
séparées en trois corps de trois divisions chacun. Je 
commandois l'avant -garde; Schowell commandoit 
celle des ennemis; M* le comte de Toulouse estoit an 
corps de bataille, Roock luy estoit opposé. Le marquis 
de Langeron commanda Tarrière-^ardc , ayauL affaire 
aux Hoilandois, qui composoient Tarrière-garde en- 
nemie. Les deux avant-gardes combattirent de fort 
prèsy les deux corps de bataille à une dutance raison- 
nable, et les arrière-gardes combattirent de plus loin. 
Les galères de Fiance, d'Espagne, et d'Italie estoient 
en seconde ligne, sous le vent des vaisseaux sur lequel 
les ennemis Tavoient. Elles nous aidèrent le jour du 
combat à nous eslever au vent. Elles n'eurent point 
d'autre usage. Le combat finit par une bombe qui 



* lieu propres à cette sorte de mfiuilleiMiit. 
■ ydez-Malag«, ou Mtflaga'h'Fieux , ville d'EtpaRiie dans W 
royanne de Grenade. 



156 MÉMOIRES 

tomba sur le Fïerqae je montow, car Schowell prit 
oe tempfr-là pour faire sa retraite. Oa tira encore quel- 
que temps au corps de bataille , mais peu à peu le feu 
se rallenlit; il dura un peu plus long temps à Tarrière- 
garde. Le combat fut fort sanglant. Kelingues iieute- 
nantgénéral, second de M. le comte de Toulouse , le 
baillydeLorrainey autre second de M. l'amiral deBelisle 
contre-amiral de M. de Villette, fui eui Uk 5; Du Casse, 
chef-d'escadre, matelot de M. de Villette, fut blessé. 
La fermeté des officiers du J^ier empescha les suites de 
l'accident de feu qui Iny estoit arrivé. 11 y eut plusieurs 
officiers blessés sur ce vaisseau'. Il y en eust aussy 

' Le marquis de Villette parle ici de lai avec uoe trè«-graDde mo- 
destie. On conpiéteni «m rédt en emprontant nn pauage d*ane reb- 
tien contemporaine adreesée par M. de Sourdeval à M. de Pontdtar- 
tnin. c Cepratdant le marquis de Villette le dittingnoit à IVant-garde. 
(I n s*éioit attendu à avoir afiire à Pamiral Schotwdl, mait Schowell 
m ■'attacba à M. Dn Cane, qui tontint dignement la réputation qn*il 
« a'étoit acquise dans la marine, et le maltraita eitr&nement. Pour le 
M marquis de ViUette , il eut affaire au matelot de Schowell ; au bout 
« d'une heure et demie, ce matelot fut obligé de ee retirer derrière eoa 
« amiral. Trois autres vaisseaux prirent successivement sa place et pri- 
« rent comme lui le parti de la retraite. Enfm le vice-amiral de cette 
« escadre leur succéda : le ni.irquis de Villrfte <;«• llattoit de lo i-cnvover 
n comme les autres, lorsqu'une i)Oiuln' tomlia dans sa dunette, et, p(''né- 
« trant jus(prà la troisième liatterie, lil .-iauter l'arrîrre du vaisseau et 
« mit le feu dans toute sa poupe. Le désordre où cet accident ie mit 
« fut d'autant plus grand, qu'il y avait dans la gallcrie cinq mille car- 
« touclwf de fnsilf que iea armes de i«Gliarge étaient dans les chambrée 
«et que le feu t?f ndt. Les conps de ces armes, qui partirent à IHn- 
« stant, portèrent sur le gaillard d'arrière, endroit où éKnt le marquis 
« de Villette aiec les offiders : deux en furent tués, quelques autres 
« blessés, et lui-même lut renversé environné d*éclats, dont il reçut 
•I plusieurs contunoos. Il fut donc obligé d'arriver de deux airs du wai 
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beaucoup de tués et de, blessc^s dans le reste de raimée. 
Le lendemain, nous avions le veut sur les ennemis, 
mais ils estoient retirés à trots ou quatre lieues de 
nous; après quoy ils disparurent, quoyque le Tent 
ftist retourné en leur faveur ; on fit un grand détache- 
ment pour Gibraltar, mais tout fut inutile. Les An^jlois 
aYoieot pourvu cette place de toutes les choses néces- 
•aires* M* de Viiladarias employa mal ce qu'il avoit 
demandé pour faire ce siège 

M. le comte de Toulouse avoit eu oindre dv. me déta- 
cher pour repasser en Ponant avec vingt trois ou 
y'mgt six vaisseaux. S. Altesse Sérénissime jugea plus 
à propos de me mener désarmer à Toulon , à quoy il 
iallut obéir 

« pour étoindre le feu <le sa poupt». Cette manœuvre, indispensable 
" pour lui, mais qui ne dcvoit être d'aucune consér|uence , fut par 
o malheur imitée par son avant-garde; ainsi elle cessa tout à coup, et 
« sacs savoir pourquoi, un combat commencé avec beaucoup de valeur 
«« et qu'elle soutenoit avec un ^rand avantage. Les ennemis, en effet, 
« étoieot si fort maltraités, qu'ils n'osèrent les suivre- » ( Relation du 
combat de Malaga, iosérée dam V Histoire de ta Marine française ^ 
t. V, p. a8o.) 

* n n*y avaità GibniUr qn'oiie girmion de quatre-vingts hommes 
fpaBsA cette ville lîit sarpriie en 1704 par Peicadre aDglo-hoUaiidaite. 
InntîteiMnt asn^ée par les Espagnols, cette ville fol cédée à PAngle» 
terre per le traitéd^trecht. Depuis, les dfiirtt réunis de l'Espagne etde 
la France n'ont pa arracber mi Ang^is cette def de la Méditerranée. 

* Cette obéissance avait bien coûté au marquis de Yillette. Il gémis* 
sait avec toute la marine d'avoir va la victoire échapper à la France. 
Le surlen<1emain du combat les deux armées se retrouvèrent près l'ane 
de l'autre. « Si le romte do Toulouse, dit M. de Sourdeval, eût pu alors 
«être instruit à quel point les alliés avoirnt soniTert dans l'action, 
«et qu'il ne leur resloit en poudre que pour dix coups par chaque 
•I pièce lie canon, il n'est pas douteux qu'il n'eût rccoaiiuencê le 
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Ainsi finit la campagne de 1704» 



« combat, et que, par une défaite entière qu'ils ne ponvoient éviter, il 
« n*eût rendu cette jcnmée amsi avantagenie pour l*Eq»gne, que glo- 
« rieuse à la France, mais quoiqn'à leôr contenance il dnt let juger 
« tr^a-aioiblis , il ne pensa qu'à ramener sur In côte ^Espagne les 

Il galères qai œ ponvoient se sontenir dans ces parages, se contentant 

«de laisser derrière lui qndques frégates pour avoir de leurs uou- 
« veiles. Son cloignement leur donna lieu de profiter d*aa vent d'est 
« qui se leva ; ils s'avancèrent sans être aperças de ces frégates vers 

« Gibraltar, où ils jetèrent des troupes et des provisions, cl, passant 
«le détroit, ils allèrent h Lisbonne se rétablir. La flotte françoiso, de 
« son costc\ entra le au matin dans le port de Malaga. » ^Relation 
du combat de Maiaga, déjà citée. Pag. a8i.j 
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LETTRE 

DU MARQUIS DE YILLETTË-MUASAY 

AU MARQUIS DE SEIGNELAY '. 

MOSSEIGNEUR» 

le Tons tupplie de receroir les témoignages de la joie que 
j'ay des heureux commencemens de cette campa{;ne ; c'est 
l'eflfetde vos travaux et de vos veilles. La perle des ennemis 
est beaucoup plus grande qu'on ne Tavoit cru; j'en ai des 
preuves bien certaines. M. de Tourville m avoit détaché , 
il y a trois jours, ponr empescher la retraite de Portsmouth 
à sept Taisseau, qui estoient trop désemparés pour tenir la 
mer. Je m, dès le premier jour, que celni que M. de La 
Roque-Persin poursuivoit donna à la coste, et que tout 
Téquipage se jctta à terre auprès d'un petit village qui est 
sous le cap de Beveziers, du costé de Test Ce vaisseau estoit 
un hollandois à trois ponts. J'avois commandé un bruslot, 
et donné au chevalier de Saujon le commandement des 
ehaloupes qui dévoient favoriser cette exécution; mab 
comme elle , ne se ponvoit faire que sous le feu des vais^ 

• Cette lettre, dont l'original est aux Aicliives d»' la ^Tarinr, a vlr 
publiée daat V Histoire de la Marine francaixe xous l^uis XI y, t. J \ , 
p. 373. 
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seaux, j'en fis approcher ceux de MM. Riberé et de Forbin- 
Gardanne, qui ne tirent que seize à dix-sept pieds d'eau, et 
M. de Riberé vieat de me faire savoir qu'il n'y a pas d'eau 
i one portée de canon, et que de pins ce vaisseau-lik ne se 
relèvera jamais. Cinq autres vaisseaux en fort mauvais ëlat 
et de la mesme nation, ayant passë le cap de Firley, et 
cherchant à doubler celui de Beveziefs, m'y trouvèrent 
posté, de manière qu'ils en perdirent l'espérance, et ayant 
donne à la cosle, ils s'y sont bruslés en ma présence; au 
moins il y en a quatre dont je vous assure , et pour le ciu'- 
quiesme, qui estoit au delà du cap de Firley, devant la Rye, 
on n*en a vu de mon bord que la fumée. Il y a encore un 
petit navire anglois de quarante canons eschoué i la ooste. 
Roque-Persin s'en est approché par mon ordre jusqu'à 
toucher, et il m'est venu dire qu'on ne pouvoit l'aller brus- 
1er, mais qu'il ne pouvoit aussi se retirer de là. Je vais donc 
rejoindre l'armée, afin de ne perdre pas Toccasion de rendre 
quelques services plus importans, en cas que nous puis- 
sions joindre le peti( nombre d'ennemis qui tient encore 
quelque ordre. 

Je dois croire. Monseigneur, que M. de Tourville vous 
aura rendu compte du mouvement que fit ma division â la 
téte de l'armée, le 10 de ce mois, puisque ce mouvement 
a eu des suites heureuses, et qu'après avoir gagné le vent 
aux ennemis, nous le mismes entre deux feux et dans une 
confusion qui n*est pas imaginable. 

Nous eussions coupé treixe hollandob, si le vent n*eust 
pas manqué. Nous eusmes affaire i une partie de ceux que 
je viens de voir hrusler. Vous apprendrez, par les avis d'An- 
gleterre et de Hollande, d'autres circonstances qui vous 
feront juger que leur perle est irréparable et qu'il y en aura 
eu beaucoup de coulés bas. 
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Après cela, Mboseigiieiir» je me sent oUi^ à veoft dire 
quelque choM de le salialactîoii que j'ay de tons lei officiers 
de ma division. Ils ont tous montré de l^ardeur et de la 

bonne Tolonté. Je dois principalement ce témoignage à 
M. de Relingues, qui se loue fort du chevalier de Montgon, 
son capitaine en second. Je doisaussi, Monseigneur, le mesme 
témoignage à MM. de Septème et de Pointis, qui estaient 
met seconds, et à MM. de la Harte-Lotre et de la GaUnen» 
nière, qni estoient entre M. de Belingues et mm \ ce n'est 
pas que Riberé et Roussel n'aient rempli leur de?olr dans la 
situation où ils estoient, mais il n'y eut que nous six qui 
ayent pu nous élever assez au vent pour le gagner à Tavant- 
garde des ennemis. Je puis aussi vous assurer. Monsei- 
gneur, que vous nVvea point de capitaines de Taisseav aux- 
4|nels il convienne mieux d'avoir le commandement qii*à 
MM. de la Rochalard et de Saujon, ni de lieutenant qui 
mérite mieux d*étre avancé que M. de Granges. 

MM. de la Tavînière et de Chavagnac firent fort bien , 
l'un à ma secoiule batterie, l'autre à porter mes ordres aux 
vaisseaux qui estoient le plus près des ennemis. 

Le chevalier de Montchevreuil a beaucoup de courage et 
il se donne de l'application. Pasdejeu est un excellent officier. 

Les gardes de marine ont fort bien fait, et j*ose vous dire. 
Monseigneur, qu'il seroit d'exemple d'en faire deux ensei* 
gnes de vaisseau, avant la promotion. L'un est Teures et 
l'autre Février; le premier commande le détachement de la 
compagnie de Toulon sur mon bord, a de la sagesse et de 
la valeur; l'autre ayant été blessé en trois endroits, dès le 
commencement du combat, y servit jusqu'à la fin. Les autres 
gardes sont gens de mérite et sans aucun reproche. Je Inettrai 
leur nom dans une feuille à part. Le petit Ressac a eu une 
cuisse emportée : c'est dommage, 

11 
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Je n*ai perdu que neuf matelots oa soldats, mais j*en ai 
▼ingt-einq blessés et la plupart à mort; je ne comprends 

point dans ce nombre ceux qui n'ont que dt's contusions. 
Brémont, si i (;eiit, a eu un poignet emporté, et il a reçu un 
coup de canon, qui lui a fait une blessure considérable à la 
cuisse. C'est un objet digne de votre charité. 

J'avois pris la liberté, Monseignenr, de vous demander, 
il y a longtemps, on brevet d'ensei^e pour Lager; il fait 
ici les fonctions de çarçon»major, et comme il m*a fort 
contenté et soulagé le jour du combat , je rccevrois comme 
pour moi-même la grâce qu'il recevroit dans cette con- 
joncture. 

De trente deux cadets, la plupart des meilleures maisons 
de PoitoQ ou de Guyenne, il y en a quatorze ou quinze qui 
ont du service, ou des qualités, qui les distinguent. Je les ai 
placés dans la liste de manière qa*il est de votre justice de 
commencer par eux, quand il vous plaira de faire des' 
gardes de marine. 

Je sois avec un très profond respect, Monseigneur, vostre 

très humble et très obéissant serviteur, 

ViLLBTTB-M URSAY . 

8o«l«vvnei,lc 16jiiMeCIC90. 
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LETTRES ET RELATIONS 

ADRESSÉS PAR LE COMTE D'ESTRÉËS, 

0BFVI8 MAftéCBAL DB FI ANGE , 

AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 



MÉMOIRE DU 15 AVRIL 1680, A LA ROCHELLE. 

Je receus Avant-hyer les ordres et les mstmctions du 
Roy *f ««iiieb je tasehermy de me conformer avec le res- 

* Void ces iasmctioiis tirées des Arehives dek Marine : 

I SSIS P C l lO li ^ tt ROV VIOV BSTBI HISI HHIAUIS BV siiim osim 
B^EnsiM, ▼ICI-'ABIIISAL SI FSAM» IM PoSAST. 

A SainS-GanMiBt 1> t** «ml iCIOk 

« Bien<iiwS. H. layaytdeqseftpUqoéiesiiitentioiiSiSTsntsoo dépsit 
• «Panprès d^EIkt sur Temploy des escadres de ses vaisaesni qu'EUe 
«fait armer cette anoée en Ponant, Elle estime encore nécessaire 
«de les Iny Êiire oonnoîstre par la présente instruction, aGn qu'il 
« poisse s'employer avec son zMe et son application ordinaires k fûre 
«réussir les desseins de S. M. dans l'armement de ces vaisseaux. 

« Il est informé r|ncle chevalier de C^hasteau-Hfnault doit comman- 
«der l'escadre armée à Brest, dont il trouvera la liste cy-jointe. 

« 11 trouvera pareillemeul cv-jointe la liste de l'escadre armée à 
«. Rochefort avec laquelle il doit sortir en mer. 

«Ces vaisseaux doivent avoir sept mois de vivres, en partant des 
I rades du Royaume, et comme S. M. veut qu'ils tiennent la mer pcn- 
« dant dix mois , Elle donnera les ordres nécessaii-es pour faire partir, 

* 
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I>ect et le i^le que je dois. On profitera cepeodant du pre- 
mier vent favorable pour mettre à la voile.... 

« aa coRimeocemeot de septembre prochain , pour troii mois de vivres , 
•f mr mut flaste qui mn envoyée à la Martinique. 

« n doit avoir en veâe trois dioses prindpales, en quoj consistent 
« les intentions de S. M. dans Parmement de ces vaisseaux. 

« Le premier et le principsi est la continaation de la proteclion 4|ne 
«S. H. vent donner à ses si^ets, habitans des isles de PAmériqoe, en 

* faisant pannstre souvent ses vaisseaux dans les mers desdites isles, 
«lacilitant leor commerce , et empeschant ccluy que les estrangers 
« j ponrroiént faire, et ensuite la continnation de la visite qu'il oom- 
ff mença Tannée dernière des postes qne les Espagnok occupent dans 
«le golfe de Mexique, pour leur faire toujours connoistrc qne s*ils 
" ne faisoient pas justice aux François dans lo commerce qu'ils font au 
» retour des galions, S, M. rst tousjours en estât de les forcer à le faire, 
« soit par l'attaque des L;;ili()as, ou mcsnic par l'altaqne de ces postes. 

« Le second point rei^anle la guerre à faire aux corsaires de ^alé et 
Il autres corsaires d'Aflr iquc, qui ont fait des prises sur les sujets de 
«S. M.; et le troisième est la veiie générale que S. M. aura tousjours 
« dans les armement de paix , qui est de maintenir et d'augmenter la 
ft réputation qne ses forées navales se sont acquise , ^exercer conti- 
« nudlemeat les officiers qui La servent, et d'establlr parmy eux la 
« discipline nûlitaire plus exacte et pins régulière qn*eile n'a esté 
«jusqu'à présent. 

« Le premier point , qui est le principal , ne doit estre que le second 
« dans rexécution, et S. M. veut qu^îl passe à Salé , pour y joindre le 
«cbevalier deChastcau-Renault, aGn que la veiie de oesdeux escadres, 

• et la présence dndit sieor vioe-admiral , puissent porter le gouver- 
« near de cette ville et les corsaires qui s'y retirent à donner des asseu- 
« rances de ne plus faire de prises sur les sujets de S. M. , et de les 
n laisser libres dans leur comnin ce. En cas qu'il puisse faire ce traité, 
« en y séjournant niesme quelques joui-s davantage, S. M. veut bien 
« qu'il le fasse, sinon Elle veut qu'il passe outre, après y avoir séjourné 
" trois ou quatre jours, et qu'il sera ))ersuadé qu'un plus loni; sr)our 
<t ne produira pas cet elTet j S. M. luy fait remettre pour cet ctiet le 
" projet de traité cy-joint. 

« S. M. fiiit joindre i cette instruction la copie de celle qn'Elle a 
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Le mauvais temps avoîl emposché le comoieroe des < lia- 
bupes d*icy aux vaisseaux el rembarquement des rafriiis- 

m domiéeaiidievalier deClosteau-RcnauIt, par laipeUe il cooBoistra 
m ses intentions an sujet de la guerre à faire auxdits corsaires de Salé. 

« Après avoir fait ce qui est dit cy-dessus k l'égaixl des corsaires 
« de Salé, £lle veut qu'il aille eu droite route aux isles de rAniérique , 
« et qu'il y arrive, s'il est possible, à la fin de may on an coniiiience- 
« ment de juin, alln d'avoir les mois de juin cl de juillet tout entiers 
« pour faire la visite des isles, avant les ouragans, et d'en pouvoir 
'< repartir avaut qu'ils couuueucent, pour faire la visite des Ëspagaols 
M au golphe de Mexique. 

'I Pendant le temps qu'il pourra demeurer auxdites isles, avant 
■ les ouragans, S, !M. veut qu'il se fasse voir à toutes, en commen- 
« çant par les premières qui se rencouti*ent, en couservaut toujours» 
« Pavautage du vent, et comme le service de S. M. veut qu'en se fai<» 
« sant voir dana toulea las islea, il anaïue ttwjoafa sas sujets , qui y 
« soni habitnéi, de sa continiieUe protection, qa*il finiç connoittie 
« anxAngloiaqaUla ne doivent pas tenier de leur fticeanciu tort, et 
* 4|tt*il travaille toojoart k en bannir le oomneroe étranger. S. M. vent 
« qo*!! profile dea veni» qui le pourront porter dana tontes ka mera 
« deaditea islea. 

N Elle délire qn*il visite les postes fortifies en chacnne deaditea tileai 
« ponr 'Iny en faii-e sçavoir Pestât i son retour, et Elle escrit an conite 
« de filenac de les visiter avec luy, voulant que ledit sieur conte 
« d'Eatrées Injr donne ses avis sur toat ce qui se pourra foire pour 
•c mettre ces postes en meilleur estât. 

« Il s'informera aussy de Testât des compagnies des soldats de la 
«I marine, qui servcnt'dans lesdits [>orts, pour en rendre pareiliemeut • 
« compte à S. M. après sou retour. 

'I S. M. veut qu'il fasse tousjours connoistre aux Anglois quUl a 
<■ urdix* d'entretenir une bonne correspondance avec eux , et de main- 
" tenir tousjours l'amitié (^t la paix qui est entre S. M. et le roy de la 
« (irande-Bretagne ; main en mesme temps qu'il leur lasse sentir et 
m connoistre, par ses lorces, que s'ils n'enlrrlicnncnt pas la mrsme 
« bonne correspondance, S. M. est assez puissante pour les y obliger. 

« 11 fera tout ce qui sera possible pour exécuter avant les ouragans 
« ce qui est explique cy-dcssus , et partira eosuilc pour aller recon- 
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chissemeos et de quelques Tivres qu'il falloit encore aux 
capittines. J*«y depnîi réreiUé tout lo monde i et comoM» je 

« noistre les pMtÊ qtUÊ ies Espagnols occopent» tant à la coste de 
« Terre-Fetme , qae dâot kt iilet et priDciptlement ceux de Cartha* 
m gèoe et de Saint-Domingae , pour estre toujours informé de la 
« gcitoation et des avantages de ces postes et des facilitez et difficultés 
n qui se rcncontrcroient à les attaquer. S. M. veut qu'il sMnforroe s'il 
« y a des François que lesdits Espagnob retiennent prisonniers ; et 
t comme Elle a appris qu'ils avoient pris depuis peu quelques petits 
« vaiMeaux appartenans à ses sujets, dont ils ont retenu les équipages, 
« S. M. veut qu'il les redemande et qu'il se serve mesrae de l'occasion 
« que cela luy donnera de demeurer quelque temps devant lesdites 
« villes, pour en faire tous les plans et en mieux observer la sciluation. 

« S. M. a eu avis quMI y a dans le golphe de Mexique quelques pe- 
« tht vaisseaux espagnols qui ont donné chasse à des vaisseaux mar- 
« ehandt, et qai mtieenie prit un petit ln ni mut amé en goem« 
« eomuiiidé par le mnmaié Longchamps; S. M. veat les cher^ 
4 ehe» et eomme Ut ont oovdineiioé one gnerre qn'ils iiréleiideBt ertic 
« légttliiie, k cause de b défcote qn*lb ont fiiitede navigoer danaeee 
m flMrty 8. M. ventqnll Hscombetle, Al lea r eDce mi e , et les meine, 
« on les envcjye dent lea porta de ion obéissance. 

€ 8. M. eit pefMHidée qn*il pourra emploi denx oo trois neit k 
« navlgncr daat ledit golphe de Mexique^ k bien reoonnoistr» lea 
<r pnlei y lont, el à dbefcher et à prendre, s'il eet poasible, lef 
« vaisseaux espagnob, armée en gaerre, qni prétendent en défendre 
« b navigation aux vaieieanx françois, et qu'il pourra revenir CDUrite, 
« après qoe les ouragans seront finis , aux isles de l'Amérique , pour y 
« passer les mois de novembre et décembre, en eîtécutant cependant 
•r ce qui luy est ci-dessus marqué de la visite desdites isles , et de la 
tr protection à donner aux sujets de S. M. et qu'il pourra partir dans 
M la fin de cette année, ou dans le commencement de la prochaine 
«t pour venir désarmer à Rochefort. Loif.qu'il n'y aura plus de vivres 
n que pour son retour en France, il partira avec deux vaisseaux, une 
« frégate et un bruslot, et laissera auxdites isles un vaisseau, deux 
« fix'gates et une barque-longue, sons le commandement du plus an- 
<( cien capitaine, pour y demeurer jusqu'au mois d'avril de l'année 
« prodiaine, et servir pendant tout ce temps à eoipescher le com- 
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m embarque aujourd'huy, ou demain au matin, sans faute. 



« racrcc effrange dans lesditctilles, à protéger celuy des sujets de 
« S. M. , et aux autres choMt auxquelles les différantes oocurreoccs 

« rendront leur ser\'îce nécessaire. 

. « S. M. se remet à lu_y pour ce qui regarde la discipline à establir 
« et à faire observer par tous ses officiers, tant pour rarniement de ses 
" vaisseaux que dans le cours de b navigation et dans le désarmement ; 
« voulant au surplus qu'il s'applique toujours îi porfeclionner le 
•< projet de règlement qu'il a commencé de la discipline miliuire de 
M la marine. 

« S'il arrivoil que quelqu'un des capitaines des VliiMMI de MM 

• escadre se séparast du ▼aissetn rommaiulé par ledit tiflor oomte 

• d'Estréw, S. M. désire qu'il Inj en donne advif , aSn de rinterdire. 
« Elle ««at auesy que pendant lont le temps qu'il sera en mer* il 
m TÎnie le plus tenvent qu'il pourra lesdito faisieans , et reoaarqae les 
« cepitaincs qoi tiendront Icm «aiiManx ai bon eMaA at la impreld 
« dans leurs borde, n'jajant rien de ai né eewa if e poor y consertq 
« la santé, de qooy S. M. déaire qa*il loi donne advia. 

n Mit aienr comte d'&tréea s'appliquera tiwqr à frire obaarver 

• soigneniemont Ica règlemena et ordonnancee-de mu-ioe, et parUcu- 
« librement ceUe qui dëfsnd ans oftdera de eondier hors de iear 
«bord. 

« n lien aonvent frite reurdcedn canon sor son bord , et excitera 
« les capitaines des antres vaisseaux à suivre son exemple, afin do 
m rendre les canonniers experts et diligens à la manmnvra du canon, 

« et d'en multiplier le nombre. 

« Il tiendra aussi la main ii ce que les escrivains de chaque vai!>M'au 
«♦ prennent f;arde à la conservation de leurs agrez , apparaux et rc- 
« changes , munitions, amies et ustandles, et qu'il ne s'en fasse au- 
« cune consommation supertliic. 

« S. M, veut que ledit sieur comte d'Estrées l'informe par tonlet 

• les occasions qui s'offriront de ce qu'il aura fait en exécution de ses 
n ordres. Elle veut qu'il s'applique soigneusement à maintenir la die- 
« cipiinc entre les sddatt qoi serviront snr lesdits vaisseam, et bannir 
•f les dilEirends et les démesles qu'il y a eus jusqu'à présent entre les 
« oSders <}ui y onteité embarqnei. 

« Elle veut anssi qn*il travaille avec application k reicreiee pour 
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je ne Iftine plus d*espéraace à penonne 4|oe Ton poÎMe dif- 
férer la partance au delà de jendy prochain *. 

Je ne saurois croire que Tebcadre de Brest' aye beaucoup 

*• la maaceuviu des matelots , et qu'il tasse en sorte, {>endaDt le cours 
« de cette campagne, de parvenir à composer un projet de règlement 
« Mr b manière dont oeteiercîce peutettre ettablj, et pour le rendre 
« aoBsy juste que l*cnNice de Pinfinterie. ■» 

( Coiteetiom des mrém du Roy, vol. XLYIII, Ital. iS5 v"-i6i» , ana 
Ardiifet de la Marine.) (▲.!.) 

' L'aoïiril d*Eitré«s troavint qoe Teteidre qa*ll allait eommander 
n*était pas ânes eoasidéraUe poor la miaioB <|a*il avait à raanpUr, 
en avait écrit à la Goor, et M. de Seignelay loi répondit de Ghâ- 
loni, le 8 nan 1680 : « Uooiieor, J'ay lendn eonpie an Rej do 
m oenteno en la lettre «pw veot avec pcit la prioe de oi'eMrire, le 
« agr do OMii pané; S. M. n*a pat appnmvé la proporition qne votu 
« avef ftite d'aogmeoter rarmement qo^SUe a deitMié pour les iilet 
« de rAmériqœ : EUe ne doute point que voos ne aejjfeB à présent 
« parti pour voot rendre k Rochefort, où elle envoyé ses ordres pour 
« faire tenir tous les vaisseaux prêts de partir pour le i5' avril au 
« plus tard. » (Collection nuutuscrite des ordrts du Roy, vol. XLIX, 
fol. 127, aux Archives de la Marine.) L'escadre commandée par le 
Comte d'Estrées était composée de l'Excellent , vaisseau de troisième 
rang, du Hazardeux, de quatrième, et des Jeux, de cinquième rang ; 
des frégates la Diligente, le Marin, la T empeste -, de la barque- 
longue la Belle i du brûlot le Rrutal, et de la flûte le Dromailaire. 
(Ibid. vol. XLVIIl, fol. 97-100.) (A. J.) 

' L'escadre eonuaandée par M. de CSillean-Benaolt, destinée à 
agir contre lea eoraairaa de Saié^ ae oompoaait dn Fnuiçois, vaiiacan 
de qoatriènie rang, nommé d^abord fAsieuré,,éà tBemtUf de oin> 
qoième rangi dea frégates la MuOrn, AiM etri^veîU^, et do M- 
lot le FdHlknx. ( CotteeUon des ordres du Rcy, vol. XLYIII, fel. 61, 
ans Archives de la Marine.) Le8 avril 1680, le Roi envoya an chevaliar 
de Chltean-Renaolt Tordra de détadier nne frégate de son eeeadra 
poor se rendre àCadia. Voici le» termes de la lettra dn Roi :« Gomme 
« j*apprends par le consol de la nation fiançoiie aodit lieo ( Cûdix) 
« et par les marcbands qoi ontintérèti ce commerce que les galion» 
« en doivent partir dans le commenceewnt do moi» de joiliet pro- 
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d'avance devant nous ; j'ay donné part de Testât de celle-cy 
à M. le chevalier de Chasteaa-Reuault , afin qu'il songe 
à 86 tronver deranl S&U pins tost qoe le 16 da mois pro- 
chain » oh j*espère me rendre antoy de mesme ; car outre 
qu*il faut taacher d'empescfaer le plt» qa*il se pourra la 
sortie de tous les corsaires , je tirerois l*advantage de cette 
diligence que j'arriverois plus tost aux Isles, et dix jours 
seulement que l'on gai{;ncroit donneroient moyen de faire 
atec plus de seureté et. d'exactitude ce qu'il plaist à Sa Ma- 
jesté d'ordonner. 

J*ay reçeu il y a trou jours une lettre du gouverneur de 
la Jamaïque que je joins icy : elle peut servir à faire con- 
noître la disposition de Tesprit des Anglois dans rAmëri- 
que , et combien la présence des vaisseaux du Roy dans ces 
mers y fait respecter son nom et craindre sa puissance , car 
d'ordinaire cette nation-là n'a pas accoutumé de pencher 
du costé d*une trop 'grande civilité. 

J*avois escrit à ce gou te iii e ur au suhj e ct d e qudque 
demeslé, arrivé aux isles Calmants', entre les François et les 
Anglois, pour la pesche, entièrement dans le style dont il 
me paroist par mes dernières instructions , que le Roy veut 
que Ton use avec eux dans les occasions. 

Le sieur de Pouancay, qui a pris soin de me faire tenir 
cette lettre, me mande qu'il luy a fait dire sous main qu'il 

« chain, et qu'il est très important, pour faciliter le commerce que 
« les François font au chargement desdits galions , de faire paroistre 
« quelques uns do nies vaisseaux de guerre à la rade de Cadix, 
« vous lais cette lettre pour vous dire que je vt ux que vous détachiez 
R une des fi égales légères qui sont sous votre commaDdeuieut , etc. » 
{Ibid. fol. i68. ) (A. J.) {Ft^ez pla» haut ie» Atéhtoires du marquis 
âe Fillette, note de la page 90. ) 

* Oa ffes des LAardt, ûtnéu dans le golfe éa Hesiquc , cotre la 
Jamaïque et Gaba* 
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destreroit que le projet éu traité , mh sur le lapis il y a 

deux uns, entre les isles françoiscs et angloises, eust son 
efFect , et que ToD y ferait entrer très volontiers la Jamaïque 
et la Barbade. 

Quoique je eonnoiMe déjà, à cause de deux Toya|^ que 
j*ay faits à Salé, ce que Ton y peut entreprendre > il me 
semble qa*il ▼ant mieux diflfilrer, jusqaes a ce que j*y sois 

arrÎTé, à parler des moyens qui peuvent estre plus propres 
à réduire et à ruiner ces corsaires. Il ne me sera peut-eslre 
pas trop dil&cile d'y réussir, si l'on fait cette petite ^erre 
avec beaucoup de vigilance et d'application, nuûs je ne 
crois pas qu'il fut aisé de rien tenter avec des forces médio- 
cres contre ia ville et les forts qid ont une garnison reiglëe, 
et sont soutenus par un grand nombre de milices et de peu- 
pies qui habitent aux environs. 

Le comte d'£sthéE9. 

Snii lo lettre du Gomtie de Carliste ^ gouverneor de 
la Jamaïque t à M. le comte d'Estrées; elle étoît jointe 

à la précédente. 

MorrsiEVB. 

Je reçeus, il y a quelque temps, vostre lettre de la baye 
de Bfru'frld, et je suisfasché que vostre prompt départ 
du Fort'liojralj aussy bien que la distance de ladite bqjre, 
en ee climat chaud, m'ait empesché de veut faire le pré» 

sent que je m'estois proposé , et que j'envoyay toute la 
nuict à la mer, dans l'espérance de vous joindre , par le 
respect (pie fay pour vostre personne y aussy bien que feSr 
time que je porte à la Couronne de France, 

Je ne suis pas moins fasclié de ia manière d'agir des 
Espagnols, lesquels ont pris une petite frégate, comman* 
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die par M> de Longchamps, sur la coste de Carthagène, 
îaqu^le vous appartenoU, Aus$iu>$t que ledit eapUaine et 
stm Ueutenant, mfec trente hommes «T équipage. Jurent ar^ 
rùfés en ce Heu {dans un bateau angkns, lequel lesdUs 
Espagnols avaient pris sur nous, et ensuite rendu au mais~ 
tre et à son équipage par une générosité toute particu- 
lière que AI, Vevesque de Panama porte à ceux de nostre 
nation), je leur fournis argent et leur donnajr un bateau 
pour les porter à la coste de Saint-Domingue, d^ok 
j'espère quHs seront en estât d^aecompUr leur desù', quiest 
de vous trouver. Je leur souhaite ce bonheur et vous asseure 
que, de mon costé,je nouhlieray rien pour maintenir une 
belle et longue amitié entre les deux Couronnes , à la con- 
tinuation de laquelle jap^rteray sans cesse tous mes 
soins* Je suis avec beaucoup d'estime et de respect, Mon^ 
sieur, vostre très hunAle serviteur, 

CJMLiStJt. 



A la Jamai4M«, ce 12* ieptembre 1679. 
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LETTRE DU COMTE D ES I REES 
AU MARQUIS D£ S£IGiN£LAY. 

Monsieur , 

Nous nom sommes déjà entretenus, M. l'intendant et 
moy, touchant le départ de la fluste qui doit apporter des 
viyres aux Isles , et je luy en envoyé le mémoire ce matin. 

Je ne laisseray pas d'avoir Thonneur de vous dire qu elle 
doit partir, dès le 15* ou 20' d'aoust, pour eslre à la Mar- 
tinique au 10* ou au 1 ô* d'octobre, et que, comme le muni- 
ttonnaire aimerait peut<«stre mieus embarquer des eauz-de- 
vie que des vins , tant à cause de la eommodité du transport 
que du bon marché, il importe e x tre sme mentà la santé des 
équipages de suyvre la règle que vous aves si sagement 
establie que Ton n'embarquasl jamais plus d'un tiers d'eaux- 
de-vie , avec deux tiers de vin ' . Quoiqu'ils soient foibles 
ceUe ann^, iU n« Uiaaeront pas d*estre salutaires et de sau- 
ver la vie à beaucoup de gens. 

Je prends la liberté d'avoir Thonneur de vous dire , au 
suject des instructions* de M* de Cbasteau-Renault que je 

' ff S. M. ayant été informée que les eaux-de-vie sont fort nniaiblet 
« à la santé des équipages , EUc a donné ordre an nmnitioiuuiire 
« général des années navales de préparer pour quatre mois et demy 
« de vin , et pour deux mois et demy d*eaa de vie, pour les sept mois 

n de vivres qui doivent estre embarquez pourlcs vaisseaux qui seront 
« envoyez auxditcs isles. » Lett. de Seignelay à Demuyu ; i8 fév. x68o. 
( Col/ccl. ma/tusc. des Ordres du JtojTf vol. XLYIU , fol. v^. Arch. 

de ia mar. ) (A. J.) 

' Voici CCS instructions, datées de Saint-Germain, du aSniars i68o. 

IXSTRIICTIOM rOLR LK SIEUR CHEVALIER DK ( HASTEAU-BK^ACLT , rilF.r-D'uS- 
LAUih UEi> ARMKES NAVALBJS , COMNAMDAMT LEit VAISSEAUX DESTIMZ POUK 
XAVICUia DARS LU MIM DB POMAMT. 

« Il est informé que cette escadre est cmnpoaée de éeax vaisieaux , 
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ne eroyott pas que les eonaires de Stlé nosseiit jusques k 
Saint-Sébastien et à Bilbao , et passassent le cap de Finisterre 

troif frégates et vtt Imiilot, mentioiDnci m la liale qui 6Sté mise en 
•etnaiiis, ansqiidt le moaitioniiaire doit fimmir pour sept nob de 
vims, pcnduit ksqœb S. M. wut qoe eetle escidre demeure en 

m S. M. attend de la vigUanoe et de Tappiication dndit dietalfer de 
ChaiteaiiFBenanlt qn'il aura visité Iny menue cet vaimeanz, frégates et 
bnuloti» etqo'ilaiiFatemieaigiieiuementkflMinàoeiiiielesradoiilis 
ajent esté Inen laits, en sorte qo*il soit en estât de tenir la mer pen- 
dant ledit temps et de donner chasse à tous les vaisieaiiiFeorsaires de 
Sslé, et antres endroits de la cosled'AflMqoe qu'il pourra trouver dans 
sa navigation. 

« Les nouvelles qn'Ellc a rcceucs ne luy laissent pas lieu de douter 
qae ces vaisseaux ne soient bientôt en estât de partir de Brest , et Elle 
vent qu'il mette à la voile dans le commencement du mois d^avril pro- 
chain, pour Tcxécntion des ordres contenus en la présente instruction, 
après avoir exécuté tout ce qui est de son devoir, pour la visite des 
vivres des vaisseaux et pour la revue des équipages, et s'estre mis en 
estât de pouvoir satisfaire aux ordres qui luy sont donnei, en qnoy 
9. M. vent qu'a eiéenle piiQâctnellëibâit iônis Téfailiclâi des» règie- 
mew de nuurine, qui conoeraent k devoir des elBciers sur les radovlis 
des vaisseam, les équipages et les vivm. 

«LalinqueS. M.s^estprapoeée, en mettant en mer cette eicadre, 
eit de teûr les costes de son rojanme entièrement lilirea et nettes de 
tous corsaires, fonrliana et ooorenrs de mer, k liiire voir, selon ks 
vents et les rencontres, sur les costes d'Espagne et de Portugal , pour 
obliger toigoors ces rogranines à faciliter le commerce de ses sujeta, 
dennerassenrance aui marchands qu'ils seront protégez dans tous Icars 
voyages , obliger les corsaires d'Alger et de Tunis , en cas qu'ils passent 
dans l'Océan , a maintenir les traités de bonne correspondance que 
S. M. leur a accordés, et particulit«reraent pour faire la guerre aux 
corsaires de Salé, et les obliger de donner les asseurances de ne plus 
prendre des vaisseau:^^ iranrois, ou les ruiner ; et comme ce dernier 
point est le principal, S. M. veut qu'en partant des costes de son 
royaume, il navigue droit au cap de Finisterre, et qu'il détache dans 
sa route deux frégates pour aller voir Saint-SâiMtîen et KIInio , visiter 
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et les uAiBS d« Rayonne , où ib vont quelquefois Cure de 
retV} et qui sont utoéet derant rembouaclHirB de la rvrièn 

cette eMùdne de mer, et ^iafoneer e*!! n*y muéà MMm oornÎK 
deSdé. 

« n donnnedetieadei-toai eertaintàcef frégates pour le rejowdre, 
et Bev^pen eependant, enivantlef vents» entre les «psde Finisterre 
et de Ssint-Yinoant. 

«Après avoir rasModilé cette escadre, visité tonte Tétandoe de 
mer qoi est entre l e sd iti capt, chaisé on pris cens desdits corsaires 
qu'il pourra trouver en mer, il fera sa route vers Salé, et saÎTanl les 
advit qn^il noevra dea liens où il y aura des corsaires , il pourra déta- 
dier quelques vaisseaux, ou frégates, pour les aller chercher depuis le 
cap Saint- Yinoeia jusqu'à Cadix, et le vcmr retrouver ensuite 
devant Salt^. 

« Anssy-tost qu'il y sera arrivé, il séparera son escadre m deux , et 
demeurera devant ladite ville avec un vaisseau, une frégate et un 
bruslot, et détachera l'autre vaisseau et les deux fr< i;ates pour conti- 
nuer à chercher dans toutes ces mers lesdits corsaires qui seront sor- 
tis en mer, pendant que de sa part il tiendra bloquez ceux qui seront 
dans le port. 

«S. M» Ini rseonnande de sînfonner avec sein, tantavant son 
départ, perle moyen âei marcbands de Bretagne, qui fbnt commerce 
en Bapagne, que pendant sa rente jusqu'à Salé, des liens cAces cor^ 
astres naviguent ovéinaireraent, se remettant à luy de donner ans 
eommandans dea vaisieans et fr%ates qu*il détachera, les crdrea de 
nav^jner dans les lieux où ils pomroot rencontrer lesdits co t ia ir ea. 

«Quoiqu'il n'y ait ])as d'apparence que ces corsaires nccoptent les 
conditions de pais que S. M. leur fera proposer, qu'après leur avoir 
fiiit sentir par leurs propres pertes combien la continuation de la 
guerre leur seroil préjudiciable, S. M. ne laisse pas de faire joindre 
à cette instiuctioa les articles qu'Elle veut leur estro proposez; et 
pour cet etlet, S. M. veut qu'après avoir demeuré pendant quelque 
temps aux cnvirous de cette place, comme il est bien difficile que le gou- 
verneur ne luy envoyé, ou ne luy fasse demander par quelque Fran- 
çois, qui y sera habitué, ce qu'il désire; en ce cas, son intention est 
qu'il lui fasse s^avoir qu'il a ordre de S. M. de naviguer tousjours aux 
environs de cette place ; qu'une aati% escadre plus forte le viendra 
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de Vigueset la ville de Bayonnet qui sépare lePérlogal dWc 
la Galice. 

* 

idever, «fant qa*il cb put», jMqal ce qa'll loy ayt domié les am- 
raneef pv eMrit qoê iet yiinMei de cette vUk^ anoét en ceone, ne 
jnendroot plut enciHi vebaeni firto^; et lletenticii de S. H. «t 
qo*cn eu qn'fl cratcnte à cet propodtkni» U tieite en ton nomevee 
le fODveranirdeladiteTiJIede 8ilé»a^IiNBMiMdelmniti£er 
le mité pur 8. H., et que ledit gomemeor le ftn pueilicMit ratifiar 
par le roy de Fes et de Maroc, son maître. 

« U doit cttte informé que le Menr comte d'Eatrées, qei doit com- 
mander une escadre destinée pour les isle* d'Ainuriqoe, a ordre de 
passer à Salé, et qu'il y pourra estre environ le i5* du mois de may ; 
S. M. veut que ledit chevalier de Chasteau-Renault hiv obéisse en 
tout ce qu'il lui commandera pour son service, pendant qu'il lera 
devant ladite place. 

« 11 pourra douuer aux capitaines détachez des rendez-vous pour le 
rejoindre de temps en temps devant Salé, cl S M. luy recommande 
d'avoir une a](j(licatioii particulière, jK'ndant qu'il y demeurera, à bien 
recounoistre les entrées du poil, les fortiiicatioos qui le défendent. 
Testât de la ville, et les facilites, on difficultés, qiîTie rencontrent pour 
l'attaque de ladite ville, pour bmsler lea vaiiaeaiia dana le port, ou 
poor en iMadier IVntrée par le moyen de flnitea maçonnées, snifant 
la pffcpoaition qni en a eaU fiûte, et dont il a eonneiaviDce, on par 
tcoa Im aotraa moyens qui pourroiettt cttie pratiquée, anivaat la coc- 
noiaaanœ qn^il en prendra anr lea lieux. Pour cet effet, il fera lever 
on plan, autant exact c|u*il poom, fera €ûie une carie de la coate , 
deanidca et de toiréeduport, oà il fera marquer lea aondes, en cas 
qu'il lea paisse faire prendre eu de jour ou de nuit, par le mogren dea 
chaloupée qa*il y pourra envoyer, et fera sur ce siijet tout ce qui peut 
donner les ëdairciasemens néoesmirea, en cas que 8. M. fiât tenter 
queif|ue entreprise sur cette ville. 

« S. M. veut qu'il prenne les mesurée et esclaircissemens sur la place 
dejSaffié, qui sert de retraite aux coraairea de Salé, lorsque, par les 
vents ou par d'antres accidents ils ne peuvent entrer dans Salé^ qu'il 
en ailla Iny-menne reconnoistre la scituation et Testât, s'informer que 
les raîsaeaux y peuvent avoir retraite, et les moyens d'attaquer et de 
miner oeil»' ville, si S. M. en prenoit quelque jour la resolution. 

« S. M. se remet à luy pour le reste de ce qu'il estimera nécessaire 
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Vous me confirmes , Monsieur, dans la résolution que 



poor finir prowptei n ept oetle gnerra par b prise, ou b roioe de tons 
les nisseeu spperteiuuit à ces oonsires; etoonmedle a résola^en 
cas qa*dle ne fust pas eDtièrement terminée, d'entoyer «ne antre 
escadre, pour la continuer l'année prochaine^ SOQS le coin m an dément 
d*tui autre chef-d'escadre, S. M. ne dooie pat que ledit clievalter de 
Chaateau-Renault ne fasse l'impossible pour avoir lui seul l'honneur 
de réduire ces cot^aires à reoefoir Jet conditioni de pais qa'£Ue ven- 
dra bleu leur accorder. 

<t Eq cas que les vents Vy portassent, soit en allant ou au retour de 
Cadix , S. M . veul bien qu'il se fasse voir dans les rades de ladite ville, 
mais il ne iloiL le faire ({u'eu cas seulement que cela ne puisse apporter 
aucun iTlardement à sa navigation. 

<i Eu ce cas, il s'iiiforiaera du consul de la nation francise en ladite 
ville de l'cslat du commerce et du temps du chargement des galions, 
et de ce qu'il y anroil à faire ponr continner la protection qne S. M. 
veut liien accorder à ses siqets qui font ce oominerce, et pour obliger 
les Espagnols à les traiter favorablenent 

« En cas qu*il aille à Cadis, S. M. vent qn'il déclare qu'ils ordre de 
ne demaudor tA^m rendre aucun talttc, pour éviter tootea lea diffi- 
cultés que cela poorroit causer. 

« En cas que quelqu'un des vaiSMauz de SQQ escadre fust oliiigé de 
rdascher dans la rivière de Lisbonne, soit en sllant, soit en revensnt, 
ce qu'il ne doit souffrir que dans une nécessité absolue, il donnera 
ordre au capitaine, lorsqu'il entrera dans cette rivière, et avant que de 
passer la tour de Balem, d'envoyer un certificat signé de luy et de 
deux des principaux officiers de son bord, portant qu'il viendra d'un 
lieu non suspect de mal contagieux, au moyen do quoy les Portugais 
sont coaveuus de donner l'entrée sans visite à ses vaisseaux de guerre, 
jusques dans le port de Lisbonne. 

« 11 fera visiter tous les vaisseaux ctrangius qu i! rencontrera en 
mer, et eu retirera les François qui se trouveront sur leurs bords , 
pour esti e |)nuis suivant la rigueur des ordonuauces. 

« S. M. veut qu'il fasse visiter exactement tous les vaisseaux génois, 
soit de gucri-c, soit marchands; qu'il leur fasse rendre avec jxjnctua- 
lité les honneurs qu'ib doivent à tous ses vaisseaux , et retire tous les 
François qu'ils auront sur lenn bords. 

« A Tégard des saints, S. Bl. veut que le règlement de i665 soit 
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j'ay prise éê m*appliqiiflr foitement c«lte. campagne k U 
GonTcrsion des matelots ' . Rlea ne serait plus important au 

•lécaté, et pour cet effet que J«lit tienr dtetaliar deChtstara-Renaiilt 
«iMfiMiendnpar tNHislMt«MwaosdnaatNtiialk>iu, àTcioep- 
ttoa dm Anginis et Espagnok, aniqadt il ne demandera ni ne rendra 
anennwlnt. 

« En cas qu'il lenoonlnst des raitseanx anljloii» il ne les visitera 
point. » (CoUeet, mtuuuerUe des Ordru du Â^, vd. XLYIII, 
loi. i5s << suhf., ans Arehivss de h Mstine.) 

Le mie de ces instructions rappelle les qustra derniers paragraphes 

celles qne la Coar envoya an comte d'EUrées. (Voir plus haut la 
note delà page i63.) (A. J.) 

' On ne trouve pa<« dans la Collection des Ordr, du Boy, vol. XLVIII 
etXLIX, la dépêche à laquelle ré{X)nd ce paragraphe de l.i lettre du 
Comte d'Estrws; mais ces volumes font ti «>s-bicn connaître quelles 
étaient les dispositions du Roi à l'égard des protestants. Ou lit par excm- 
jAeft. 193 V du tome XLIX, une circulaire aux intendants des portsi, 
dans laquelle se remarquent ces passages : « S. M. m'ordonne aussy 
« de vous dire qu'Elle a résolu d'oster petit à petit du corps de la ma- 
H rine tous ceux delà R. P R., et premit-renjent à IV'gard des oom- 
•c missaires, LUe donnera des ordres pour oster ceux qui ro&lent de 
t cette religion. A l'égard des écrivains, Elle veut que vous me fassiez 
« Sfavolr s'Û n'y en a aucon d'hngoenot dans ledit port de mer, et que 
« vous oeMies de les employer aussy«tost que voos aures reçu cette 
« lettre.... S. H. a rétoln, à Tégard des offiden, d'envoyer à.... par 
« le moyen de Tévesqae, un ecclésiastique habile et capable d'instruire 
« ceux qui voudnmt bien se mettre en estât de connoistre les erreurs 
« dsos lesqodles ils sont engagea, et vous ponrres, lorsque cet eoclé* 
•« siastiqne sera arrivé, faire entendre tout doucement à ceux desdits 
« offiden qui sont de la religion, qne S. M. veut bien encora patien- 
«ter quelque temps, pour voir S*ils voudront se servir du secours - ' 
« qu'EUe vent bien leur donner pour les instruire dans la religion 
« catholique; mais qu'après cela son intention n*est pas de se- servit» 
« d'eux, s'ils continuent dans leur erreur. ... Ne manquez pas de 
« m'envoyer une liste rxacte de !ous les ofliciers de marine de la R. 

P. R. qui sont dans le département de.... « ( i4 «ivril i(j8o). — Des 
lettres de Seigoelay aux évèques de Saintes et de Léon ( 14 avril), 

12 
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sernoe da Roy et plus utiW à la mtiias \ j*adfinH qve je 
•*y ni» pM Mina craié par oaa niMma, et paMqm je 



èm aedéiîuH^pit que ces prélaU sont dunrgét de désigner, 
lisent p. 199 et aoi da vol.XLIX. — A la date du ig mai, le ministra 
écrivait à M. de Seuil, intendant de la marine à Brest : « Si qoelqu^Oi 
« d^em (les officiers de la religion reformé) par opiniMtrsIÀ vefue 
« de proffiter de cette grâce , et d'assister anx conférences qni seront 
■ temips pour cft effet , il a ordre d'en adverlir S. M. , et que ce sera 
n par ccnx-lk qu'Elle commencera à exécuter ce qu'Elle leur a fait 
n sçavoir et à les oster de la marine, et il ne doit pas manquer de rendre 
« compte de ce qui se pasiiera sur ce sujet , et de faire sçavoir prin- 
« cipalement si le sieur Forant assistera à ces conférences. » Forant 
était un vieux capitaine de vaisseau de la promotion de iôjj, qui 
résistait à toutes les injoactions de la Cour sur la question de con- 
science. Sa rérittanca aa fut pas punie d'abord d*ane destitation , mais 
d'oD c1iaa| w »wrt da d épartw a cBL On lit a» «6èt, p. aai, mL XLVm 
dct OnkwduÂojr, nnt lettre de Seignelay où Peu rtaiaM|ea ee pai- 
nge : m Gem^pai d'aiôowdliay qoe 8. M . a Ueode w plaiadre de 
m la mainaiie oondaitédn sieur Forant, et de aon opiniaitraléranpiie 
« d*einporteaient aar ee qni regarde la religiens Mit aienr de Senil 
• ne deroltpaa aenfirir que cet olicier wipendiit ainay qn*il a fcit penr 
« tons ceux qni sont de aa religion à Bmt, et ponr Iny afqiMndre à 
« catre pins sage nne antre fois, et luy faire porter son zèle iodé- 
«eent dans des Hens plni esloignes. Elle lui envoyé ordre de partir 
« ponr Tonlon auxsy-tost qu'il l'aura reçu, et Elle ne veut pas qn^ 
R soit employé à l'advenir dans les reveties dodit port de Brest. » 
(5 juin 1680. ) Nous ne savons pas si Forant , qai était capitaine de 
l655, se convertit, ou si le Roi se las^a de youloir l'y contraindre; 
mais nous le trouvons à la tête des capitaines de vaisseau sur l'État de 
i685, et ch< r-d 'escadre sur celui de 1686. — Dans une lettre adressée 
à l'intendant de Rochefort (ii juin 1680, p. a3o v", vol. XL\7II), 
on lit cette phrase curieuse : « S. M. lui recommande de s'appliquer 
1 toujours à la conver8i<Hi des officiers de marine, et Elle trouvera 
<( bon qu'il fasse connoistre au public qu'Elle fera donner des emplois 
« dans ce corps à ceux qui feront abjuration de leur hérésie , ponrven 
« qu'ils soient gentilshommes. » A la même date , Seignelay écrivait 
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mi» qm ms loiM-là ne ytm mnmt ftAnt désagréables , 
que par le zèle que tout le monde doit avoir pour sa reli- 

à M. de Seiiil ( p. a35 v*, mcme vol. ) : « Elle veot encore (S. M. ) qne 
« le ledit sieur de Seiiil s'iaforme particulièrement si les prières ca- 
« diflliqaes , la meiw et les autref eiercices de la religioa se font pa- 

• Uiqanaant etàbanls voii| dans la poupe, aux jours et heures qa'ik 
« itdoivntWiv, «t4k*«apitainM n'y apporteat aucon empesciie- 
« UMBt, et qnHl fciie ifavoir avif ai qôdfe aoaBilre te fbnt les 

• prièvet des prélendaa téfoniiei, fih te wtirani k FaMt al entfe 
« den ponts et sib olMflmiit de les firâ à vaii bane et «me èbw aD- 
« teadds.»— UiielettreadraBBAaàH*deVaimté^iiileniBaftdeTo«ioo 
(â6 juin, |i. 34>* ^1* XLVni ); > EUafeutbien doBoertnoore troianeia 
« 9M sieur Goffin pour se convertir, asais œ temps eipiré EQe hiy fera 
« ester son employ s'il continue dans sa religion. » — Le a4 « 
gnelay ordonne à de Seiiil défaire savoir « quand les sieurs de I a îMothc 
« et de Rys feront abjuration de leur hérésie» (p. a5i v*, vol. XLVIII). 
De LaMothe était capitaine de vaisseau de 1668. De Rys était lieu< 
tenant de 1676. On trouve encore La Mothe surl'titat de i683; il dis- 
paraît en i685. Quant à de Rys ou de Ry il ne disparait de la liste des 
lieutenants qu'en 1690. Probablement tous deux s'étaient rendus. — En 
mai 1680, le Roi avait voulu effrayer les protestants par un exemple, 
et Seignelay avait écrit de sa main IcbtUet suivant à I>u Kivau-Huet 
(lieutenant de vaisseau delà promotion de 1670) : « Le Roy n'ayant 
« pas esté informé que vous estiez Ue la religion prétendue reformée, 
« lorsqu'il vous a donné le commandement des quatre pinasses qu'il a 
« feit armer à Bayonne , et l'ayant appris du depuis , il m*a ordonné 
«t devons dire f|iie tons aysi à remettre an sienr Bons (capitaine de 
« irégate légère, de 1667) la pinasse (|ne vons afes présentement, 
« FIntention de S. H. ii*estant pas qne vous rssties pins long-temps 
«dsns le eonsmandement de ees quatre bastimens.» Getactedeséié- 
ritédessillalesyeoi de Ritan-Hnet» csr, dans l*État de f683^ en le voit 
pettépanni les capitaines de vaîssean de la promotion de 168a (p. igS, 
toI. XLVIII. ) Les choses afaient été po nw é e s moins étant en 1679. 
Ainsi onlit(p. 9v<dn voLZLTII, OnftieftfriiJte^) dans une lettre 
adressée à Demn^ le 6 janvier: « Je sois bien aise de voos dire qa*il 

• mVi pem beanooap d'animosité de vostre part sur tout ce tpû s*est 
n passé au snjetdndit de La Favottière, et qne msdeves observer en 
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gion. Je n'onblieray cependant dans tout le reste aucune 
des choies qnevoiuestiiMz nëceMaires aa temce de Sa Ma- 
jesté , on que je penseray tous pouvoir plaire. Je tous sup- 
plie très humUemeut de croire ({ue tous ne sauries hono- 
rer personne de vostre hienveillance et protection qui en 
soit plus digne par les sentlmens sincères de respect et de 
reconnoissance que j'ay pour vos bontés et celle do mon- 
sieur votre père , puisque vous estes les seuls ministres de 
qui j'en aye reçu en ma vie des tesmoignages et des effects. 

Je suis avec toutes sortes de passion et de respect ^ Mon* 
sieur, rostre très humble et très obéissant serviteur, 

Lb comte o'ËSTaéES. 

▲ h locMIa. «• 16* ftfiU IMO. 



• général sur le sujet des gens de la religion , tel qu'il est, de régler un 
« peu vostrc zèle, parceque dans cette occasion et dans plusieurs 
a autres qui oui paru devant le Hov, S. M. a trouvé qu'il n'estoit pas 
« tousjours acconipat;né de la discrétion lu-cessaire. u — Un mois après 
(p. 89, même vol. ) Sciyoelay écrivait à Tov^que de Saintes , au sujrt 
des matelots protestants: « S. M. m'ordonne de vousescrire qu'elle 
« pourra contribuer à la dépense qui sera nécessaire pour convertir 
« ces hérétiques, soit en envoyant des miitioniutiret dans les paroisses» 
« soit en knr fidnnt quelques gratifications.... • ( A. I.) 
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MEMOIRE DU COMTE D ESTRÉES , 

DU VONSV OBmakKB MAY 1680, A SAIHTB-CATBEBISB» DA1I8 
LA miVIBU DK LUBOlfirB, ADBBUt AU ICABQIIU DB SBl" 
GITBLAT. 

Les yents se sont opposés jusques à cette heure à la dili- 
^ce que Ton avoit résola de faire; depuis le dernier dn 
mois passé que Ton mit à la voile des rades de la Rochelle, 

jusques au treize de celuy-ci , on a toujours eu du calme , 
ou des vents fori foibles el quelquefois contraires , maïs 
depuis le treize jusques au dix sept, que l'on estoit environ 
à six lieues du travers des Beriingues ', on a essuyé une 
tourmente aussy rude et aussj grande que celles qu*on a 
accoutumé de souffrir en hyver, et d*autant phis faschenae 
que le vent ne nous permettoit pas de nous eslever de la 
coste autant que Ton avoit raison de le désirer. Cependant 
je dois dire que c'est la route ordinaire que l'on tient pour 
aller au cap de Saint-Vincent, et de là à la coste de Salé, 
et celle que les vents nous avoient forcé de tenir. 

La Tergue du grand hunier de V Excellent * rompit par 
le milieu, le 15*, et le mast de hune du DramadairB \ le 18*; 

' Les Bt rUnç,ucs ou Ba/Ungues sont de petites îles de Portugal, sur 
la côte de l'Esti amadurc. 

* L'Excellent (voyez la note de la page 61} t tait monté par le comte 
d'ËsU'ées, vice-amiral. Le sieur de la Caffinière en était capitaine, 
ayant boo» ses ordres le sieur de laGalissounièi-e, capitaine en second. 
Le vke^minl ayant exprimé le dérir d*avoir aoo fila anprisa de lui , le 
■tarquit d'Ertrées, par um déciaioii da ^ mars 1680, remplaça sur 
œ vaisseau M. de la GaliasoaDière, qui passa tar Uê Jeux, oommaa» 
dés par le marqnit de Y itttlle. ( Colleet, mamise, des Ordres du Roy, 
voL XUX, fol. i58 v«, m Archives de la Marine.) (A. J.) 

* La flûte U Jhomadeite, construite à Rochefort en 1676, était ar- 
mée de 18 pièces de cancm. Le sieur de ta Vilaine , qui en était 
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Ia continuation da manvais temps, qui noos aToh donné dn 
relasche un jour al pennii de mouiller à Cmea^» noua con- 
traignit d'entrer amea ▼iste dans cette rivière jmqiMaà 
Sainte'-€atlierine> pour esyiter ha acoidens et y rallier les 

vaisseaux. Le Marin ' et la Belle • qui s'estoient séparés de 
nous, le premier suivant mes ordres, l'autre par le coup de 
vent, rejoignirent le 19* le ▼aisseau'commandant, après 
diffiSrentes aYentares, 

Je joins i ce Mémoire celny que m\ donné le sienr de 
Flacourt de la rencontre qu*n a eue avec deux cormires de 
Salé îl se loue de ses officiers, et tout le monde conTÎent 
que le sieur de Rivedou , qui a esté blessé , est un des meil- 
leurs lieutenans du corps, et que c'est dommage qu'il soit 
de la religion. 

Le sieur de Quincé m'a appris que pendant la tourmente 
nn Taisseau de Salé, de 18 pièces de canon, le vint recon- 
noistre , à la portée de caralnne , et que s'eslant mis en devoir 
de l'attaquer, autant que le temps le pouvoit permettre, le 
corsaire défit le ris de ses basses voiles, afin de s'éloif;ncr 
avec plus de vistesse^ il adj ouste qu'il estoit démasté, non 
seulement de son mast de hune d'avant, mais que sa Imne 
avoit esté emportée. 

canitaino, fiil cassé, suivant une lettre du 8 septembre i68o, étaot aa 
registre des Ordres du Roy. Oa ignore par quel offifiisr U iîtt Jcm- 
placé. (Voir au vol. XLVIll, fol. 3o3.) (A. J.) 

' Le Marin, rangé ici parmi les frégates légères, était uo vaisseau 
de cin(iui('me rang. Construit à Toulon en 1679, il était armé de 
q8 pièces de canon ; son équipage était de lao hoaunes. Le ciievâUcr 
de Flacourt en était capitaine. (A. J.) 

■ La Belle était une barque-longue , api>elée d'abord la Notre- 
Damt'de^Lmretle, Année de 4 pièces de canon , elle avait 5o hommes 
d'équipage. Le sienr de Qainoé en était capitaine. (A . J.) 

* Ce Mémoire B*a pes été retmmé. 
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J*avciit ééÊÊébé h Harm, éemni la tavfnMnle, «ân de 
«nrpreadfe (qiMKque ▼aitwaa oomife, «t |Nmr faire piépa* 
rardeax deeesbaslimeMdePértugal, propres à noin appor- 
ter en vingt quatre heures, à la rade de Cascaye , IVau qui 
estoit nécessaire , car le mauvais temps qu'on a souffert aux 
cades de la Bodieliey depuia le IS avril, n'aToitpai per^ 
mis de réparer eelle qui se eooioaiwnty W«oéto»o ifi ^»^ 
«éte josqoss îcf ayant «sté plils loii(s«e^i*éip a V i oil peà ié , 
MiiicéD restoit pitis que pour imf^ hait jours à laj^bspart 
dèSTysseaux. 

L'Hercule, la Mutine ei VEsveillée « avoientrelasché trois 
jours devant nous dans cette rivière, et estoient mouillés à 
Belin j la chaaae^ qu'ils avoient donnée, deux jours devant, à 
trois ôn quatre eorsaires de Salé^ les avoil 
iQlUlai«-Bmttit«tqm leur en aroil fait leét^nalyt 
jqaUsans IscalHe, qm donna ans Salétins le mofeitda seaan- 
w delomnaiDsi^broede nunes» ikestoientperHiadés qii*ik 



■ Ces bfttiiiiMits &îsiMiit psrtie de Vtaaàn de M. de Ghâtem-Re* 
DMilt. VBereide avait lempboé ie MiffÊfM, et fEweUUk avait été 
«mée ea Uea de b âfSdSfgiK qoi tinn que le Mignon, ne HdA 
pas trouvée en état de tenir la mer. C*est ce qu'on voit daei ene feltie 
de M. de Seignelajr à AL de Settil, oommimiie de la marine à finit, 
do 6 février 1680. 

JL'MereuU était nn vaisseaa de cinquième rang, armé de 3o pièces 
de canon, construit à Brest en 1675. Le marquis de Langeron en était 
capitaine, ayant sous ses ordres le sieur de Combes et le chevalier de 
Sainte-Hermine, c;ij)itaines en second, les sieurs de La Rouvraye et 
d'Evry, et de Cbaulieu, lieutenants. La Mutine, construite à Brest, en 
1676, armée de a8 canons, très-fine de voile, dit l'État de 1689, 
était commandée par M. de Rosmadec, capitaine, et M. de i'Estoile, 
capitaine en second; le chevalier de Villars-Malorty en était lieutenant 
L'Esveillte, vaisseau de cinquième rang, construite à Brest en 1G72, 
était armée de 24 canons. Le chevalier de Montbron en était capitaine ; 
les sieurs de Sainte-Marthe et de GardaiUac y servaient comme lieu- 
tenants. (A. J.) 
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s'en seroient rendus bientost les maîstres , et surtout le sieur 
de Langeron ne doute pas qnHl n*eti8t pu joindre celuj à qui 
il donnoit la chasse, si on i*aTott pourvu de rames a Brost* 
La Fée* eo avoit suivi un autre, qui estoitune calque, armée 
en ^erre; elle Taura menée assenrément aux'isles de 
Bayonne, où ils croyenl aussi que le sieur chevalier de 
Chasteau-Renault aura esté obligé de rclascher. 

Nous nous préparons à sortir aujourd'hui tous ensemble 
pour aUer au cap de Saint-Vincent, et de là devant Salé, 
mab comme la saison est desjà si avancée, en cas que les 
vents ne permissent pas d*y aller si promptement, il n*y 
auroit pas de prudence à s'y opiniastrer, et on estime qu^ii 
faut faire droite route aux Isles en ce cas-là -, il arriveroit 
peut-QStre que voulant exécuter tout ce qui est ordonné, 
on manqueroit de faire ce qui , par mes instructions, paroist 
le plus essentiel , et le plus naturel service de cette escadre. 

Je n*û pu me dispenser d*avoir llionneur de venir la reine 
de Portugal *\ pour le Prinrce *, comme il estoit occupé à 
une revcue ce jour-là , je n'ay pu luy rendre mesme devoir, 
mais il n'a pas laissé d'envoyer neuf ou dix barques char- 
gées de rafraischissemens pour les vaisseaux , et d'offrir 
tout ce qui estoit dans ses magasins , pour le service du Roy. 

Lb G>]fTB n*GsTates. 

' La Fée, de 28 canons et de iM hommes d'équipage, constraite 
à Brest en 1676. M- de Relingues en était premier capitaine; il «Tait 
sous lui MM. de Mascarany et de Puysieulx. (A. J.) 

• Marie-Françoise-ÉIisabetb de Savoie-Neraours , mariée en 1666 

au roi Alphonse-Henri. Son mariag<- avaut été casse pour cause d'im- 
puissance, elle avait épousé, le a avril i(>68, le prince Pien e, son beau- 
frère; elle mourut à Page de trente-huit ans, le 27 décembre i685. 

^ Le prince Pierre, mari de la reine, était régent du royaume. Il ne 
prit le titre de roi qu'après la mort de son frère, an^ivéc le \i sep- 
tembre i685. 
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LETTRE DU GORITE D E5TBÉES 
AU BIARQUIS DE SEIGMELAT. 

MOUSIBVI, 

Après avoir esté contrariés encore deux jours depuis que 
j'ay eu i'hooneur de vous escrire , nous avons mis à la voile 
anjourd'huy avec vent contraire. Les vaisseaux du Roy sont 
tons sortis de devant Caseaye «, mais il n^y a plus d'espérance 
que nous puissions aller ailleurs que droit aux Isles, car les 
▼ents ne nous sont pas propres pour doubler le cap de Saint- 
Vincent, et la saison est trop avancée pour pouvoir exécu- 
ter précisément ce qui est porté par mes instructions. J'ay 
craque je ne devois pas manquer d'avoir l'honneur de vous 
en rendre compte* 

Je suis avec toutes sortes de reconnoissance et de respect , 
Monsieur, vostre très humble et très obéissant serviteur» 

• Le Comte d'EIstrées. 

A bord d« VEantUmi, deraat b rade de CMCijtt, ce 96 mi 1680. 
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MÉMOIRE 
DU raurm nmr 1680, A la MAiTim^im. 

Les vents d'ouest ayant continué jusques à la fin du mois 
passé , il n'y auroit pas eu de prudence, estant si pressé par 
la saison , de s'opiniastrer à vouloir joindre M. de Chasteau> 
BenMilt devant Saië, outre «fu» je ne eroii pas «pi il ayt pn y 
eitre Ittj-aiesine plnstoit que le deux ou le trob de ce mois, 
ee qui auroit consommé tant de temps que je ne sçaj si 
nous aurions pu arriver à propos pour navi^unr avec les 
précautions nécessaires. 

Les vaisseaux de 5a Majesté sont arrivés à cette isle le 2-4, 
deux jours plus tard que l'année passée , les vents ayant 
esté «xtresmcment favorables depuia Madère, n'y ayant paa 
éu un seul jour de calme» et pareequ^on a porté beaucoup 
de voiles , la nuit, et navigué avec toute la vigilance pos- 
sible. 

Cette diligence estoit absolument nécessaire pour recou- 
vrer pi omptement icy des pilotes , faire Teau, le bois , et 
essayer de proGter de ce qui reste encore de beaux jours afin 
de rencontrer les vaisseaux des £spagnols. Le bâtard nous 
a fait trouver icy un nommé le capitaine Moing, qui depuia 
cinq ans navigue dans ces mers, et y a fait des prises consi- 
dérables et de bonnes actions; c*est un homme très hardy, 
du cGusenlcment de tout le monde, et j'examineray cette 
campagne s'il a toutes les qualités que les officiers qui ont 
rbonneur de servir le Roy dans sa Marine doivent avoir 

• Il paraît que le comte d'Estrées fut content des résultats qu'il 
obtint par ses investigations au sujet de cet officier, car on voit dans 
rÉtatde i685, parmi les lieutenants de vaiweau de i68i, un Le Moing 
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Le sieur Proust, de Nantes, qui est icy, et avec qui il a 
quelques comptes à reigler, l'y a engagé , aiuà bien que 
M. k ooBte é» BhoâiCf et loat «'«t fiMt île lo^i^rt. Ce der* 
nier a bien ja|^ qn^il estoit abeolument nëwiîfe de MH^ 
pleeer le pilote qui vint TaBnée paaiée avee nom, -el ^ 
n*e8t pas icy, ayant esté donné au iienr de Rochefbit 
pour le conduire , c'est le seul qui pouvoit le faire. 
Nostre diligence a réparé en quelque façon ces contretemps, 
car estant anÎTé plus lard, on anroit esté piiré de toutes 
sortes de secours. 

Gomme on 8*est pressé de faire Teau elle bois, on doit 
mettre à la Toile le trois ou le quatre du mois pro^udn. 
équipages sont en si bon estai qu'il n'y est mort jusques icy 
que deux hommes en toute Tescadre , et pour les vaisseaux, 
hormis un hunier des Jeux ' emporté un jour que le vent 
futasset ^land, et quekpies baux de t Hasardeux * rompili » 

qoi psialt pour h ]jrsnlivs M sor fcs listes ds la Marine à estte 

^poqne. (A. J.) 

' Les /eux, vai««ftiide cioqaièM rang, oomauMidé pSr le mttqaii 

de Vilictte. (Yoyes aet Mémoires, p«g«5a*)ill avait po«r capitaine en 
•eoood M. de Pallas, très-brave oflBcMT» qui, commandant l'Adventu^ 
rier, eut, le q5 août 1687, ^^^^ beau combat conU-e les Turcs. M. de 
La Galissonnière vint le remplacer sur le.r Jeux, par décision du 
aSmars 16S0. C'est lcp« iedu luarquis de LaGalissonniôre, lieutenant- 
général des armées navales, mort en 1736 , r|uc son combat contre 
rinfortuné amiral Byng a surtout rendu celi-bi e. Il y avait encore sur 
Us Jeux un troisième capitaine, M. de Lestenduère, père de Lesten- 
duère des Herbiers, qui devint chef-d'escadre en 1745. Outre ces trois 
capitaines, on comptait quatre lieutenants sur Irs Jeux, les sieurs 
de Montbaut, d'Armanville, de Tivas et de La Guiciic, et quatre en« 
seignes qui étaient MM. de La Bourdoonière, de JN'auré, de Maiy et 
dsGndoj. (À. J.) 

* Im Buardeux, eoMtnât à RoMwt eu 1674 , était amié de 
4e i^èsSi de ctnon. Il était BMOté péril. Gafcswt, chrfd^mJpS de 
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ce qu'il sera aisé de fortifier, il D'y est arrivé aucun acci- 
dent j aussy ay-je fortrecommaiidé au commissaire de ne 
pas consentir légèrement aux petîlB secours que les officiers 
demandent toasjonn. 

Nous devons aller aujourd'hui an Fort-Royal pour exa- 
miner les travaux qu on doit continuer à y faire; il me 
semble que M. de Blenac ' a fait beaucoup de travail depuis 
Tannée passée, tant par le dessetchemenl du marais et les 
défrichemens aux ennrons que pour les fortifications \ maïs 
il est temps de se fixer à quelque chose, et de finir, car 
comme on s*est mal servi d*ahord de Tassîette, et qu*ilfaut 
s'accommoder aux premiers travaux, on en feroit d*infin», 
si M. de Blenac ne ilunnoit des bornes à son zèle et à son 
activité. Pour les soldats, ib m'ont paru sains et mieux 
tenus que dans les autres voyages que j 'ay faits aux Isles , 
mais je ne peux encore rien dire de leur discipline et de 
leur adresse» 

Le père Tascbard, jésuite *, qui est auprès de moy, tra- 
is pins hams ooMîdéntMm. Golbot hii écrivit le 5 «rrU i4S8o : 
« S« IL vont aooorde doue ooitt livres de gratlfiettion, en Gonndé- 
« Kadoii de vos services..» Je ne doote point que cette gnoe ne vous 
m esâte k voos appliquer à tout ce qni peat estre do bien de ion ser- 
m vies, w (ColUct. des Ordres du Roy, vol. XLIX, p. i86.} Et dans 
une lettre da même ministre à M. de Seiiil : «c Ledit siear de Seâil 
« doit savoir que S. M. vent qu'il suive Padvis des meiUeurs et des 
■ pins anciens officiers de marine qui naviguent eux-mesmes les vais- 
« seaux et les font combattre, et entre tous les officiers de l^Iarioe, il 
« faut qu'il sache que S. M. considéiera toujours plus l'advis dudit 
« sieur Cabaret que des autres. » {Lettre de Colbert à de Seiiil, intert' 
dont de la Marine, à Brest , du 7 novembre 1679. lùid., vol. XLVI, 
p. 4^8.) (A. J.) Les baux sont les poutres; eu anglais baJJc. 

' M de Blenac était gouverneur de la Martinique. 

* Guy Tacbard, ji'siutf, accompagna le chevalier de Cbaumont, en 
1686, dans son ambassade aupris du rot de Siam. On a de lui deux 
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vaille avec beaucoup de zèle el de soin à la conversion det 
huguenots , mais jusques icy il n'a paeo convertir que denz^ 
dont lun est simple matelot, raatre §ndt de la marine, 
appeUé Meusnier, assez bon homme de mer et qui a frit 
tout le voyage des Indes avec M. de La Haye Je me suis 
engagé de représenter ses services el de faire considérer que, 
comme il sera abandonné de ses parens, on le pourroit 
faire enseigne à la première promotion, en estant capable, 
ou du moins de luy accorder trois ou quatre cents lifiei au 
retour, pour Taider à subsister en attendant *. 

Estant tombé sur le chapitre de la promotion, je prends 
la liberté de représenter qu'il y a six au sept bons liente- 
nans dans cette escadre, et surtout les trois qui sont sur le 
Pavillon, dont il n'y en a point de meilleur, dans la marine, 
ny guères de plus anciens , sçavoir Keramoual, Julien et La 
Peaudière , et que n'en avançant aucun , c'est rebuter tout 
le monde des grands voyages , dans lesqneb on peut rendre 
toutesfois des services si importans à Sa Majesté', joint 

Ftgrtiges à Siam, Paris, 1686 et 1689, in-4*, rélmpriméi in-ia en 
HoUaode. Il moamt vers 171 1 . 

' M. de La Haye, à la téte d'une eseadre de dix vaitsetasde gnenv, 

de la Compagnie des Indes , 8*était emparé de la ville de Mâiaponr oa 
Saint-Thomé, située sur la côte de Coromandel. Il la conserva pen- 
dant deux ans, mais elle fut rqprise par le roi de Goloonde qui la dé- 
truisit de fond en comble. 

* Meusnier ne fat point proma au grade d'eDSeigiie; dn moint Une 
ûgure pas dans l'État de i685. (A. J.) 

' Malgré les justes observations du comte d'Estrécs, ces trois lieu- 
tenants de \ aisseau ne furent point avancés ; on retrouve sur la liste de 
i685 de La Peaudière et Julien; quant à Keramoual, il ne figure plus 
sur cet État. Sans doute il se retira du service vers 1681. En 1690, Ju- 
lien était encore dans la marine comme lieutenant; en 1684, de I>a 
Peaudière fut tait capitaine de gaiiote, et en 1689 il devint capitaine 
de vaisseau. (A. J.j 
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que ce ne seroit pas en effet tirer tout 1 avantage qu'on 
ponrroit du rétablissement de la marine , à Ton se conten- 
toît de Dcvigner ie Um^ dis ooitM d'£ipigiie et dans le 
diitroit. 

Ls GoKTB d'Est&ébs. 
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MÉMOIRE 

LeB TaittiNx de Sa Majesté Tienneiit d'arrÎTer à eetle 
rade, et comme la floila le Dromadaire n*est pins nécessaire 
à lear suite , je la fais partir incesaammept pour retourner 
dans les ports de France , dans la pensée que Sa Majesté 

n'aura pas désagréable d apprendre le succès de la naviga* 
tien que Ton a faite à la coste de la Terre-Ferme. 

Elle a esté plus commode que celle de l'année passée et 
les Tents nous ont permis d'exécuter ponctuellme&t kf 
points de mes instructions*. On a recoamu les po&tat ^ 

■ Nom pensons qn*il n*«ot pot inniile de idie oonnÉlielesiasirao» 
tiens donaéss on 1C79 an oonrte diBitiési» Mens en a U r aii on i « yii 
tonoheh ifnMtion otpsgnole. 

c A Srât-Goraiain, k la* avril 16^ — La prindlpals ialBBlisnds 

« 8. M. dans la rësointion qn*Blle a prise de tenir en mer un nonibre 
« oon w d ér ehieda ses teisseàux, mesme pendant la paix, est de nHÛn- 
« tenir et d'augmenter la réputation que set fonses navsles se sont 
« aoqniee pendant les années dernières ; et comme il eet n éee sea ire, 

■ pour y parvenir, de penser coutinueUement aux services auxquels 
« Elle pourroit employer ses vaisseaux , et aux entreprises qa*EIlc 
« pourroit faire tenter par sa marine, Elle estime nécessaire d'expli- 
« quer ses pensées sur ce sujet audit comte d'Estrées, estant d'ailleurs 
« persuadée qu'il apportera tonte son application, et qu'il se servira 
« de toutes les connoissances qu'il a tirées des navigations différentes 
« auxquelles il a esté employé depuis que S. M. luy a donné le com- 
« mandement de ses armées navales, pour parvenir à trouver toutes 
« les années de nouvelles occasions de rendre ses armes aussy glo~ 
« rieuses sur mer qu'il les a rendues sur terra. 

« .... U eet pareillement informé que la «alMeen I» Weetam et ks 
« frégetee Ut TtmpesieHieJOiligenU sont parties des rades de la Bo> 
« chelle, eoos le oomnuiadeaMnt dn chevalier de Nesmoad» peur navK 
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y sont marqués , et l*on a cherché dans Tespace de shc 
vingt lieûes le long de la cotte de la Terre-Ferme l'escadre 

« guer cotre les caps de Finisterre et du Saint-Vincent, faire la guerre 
« aux corsaires de Salé, et dtfTendre les sujets de S. M., trafiquans à 
« la coste d'Espagne, des insoites detdits corsaires.... £a cas qu'il n'etist 
« pas de ooaveUes de l^rrivée detdits galions. S* M. veut qu'il parte de 

■ k haatearde Lisbonne, apn's y avoir t^onrné deux oa trois jours, 
ff nns y faire un plus long séjour, et qu'il déttGhe le fdsMan U ËHa^ 
«m«i<etleslrég«lesl«lWgmfeetl8Faifoiv(e, «ndii le eommande- 
c aMat du Msor chevalier de GhaMsan-Renanlt, aveo ordre de 
« oontiniier à croiier entre les caps de finiMerre et de Ssint-Yinoen», 
« jaM|aesàee4pi*ilajtadviide Parrivéedes gtliont»aaqnel tempe il 
« m rendra à Qidix poor y niivre les ordres pins psrticnUers qoe 
c S. M. loy donnenu— Le second dessein de S. M. qui regarde la 
« connoissanoe eiacte et particulière qu'il est nécessaire de prendre 
« de Testât du port et de la ville de Salé , ne doit point retarder quant 
« à présent l'exécution des autres ordres qu'il reçoit de S. M. Son 
« intention estant qu'il se mette seulement eu estât de faire une entr^ 

■ prise considérable Tannée prochaine, ou sur les vaisseaux corsaires 
« qui seront dans le port , ou sur la ville mesme et sur les chasteaux 
« qui la deffendent, pour la piller et la bruslcr, s'il est possible. .. Pour 
« l'exécution du troisième dessein de S. M., qui regarde les isJes de 
« l'Amérique, S. M. veut qu'il parte avec les vaisseaux qui doivent 
« faire le voyage avec luy, et qu'il aille eu droite roule auxiliies isles. 
« Aussy-tost qu'il y sera arrivé, il examinera avec le sieur comte de 
« Blenac tous les moyens d'augmenter les colonies et de faciliter le 
« commetce des habtoni, prendre eomnoiseinoe de TeHat de chaque 

• isie, dn ncmibre d*habitsnsqn*on en ponrroit tirer» en ces de besoin^ 

• pour fortifier les équipages dee viiieeans qne S. M. enfoyroit dana 
« la enite audites islee, e'înlionnera de l*eitat dee eompagnîee de eol- 
« date de la narine qui eertcnt à la deffinue des postée, et agira en 
« tout de concert avec ledit eienr de filenec, dane ce qnlle eetiaseront 
a eetre dn Uen du service de S. M.... Et ensuite qu'il parte dceditea 
a ielee pour aller reconnoistre tone ke poeteeqne Im Espagnole occa- 
« peut sor les c5tee de Tene-Ferme de l'Amérique, mesmes le peu 
n d'isles qu'ils y possèdent, et S. M. est bien aise de lui expliquer le 
« fruit qu'elle prétend tirer de cette reconnoiieence. Ccet-à-dire qne 
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des Espagnols, mais sa bonne fortune Tayant fait pas- 
ser, dés ie mois d'avril, à la Fera-Cmx, Va délivrée du 

« la paix redoublant en S. M. la volonté d'en faire gouster à ses sujets 
« tous les avantages, Elle veut parlicnlirrement leur donner toute la 
« protection dont ils auront bewin, pour maintenir et augmenter cein v 
« qu'il» feront à la rade de Cadii, lors du retour des galions et des 
« Hottes, et pour cela, que les Espagnols les traitent aussy favorable- 
« OMMt que tontet let antrat Utioui étrangères. Et comme les mau- 
« fais traitCBieDs qu'ils oat tcngoiin reçus jusqu'à présent font con- 
« ooiilK à S. M. que la prolsetioii ni les instanoas pfesttmies de son 
« ambaMadenr à la Cour de Madrid ne sont pèateitre pas mflisantes; 
« Elle fvotqne la présence d'âne escadre de tes vaisseaux lors de IVu-- 
«t rifée d s s dits galions et flottes sert» à cet elbt* et Elle vent de plus 
€ quels neomM»ssanco4|ai sera laite |iar ledit sienr comte d'EsMss 
« de tons lesdits postes, oblige les Espagnols de bien traiter les n«n« 
« dans leur comoMToe, leur fiâssnt connoistre que S. M. est en 
« estât de les troubler, en sttaqnant, ou les principales villes et postes 
« du golphe de Mexique, oo lesdits galions et flottes, dsns leurs voyagee 
c ou à leur retour , et en cas que cette reconnaissance ne prodoislt 
« pas cet effet, S. M. veut qu'elle mette ledit sieur comte d'Estrées en 
« estât d'exécuter toutes les entreprises qu'ElIc aura résolu de faire 
« sur lesdites villes et postes. ... « « S. M. veut qu'il fasse con tioistre aux 
m gouverneurs et commandans desdites isles de rAmérique que l'in- 
« tention de S. M. est tousjonrs que le commerce de tous lesdits 
« estrangers soit interdit dans lesdites isles, et mesmes qu'il employé 
« ses vaisseaux pour jx)ursnivre ceux qui voudront y aborder, et pour 
•» les prendre en cas qu aucuu se présente pour y aborder. Il fera visi- 
« ter tous les vaisseaux étrangers qu'il rencontrera à la mer , et en 
« retirera les François qui se tronferont snr leurs bords, pour estre 
« pnnis suivant la rigoenr des ordoonanceSi... En css qu'il renoon- 
< tesst des vaisseaux anglois , non seolemenft il ne les visilesa point, 
« nais mesme il leur offrira tontes sortes de seoonis, et les traitera 
« de h mène manière qoe les vaisseaux francs. •{CoitteeUimmatm' 
êerite des Ordres du Moi, vot XLYI, p. 3io-ai6, aux Archiv. ât la 
Marine) (A. J.) 

Le reste de ces instructims est conforme aux instructions renouve- 
lées en 1680. 



194 PIÈCES JUSTinCATIVES. 

(ia/iger, a quoy ello ne s'atlendoit pas et qu'elle ne croira 
pas peut-estre avoir esvité , car j'ay estimé devoir tenir 
secret le dessein de l'attaquer, jusques à sa rencontre , 
quoiqu'on eost disposé les vaisseaux à toutes sortes d'évé- 
nemens. 

J'ay appris qu'Ole est composée de cinq Taîaseaiiz, innët 
à Garthagène, et de trois, Tennt d^Espag^ne, qui les ont 

joints , mais il ne faut pas douter qu'on ne les eiist fort 
embarrasses , si on les avoit rencontrés ^G\i\cmcn\. avec quatre 
de ceux du Roy, et Je m'estois flatté, quayaiU armé eo 
|nrtie à Carthagène, et tenn la mer prêt d'un an , on pou- 
Yoit aisément la tromw sur ceste cosie, k ton retour, mais 
si cela a manqué à ma satisfaction , let connoissances qu*on 
a prises, ces deux dernières campagnes, sont si certaines que 
l'on peut quasi respondrc qu'elles nous ont mis en estât , 
lorsqu'il plaira à Sa Majesté d'attaquer partout les galions 
dans ces mers-cy, et d'emporter les places les plus Jortes 
de 1^ Amérique t avec des défenses et des forces médiocres 
en elles-mesmes, et non pas à les regarder par Fimportance 
de la eonqueste. 

Cependant il me semble qu'il est plus à propos de re- 
mettre à expliquer à mon retour les pensées que ces deux 
voyages m'ont fait concevoir, et lorsque j' aurajr les plans, 
je les feray porter par le marquis d*£strées% quia eu quel' 
que part autsy à les lever $ mais je pnît asseurer que comme 
j'ay eu la dernière apj^ication de m*instruire , elles* sont 
peut-estre plus justes que toutes celles que d'autres peuvent 
avoir eues jusques icy. 

J^ay appris plusieurs choses des hspa^noLs que j'ay eu 

1 Capitaine de vaineau, ieoond du vaiiwau rExeeileiti, cernait on 
l*a vn pins haal, p. i8i, en note. 
■ Ces cartes ou plans. 
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moyen d'entretenir long-temps, mais ce que j'ay veu moy-* 
mesme me confirme quon pourroit les obliger à partager 
les richesses des Indes, car je ne doute pas qu'on ne put , 
qiiaai en mania tampa, se fortifier sur la mer du S^id et 
t r a v er se r Us navigation que Ton y peui lkife ; mau il iii«t 
vonir au détail de tout ce qui 8*est passé, entre nous et les 
Espagnols , à toutes les places où les vaisseaux de Sa Ma- 
jesté ont paru. Je suis persuadé que la sincère relation 
^ue Je vais faire ne diminuera pas l'opinion qu'on peut 
avoir eonçeue de la foiblesse des Espagnols dans fuimé* 
rigue, 

Les Taisseanx anÎTérant donc» le dovsiesme juillet , à 
dix heures du matin, doTant la Tille de Saint-Domingue , 

et quoyque ce ne fut pas la saison de s'en approcher, à 
cause des vents de Sud et de Sud-Est, qui y causent quel- 
quefois de grandes tourmentes, et surtout vers la pleine 
lone» on ne laissa pas de le faire, porceqne ceux qui souf- 
lloient de ce eosié-là paroissoient asses modérés. On y de- 
meura sous les voiles , à la petite portée de canon» et si près 
quHl estoit aisé de juger facilement de tous les travaux. 
On envoya après au gouverneur le sieur Clievalier d Her- 
vaulx', avec une lettre de créance pour demander les pri- 
sonniers françois , et pour faire de l'eau et des rairaischis^ 
semens, etluy faire entendre y dans l^ entretiens qn^il 
ponrroit avoir, que je ne pouvois regarder que comme nne 
infraction à la paix les insultes qn*on feroit aux François 

' M. d licrraulx était major de Ponant depuis 1677 {État de la 
Marine de 1678, p. a5> ]1 avait qoitié cetti fMMtloasn I0B8. On le 
toit dans VÊtei de cette année, à wm rang de proaiotioB, penni les 
cepîtainei de vetseesa, entre M. ée Pallas et M. Golbert de Saint-Men. 

Le chevalier d*Hemalx comMuidait U Laurier «1 conbet de la 
Hogne. (Voir les Mémoirea du marquis de Villette, p. 1 19O (A. J.) 



196 PIÈGES JUSTIFICATIVES, 

de la cosie de Saiivt-Doniîngue , e$tftii8 sajeto de Sa Ma- 
jcslë, establis depuis trois traités de paix, et commandél 
par un (gouverneur qui est honoré de sa commission. 

Il convint qu'il estoil juste de rendre les prisonniers , 
mais qu'il n'en avoit eu que quarante cinq, qui n'estoient 
plus en sa puissance 5 qu'il en avoît envoyé seize à la Ha- 
vane, autant à Caraque, pour estre portés en Espagne « 
suivant les ordres du Roy Catholique , et que neuf s'estoîent 
sauvés dans un canot, ce qui en cfiTecl s'est trouvé véritable. 
Il accompagna les offres de laisser faire de l eau et des 
raffraischissemens de toute la civilité possible , mais il ne 
demeura fMU d'accord que les François fussent justement 
establis à la coste de Saint-Domingue, comme ils i'es- 
toient à la Tortûe, et ne parla du sieur de Péuançay ' 
qu'avec estime, mais comme gouverneur particulier de 
cette isle. 

Le sieur Chevalier dUervaulx ne vit que six viiif^ts hom- 
mes de garnison sous les armes et peu de monde dans la 
ville. Celuy qui y commande par intérim s'appelle Dom 
Francisco de Segura , créole de cette isle et qui ne lui 
parut pas nn homme de grande intelligence. Sur les 
quatre heures du soir, le vent estant rafraîschi , tavelle 
démasla de son {jrand-masl de hune, et à soleil couché, 
y ayant apparence de vent, on estima devoir s'éloigner un 
peu de la ville, pour y retourner le lendemain ^ mais 
comme on eut plus de suject encore de craindre le mauvais 
tmps, et qu'on avoit eu assez de temps* pour faire ce qui 

• Bertrand Dogeron, fondateur de ia colonie française de SeintrDo-. 

ningoe, était gouverneur de La Tortue et de Saint-Domint^e. Étant 
mort en 1675, M. de Pouançay, son neveu, fut nommé pour lui «ac- 
céder. (Voyez V Histoire philosophique (le<. deux Indes, par Aayoal. 
Genève, 1780, in-8% t. VU, p. 161 et »uiv.) 
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estoit néce:isaire , on fit route pour reconnoistre le cap de 
la Vele». 

La nuit du quatorze au quiuze, la Belle , qui avoit remis 
«iiëiiMatiui gnindknast de hune, fit le signal des vaiaseaiix 
incommodés , et ayant passé à rarrière dé tExcêiient, on 
cria au sieiir de Quincé que pour peu qu^iHutiocommodé , 
il pomroit relascber au Petit-GoaTe , et nous y attendre/Le 
quinzième , à (juali c heures du soir on apperçeul le cap de 
la Vele , où , après s'en estre approché , jelté la sonde , 
trouvé un très bon fonds pour mouiller, on fit voile à Sainte- 
Marthe. On y arriva le lendemain , quoyqne la carte mar- 
que une distance de plus de cinquante quatre lîeûes » mais 
on estoit porté d*un vent en poupe extrosmement frais. 
Anctm de cem qti*on avoit embarqués , pour nous ayder de 
leurs connoissancL'S dans celle navi^jalion , n'ayant jamais 
mouillé à Sainte-Marthe*, on fut obligé de détnclier M. Ga- 
baret^, avec le bruslot, pour marcher devant et reconnoia- 
tre Je mouillage, paroequ^il y a près de vingt six ans, ou en- 
viron, qu'estant avec son père, il estoit entré dans la 
baye, pour y attaquer un vaisseau sous les forts : il ne se 
mesprit pas toutesfois, et, ayant quelque avance sur nous, 
il arriva à la rade, une heure ou deux devant le reste de 
l'escadre , et comme le gouverneur voyoit sonder une cha- 
loupe suivie de deux vaisseaux , il fit tirer quatre ou cinq 
coups de eanon à balle, quoique CHoMordeux eut mis son 
pavillon. Ansstt^ que nous Teusmes joint, fenvoyay le 

' Au royaume de Terre-Ferme. 

• Ville du continent, au nord de l'Amérique méridionale, capitale 
de la proYinc<* de Sniute-Marthe, daoB l'ancien rojraame de Terre- 
Ferme. Elle a un très-bon port. 

^ 11 montait It Hasardeux, comme on l'a vu plus haut, p. 187, noie. 

(A. J.j 
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major* au (puTernear avec une lettre; il revint bientôt 

après avec une response très civile, accompagné d'un 
homme , pratique de la coste , pour nous convier d'aller 
plus loin g faire de leau , parcequ'elle y estoit beaucoup 
meilleure. Sans luy donner le tempe d*eBtre informé de la 
rtfaolotion que j^avob priie, sur sa réponse» j'entray dans la 
rade et fis mouiller les Taisseanz, 

Le gouvemenr est gentilbomme de Biscaye , à quatre 
lîeûes de Bayonnc , et s'appelle Dom Ignatio de Spinosa^ il 
paroissoit honteux de commander dans un aussi mcschant 
poste, où le roy d'Espagne n'entretient que cinquante hom- 
mes en garnison, après avoir senri dans la demièra guerre, 
en Catalogne, dans des employs asses honorables. Il fit 
de grandes excuses sur les coups de canon qu*on avoit tirés, 
et que si les deux premiers ▼aisseaux hiy aToient donné 
ruUarme , la présence du reste et ma personne l'avoient 
rasseuré, sçachant bien qu'une place que les flibustiers 
avoient prise deux lois n'estoit pas digne d'un vice-admiral, 
et qu'il alloit faire revenir tout le monde , ipii sur l'alarme 
s*estoit sauvé a la montagne. U a accompagné tous ses 
discours d*une très grande civilité, pour ne pas dire défé* 
rence , a montré beaucoup de franchise et d'inclination 
pour les François, et une extresme vénération pour le Roy. 
Aussi la foiblesse de ce lieu-là est si grande qu'il tenoit 
pour ainsi dire de nous le pouvoir d'y commander; mais 
on ne peut aases admirer que depuis deux cents ans que les 
Espagnols possèdent les Indes , ik n*ayent pas trouvé le 
moyen de fortifier un lieu si important , qui est une porte 
pour entrer dans le nouveau règne , un pays riche et déli- 
cieux, et dont la capitale' nest qu'à cinquante lieues, et 

■ Ije chevalier d'HcrvaaIx. 
* La ville de Carthagène. 
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«ofio se conserver la plus belle nde du monde , où plut 
de c«Dt iTftiaieain peuvent moiiiUer el même le cerener 
dtat le fonds de la bay», à conTerC de tonlaa tories de vents, 
et dé laquelle on pourroît fcire nto ^nd nsaf^e, ti on y estoiC 

puissamment establi, ce qui n*est pas difficile. 

On ne laissa pas de garder beaucoup d*ordre à faire Teau 
et le bois dont les vaisseaux avoient besoin , plus à dessein 
de pertuader les Espagnolt de nostre bonne diseipline» qve 
par U nécetsilé de farder avcvne metnte. Le gonfMjW 
mIenToya le lendemain , on nn jonr après, tons les oMèrs 
de guerre, qui oonsitlent eil un capitaine et nn alilefs*, 
pour me faire ses complimens. 11 8*estoit joint à eux un 
supérieur d'un couvent de Cordeliers , qui esloil créole 
comme les deux autres. Ils ne manquèrent pas, après diiner, 
de se plaindre de la dureté du ^niremement d'Espagne , 
qui bien qn*il tire tout Targent det Indes, •l<4ear fane 
acbepter let marcbanditet & on prix eoioesiif , ne w met 
gnèrès en peine de les garantir des cortàires , ny mc tme 
des Indiens, qui leur font la (guerre, et destrouâscnt lous 
les jours ceux qui ne vont pas en troupe par les chemins. 
Gemme je m*ettoit persuadé quil nefalloit pas se contenter 
smdmeaadeeommntirû la force ou la foibleêse des lieux, 
où let Tsinetnx de Sa Majettë ponrroient mouiller, mais 
<|n*il falloit aussi profiter de ces occasions peur imprimer à 
CCS peuples la puissance âu Boy et ses héroïques vertms , 
leur inspirer le désir de prendre des François des marchan- 
dises de la première main , par la différence du prix , et 
enfin leur oster cette ignorance stupide des choses de l*£u- 
rope, dans laquelle le Conteil d*E8pagne les entreftient k des- 
sein , et comme une des principales maximes qu*ils obser- 



' Enseigne ou cornetle. (A. J.) 
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▼eut dans le gonfoniemeiit des Iodes; on n*a rien oublié de 
tout ee qm pouToit contribuer à oe deMein, et je ne doate 
pas qu'on nèfles ayt détrompés des erreurs où îb ont 

vescu jusques icy : Ils admirèrent les actions de Sa Majesté 
dans les dernières guerres , et sur le prix des marchandises 
que les chapeaux de castor, par exemple , qui ne coustoient 
en France que treise ou quatorze escus, leur fussent reven- 
dus icy jusques k quatre yingt et cent. 

Quant à la religion , ayant ven un Père lesniste et un Re- 
collet sur mon bord, et sceu qu'il y en avoit dans tous les 
autres yaisseaux, ils jugèrent bien que le soin que les Espa- 
gnols prenoient de nous faire passer pour hérétiques esloit 
un artifice pour nous décrier ; cela s'est aisément répandu 
panny ces peuples, qui se sont aussy accoustumés sans peine 
avec BOUS, tant à Sainte-Martbe qu'à Gartbagène , ou on a 
tenu mesme conduite. 

Il semble que les Espagnols, qui sont venns d*£spagne, et 
ceux qui sont nés dans rjjnérique soient de nation diffé- 
rente. Giux-cy sont d'un naturel doux et paisible , et n'ont 
ny l'orgueil, ny la sévérité des autres, qui les traitent avec 
beaucoup de rigueur, d'empire et de dureté, ce qui m'a fait 
croive quUpourraàariwcr telle révokuwn à la momrchie 
JP Espagne i ^ne peuples cboîsiroîent la dominatiUm du 
Roy, plusiost que celle £ oiiaiit tMtre prmcê, persuade* de 
«a puissanee , de sa justice et de sa valeur. 

Pour les Indiens, ils conservent une si grande haine 
contre los Espagnols, qu'il n'est pas difficile de les faire 
soulever contre eux, puisque dans les provinces, où ib 
paroissent plus somms, ib leur font quelquefois b guerre , 
et qu'il y a beaucoup de pays où ils n'ont pu encore estre 
réduits par les armes. 

On mit a la voile, le dix huit , à rentrée de la nuit , cl 
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l'on mouilla, le vÎDgt, à la portée du canon de la ville de 
Garthagène , ayant eoTOjé auparayant le major au gouver- 
nvw me une lettre de créance. Le sieur de VîMette, s*e6lant 
tronté i mon bord, dans Tincertitade de la disposit^ de 
l'esprit des Espagnols , me demanda permission de rac- 
compagner, afin de profiter de celte première occasion de 
voir la place. Bien loin de le luy refuser, j'aurois souhaité 
que toua ceux qui ont servi comme iuy dans Tiofanterie j 
eussent pu aller en mesme temps 

Os nous trouTèrent mouillés , i leur retour, et rapportè- 
rent ifQiù le gpuTemeur les avoit reçena avec beaucoup de 
civilité et asseuré, outre sa lettre , qu'il n'avoit pas moins 
d'envie que moy d'entretenir la paix et la bonne intelli- 
gence , lorsqu'il sçaui oit ce qui pouToit la faire durer, car 
dans le dessein de demeurer quelque temps devant cette 
place, je luy avois mandé que je le luy ferpi^ açaTeir a 
loisir, cette lettre n'estant que pour Tasseurer de mou 
sanrice. 

Cependant on avoit pris les armes dans la ville , et on 

ne peut assez représenter Tallarmc où on y estoil, et comme 
ils se voYoient privés du secours de cinq cents des meilleurs 
liommes qu'ils avoient détachés depuis trois semaines, je ne 
doute pas que cela n'augmentast encore leur crainte. 

Ce détachepent avoit été fait sur la nouvelle que trois ou 
quatre cents flibustiers, anglois et françois, favorisés des 
Indiens du golphe Darien *, ennemis déclarés des Espagnols, 
et qui sont au nombre de huit à neuf mille, s'estoient 
avancés jusques à une lieue et demie de la mer du Sud , 
avec le secours de six bons guides, avoient attaqué Pa- 

' Voyez les Mémoires du marquis de Villette, pag. 53. 
* Le golphe Dariea est litné va oommeiicement de risUune do 
Panama , dn cdlé de T Amériqae méridionsle » ii IVraett de Gartliagèiie. 
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uama , et ayant porté des canots sur leurs espaules, et pris 
par ce moyea des banfues dans quelque petit port de la mer 
du M, a <^<» à)u t<kit ensuiiB de riches priséfe. H ii*a pM «Mé 
possible de sça?oir la vérité des Espagnols , ingénieur à la 

cacher, lorsquVlle leur est désavaniajjt use ; tout ce qu'ils 
ont dit , c'est que ces flibustiers d'abord avoient pillé en 
cffetunfauxbourg dePorto-Belo et que s*estant approchés 
ensuite de Panama*, ils avoient esté fupoussés par cinquante 
hommes, devant que d*y est» arrivés, ce qui n'est pai ieu- 
lement vniisembUble, mais ils n*ont pas dit un mot , ny du 
^phe Darien , ny des Indiens , ne voulant donner aucune 
connoissance, ny d'un chemin si dangereux , ny du secours 
qu'on pourroit tirer de ces Indiens. 

Le 21 , le gouverneur envoya un capitaine , avec beau- 
coup d'autres gens de qualité, pour me faire des compU- 
mens. Afin de connoistre sa disposition à me vendre les 
prisonniers fnnçois, et surtout le nommé Champagne', 
qui estoit aux fers depub onze ans , je priay cet envoyé de 
dire au gouverneur qne j'avois à luy demander des prison- 
niers. Il m'asseura qu'il n'y avoit que le nommé Cham- 
pagne, qui estoit prisonnier du Roy et de Tlnquisition , et 
comme je pris un ton pins haut sur sa réponse , il fit tant 
d'exclamations sur le nom de Champagne, et |iuiul si 
* estonné que je jugeay bien qu*il falloit lèur donner de la 
crainte pour luy procurer sa liberté , tellement qu'après 
avoir laissé celte matière , je luy dis que j'avois dessin de 
faire partir le lendemain deux vaisseaux sur l'avis qu'il y 
avoit des forbans le long de la coste. 

' Ville du royaume de Terre-Ferme, située dans Pisthmc. 
' Ville importante, baignée par la mer du Sad ; elle donne son nom 
a ristlinic. 

* Capitaine de flibustiers, comme «m le verra plus lard. 
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En efifect le Marin et la Tempeste mirent à U voile, le 
22, d'assez bon matin, les ayant détachés à dessein de recon- 
noktre le mouillage à vin^^t ou trente lieues le long de la 
omii, du coMé de Pôrto-Belo, d'aMoer tonsiles ttastimmii 
«jn'tlt ponnroieiit fencontrer jioiir aerfîr de wp réniHiw « «n 
ots que le gouwneur s'opiniastrât à ne pas rendre !• capîf- 
taine Champagne , et surtout pour attaquer le couToy de 
Porto-Belo , qui est un vaisseau de 28 pièces de canon , qui 
apporta tous les ans à Carthaçène , dans ce temps-là , de 
rargent pour l« payement des ganiîsoiis , et qui prit l'aMiée 
passée ri/tîie \ 

Kkk en doAm «n ordre secret et caehet^en siear Ckera- 

• La prise de l'Utile était un des griefs de Louis XIV contre l'Es- 
pagne- Ce bâtiment faisait partie de l'escadre envoyée aux îles d'Amé- 
rique, en 1679 , composée du Triomphant , de 76 canoos, du DiOr- 
manif de 56 canons, de tAUion, de 44 canons, do Tigre , de 40 cs^ 
«NU, du Mignon, de la banjoe-loagoe tVHUe, 4e 4 canons, et de la 
flûte k Tardif, de 20 canons. 

Unis ks documents dn tempa, tUtUe est tantftt apfieié petiley>«^ . 
gtUe, tantôt iatqm-longue. Ces denx espèoss de Mtiments ataleat 
alece h eau c onp de la p iio ci i enhw ellss, et eepsndant eUes ne doivent 
{Ms êtve confiMidnes entièrament. Voici ce qu'on lit dans une lettre dn 
manpiisde Sdgnelayan comte d'Estrées, du 31 surs 1680 ; 

« J'ai renurqné qne les Inarqnes-longnes, qui ont pané de Fnaco 
« anx ûles de TAniérique , ont presque toujours pery; c'est pourquoy 
« je vous plie d'examiner si, au lien des trois qui doivent servir sous 
m vos ordres cette campagne, il ne seroit pas plus à prapos d'armsr 
« une frégate et de faire porter en fagot le bois néoeasaire pour con- 
« stmire une barque-longue auxdites isles, qui servira à donner les 
« advis, ou aux autres usages auxquels elle pourra être utile. »> ( Col^ 
Iccl. manuKc. des Ordres du Noi, vol. XLTX, pag. i5a, aux Archives 
de la Marine.) M. de Seigaelay écrivait, le 5 avril 1680, à l'intendant 
de Rochefort : « il a bien fait de faire doubler la Belle, puisqu'elle a 
« esté estimée assez forte pour aller aux isles de l'Amérique, mais une 
« autre fois il suffira de faire porter en fagof^ les membres des barques- 
« longue», qui devront denu-urer auxdites isles, afin de les faire border 
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lier de Flacourt qui mesme n'est encore sçu de personne, 
hormb de M. Gibaret. Cependant le départ de ces deux 
vaisseaux causa une graode allannie dans la ville : on cnit, 
ks loyant à la voile ^ qnt e^estoit on renfort qui nous ani- 
▼oit, et ib ne doutèrent plus que Ton n*ent dessein de les 
attaquer, d*autant plus que ceux qui estoient Tenus avoe 
renvoyé du gouverneur, ayant veu ce {jnmd nombre d'of- 
ficiers et de gardes de la marine, qui sont embarqués sur 
les vaisseaux , surtout sur l'Excellent, ils estoient persuadés 
qu'il y avoit pour le inoins 3,000 liomnies de bonne infan- 
terie dans Tescadre, sans compter les matelot». 

Le Père Jésuite, qui a bien voulu faire la campagne 
auprès de moy, avoit esté envoyé, dès le soir» à terre pour 
visiter la maison des Pères de son ordre , et faire complî- 
ment à révest|ue de ma part, dans le dessein que j'ay desjà 
expliqué 5 mais le gouverneur ne luy permit pas de s'ac- 
quitter de cette visite, sous difTérens prétextes, tellement 
qu*ajant esté oblige de coucher à terre, il fut tesmoin de 
Fétonnement et de la confusion qui estoit dans la ville } et 
les bons Pères Jésuites, qui sont tons créoles, le viareKt 
trouver, avec la dernière crainte, pour le prier de çuaran- 
tir leur maison du pillage et de tous les malheurs qui arri- 
vent dans la guerre^ il les assura fortement qu'il n'y avoit 
pas de sujet d'avoir la moindre alarme , bien loin d*appré-. 
hender des choses si extresmes. Après qu*ils turent un peu 
rasseurés, ib luy firent mille questions sur Tefibct des 
bombes et de ces machines effroyables , de sorte qu*il estoit 
aisé de juger combien Tidée qu'ils en avoient leur faisoit 
d'horreur, et à tous les habitaus et gentilshommes qui 

« de poirier de T Amérique, lorsqu'elles y seront arrivées. » {Ibid^ 
vol. XL VIII, p. 163.) 
* Commandant U Marm, 
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esloient prësens, et qui n^en ont pas plu» d'expérience. Je ne 
dois piftonlilier qu*ilifireM phuienn anHes pkîsanles qoes- 
ttons i i|OStre Père JéAiite,>et dignes de gens nés dans tes 
Indes, entre antres si l*on osoit faire profession onyerle de 

la religion catholique en France. Il les détrompa aisément 
«les erreurs où les Espagnols les entretiennent à dessein ; il 
raconta tout ce qui s'estoit passé en Hollande , au snject de 
la religion , dans la dernière guerre ; ils admirèrent tontes 
les actions de Sa Majesté, et depuis ce tempsJà ils tesmoi- 
gnèrent tant de franchise et d^amitié pour les François j 
qu*à la feste de Saint-Ignace il y eut beauconp de capitaines 
et d'officiers qui furent priés d'y assister et d'y disner; aussi 
le Père Taschard, qui est le Jésuite embarqué sur t Excel- 
lent, n'a pas peu servi à insinuer les choses que j'ay dites 
au commencement. 

Le 29, on rendit le capitaine Champagne, ensuite du 
mémoire que j'avois envoyé par M. le chevalier d*Hervaulx,' 
snr lequel le gouverneur, avec les principaux officiers, 
ayant tenu un grand conseil, rinterprèle cnlendll qu'ils 
disoient entre eux : « Il faut tout accorder à cet homme , 
« quand il nous demanderoit davantage. » Ils ont compté 
pour beaucoup d*avoir surmonté , à cause de la présence des 
vaisseaux de Sa Majesté , le dessein qu*ils avoient de ne 
rendre jamais ce chef de flibustiers. Je ne sçauron Tattri- 
buer à autre cause qu*à l'opinion qu'ils ont eue de sa valeur, 
et à celle que sa patience, dans une si longue prison, leur 
a fait concevoir de sa fermeté. Il est de bonne famille de 
Vitry-le-François ; il a fait des actions déterminées , et tes- 
moigne avoir de la prudence. H connoist bien les Espa- 
gnols et les dedans de Carthagène ; et comme il peut servir 
dans les desseins que Vonpeut avoir, je tay engagea passer 
avec, nous en France pour le garder pour ces occasions^ 
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Le gouverneur tesmoigna ensuile à M. le cheY&lier d'Uer- 
vaolz ija'ii s*attendoit que le marquis d'Estrëet aoroit la 
cttrionté de yoir la TÎUe \ il aembla qa*il desiroift celte Tiiite» 
comme une aaaeurance de ma satùlMtioii et de ma bonne 
fby ; je la sonhaitois aussi , maïs A une autre fin , et pour y 
parvenir, je fis dire que j'y aurois desjà envoyé mon fils, 
si on pouvoit guérir les jalousies dont je voyois les eOecls 
de tous les jours : sur cela il se picqua de générosité, et le 
jour ayant été pris , il luy fit tous les honneurs qu'il crut 
de? oîr foire an fik d'une peraonne que le Roy Imnoce du 
commandement de ses Tiimotnx} il le mena par toute la, 
▼iUe, dans tous les coUTcns, et surtout à la maison des 
Pères Jésuites, ce que j'avois le plus recommandé, parce- 
qu'on y découvre d'un lieu élevé le circuit de la ville, les 
forte qui sont aux environs , les vieils et nouveaux travaux. 

Le marquis d'Estrées profita de cette occasion , et le gou- 
verneur, qui ne le quitta point, le convioit à roir la force de 
la place, ne se défilant pas qu'il eut aucune connoissance 
des fortifications. Depuis il y a eu pins de libené ; et pen- 
dant dix ou douze jours que Tescadre a été mouillée devant 
Carthaf^ène, il ne s'en est passé aucun que le major n'ayt 
esté à la ville , sous diiTérens prétextes, et qu'il n'ayt mené 
avec luy cinq ou six officiers différens, en sorte que je ne 
crois paa qn*il y en ait aucun qui n'y aye été. 

Le Père Jésuite , qui fit plusieurs voyages à la ville , vit 
enfin Tevesque ches luy, qui reçeut avec satisfaction les 
compHmens que je l'avois chargé de luy faire, et l asseu- 
rant de l'ordre cjue j'avois donné à mon fils de le visiter, 
il comprit aussitost qu'il n'avoit pu se débarrasser du gou~ 
▼emeur, qui ne Tavoit pas vonlu quitter exprès, mais soit 
que ce gouverneur fut très en peine de la libre communi- 
cation qu'on acquérait dans la ville , ou qu'il ayt l'humeur 
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difficile, il ne permit ny aux Pères Jésuites de venir à mon 
bord , ny aux Pères Jacobios et iUcoUets de visiter ceoi 
de leur ordre qui sont embarquée sur d'antres Taiiaeanx. 

Lo Marin et la Tmn/mste arrîTèreut le trentième juillet 
auprès de f Excellent^ n*ayant veu qu'une seule barque 
qu'ils n'avoient pu joindre, parcequ'elle 8*estoit sauvée entre 
des rochers. Pour le vaisseau de Porto-Belo, il y a de l'ap- 
parence que l'entreprise des flibustiers a troublé les mesures 
ordinaires. Us ont rapporté de leur voya|^ la connoiiaanQp 
eiacte des terres et des mouillages. * 

On auroît esté plus loin , si Ton n*eut pas esté pressé par 
Testât des TÎTres , car le munitionnaire a fait une grande 
méprise sur la quantité qui devoit estre embarquée, et plus 
encore par la saison qui nous contraignoit de regagner le 
Petit-Goave, pour déboucquer avant le dix de septembre, à 
cause du mauvais 4emps , mais dans le Conseil que Ton 
tint, pour examiner les moyens de pousser plus avant 
nostre navigation , il fallut tous se rendre à ces raisons 
invincibles ' . 

On mit donc à la voile, le premier aoust, pour remonter 
le long de la coste jusques au Cap de la Vele; on vint en 
sept jours à Sainte-Marthe , et la brise , que nous trou- 
vasmes un peu forte un jour, ne fit autre mal que de rom- 
pre les deux maats de hune de la fluste*, et celuy du perro- 
quet de fougue du bruslot, mais tout cela fut raccommodé 
eu une nuit. 

On demeura jusqu au onze à Sainte-Marthe à faire de 
l'eau et du bois ^ on v a vescu avec plus de liberté encore 
qu'on n'avoit fait la première fois. Les créoles espagnols 
menant les ofiiciers dans leurs maisons, le gouverneur 

' Voyez les Mémoires de f^iiiette, pag. 54- 
' La ilùtc le Dromadaire. 
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mesme a en on procédé plus franc et plus honnesle , s*il est 

possible. Le jour que les vaisseaux mouillèrent , il estoit ar- 
rivé Irois cents Indiens pour travailler au fort j je ne sais si 
c^est par un effet de la jalousie que cette escadre a causée , 
oa par une antre raison. Le gonvemenr apprit aussi à 
nostre major que Ton aroit résolu dans le Conseil d'Es- 
pagne d'entretenir désormais trois cents hommes de gar- 
nison à Sainte-lVIarthe. 

Depuis Garthagène jusques au Cap de la Vele on a 
mouillé souvent, lorsque la navigation nous y a obligés, 
mais la joie d'arriver icy, après en avoir fait une asses 
heureuse, a esté troublée par le désastre que nous y avons 
trouvé. Nous avons veu Timage affireuse d'un terrible oura- 
(^n qu'il aToit fait, il y a huict jours; ce qui doit (aire 
juger qu'il y a toujours du péril dans la navigation qu'on 
lait dans ces mers-cy, depuis le mois de juillet, jusques au 
quinzième d'octobre. Je ne m'estendray pas sur les pertes 
des marchands , qui sont grandes , et dirai seulement que le 
Boy y a perdu la barque-longue la BeUe, par un pur eflEet 
de la destinée du capitaine, qui, bien que fort brave 
homme , avoit un tel pressentiment de se noyer cette année, 
qu'il le disoit à tout le monde , de sorte que nous ayant 
quittés à la moindre apparence de vent, sur mes ordres 
toutefois , il est venu périr où il espéroit trouver son salut. 
Cependant au lieu d'entrer dans le Cul-de-sac , il estoit 
demeuré dans la rade ordinaire avec les vaisseaux mar- 
chands, n n'y a eu que deux hommes de sauvés, le reste a 
péri , au nombre de trente-trois , compris le capitaine et le 
lieutenant. On m'a asseuré qu'un autre basliment plus 
fort que luy ayant frappé de son beaupré sur son arrière , 

• A b rade da Petit-Gotve, dans la partie del'oaettde nie de 
Saint-Domîogoe. 
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eMt tombé nr oe vtiaMMi, «n ilanl éa cable, oo que ton 
aaevB enst ciuMté. Tay oflbrt à tons lea capitaines de vaia- 

seaux marchands de les secourir en tout ce qui pourroit 
c^pendre de moy ; j'ay visité ceux de Sa Majesté depuis 
i|u'iU soDt à cette rade , et je dois ce tesmoi^a^ qu'il ne 
aè pMit rien ajonler ans aoioa des capitainea povr )aa lanir 
ppoppaa et en bon eMat» ny à l*ordre et à la djaBÎfiHan 
qn*on y a obterré. On y a vesen en bonne intnllifliiaio^ 
nonobatant le grand nombre d*officierset les incommiftdités 
qu ils y souffrent par cette raison-là. Il n'est mort jnsques 
icy dans toute l'escadre que deux ou trois hommes y :|p|j|ui 
n'est pas moins à estimer que tout le reste. 

JPaToue que je ne croirois pas avoir satisfait entièrement 
à mon devoir si je ne faisois considérer que les officiers de 
cette escadre méritent de n*estre pas oubliés à U première 
promotion , et à la distribution des grâces, car bien que 
ce voyage ayt esté plus aisé que le précédent, il ne laisse 
pas d'avoir esté accompagné de beaucoup de peines , de 
fatigues et de despenses pour les capitaines, qui ont un 
{P*and nombre d'officiers à nourrir^ et n'ont esté en aucun 
lieu jusqnes icy où les vivres n*ayent esté plus ehers qu'on 
ne peut s^imaginer. 

Je joins à ce mémoire ceiuy que m*a donné un capitaine 
de vaisseau marchand qui a esté enlevé par un de guerre 
espagnol au Caïman ' . Cette action est tout-à-fait injuste et 
ne se peut défendre , mais enfin les Espagnols ne donnent 
que trop de sujet de les tourmenter dans ces mers-cy. 

Je ne dois pas oublier que M. le chevalier d'Hervaulx 

• C'est plutôt aux Caïmans, ou îles des Lézards, trois petites îles 
du golfe du Mexique , appartenant aujourd'hui a rÂuglctcrfei elles 
sont situées enU'e la Jamaïque et CuLki. 

u 
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s'est parf M teme n t aequitté <le toutes les oonttÛMÎOBft ^*oti 
lui « domiéet, jntipieB à mNmUer faetnooup d^uiîmAnx, 
comme je le Ini atois dit , pour là nénegerie de VentiUM, 
mak il A*a pas enté ainty heureux à let conierrer, on 
enToye toutesfuis par la flûte , un oco d'une espèce parti- 
culière, qui est resté* 

Il a fort bien ménagé Teiprit dea fiapaguola, et fait des 
libéralités, dans la veue du serricé, fni ne lainent pisd'in- 
comnoder la bourse d*ttn cadet. 



Le ooxtb n'EsTaÉvs. 
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LETTRE DU COMTE D^ESTRÉES 
AU MARQUIS D£ SSiGUmAY. 

MoasiBuK , 

JfVy «Q one gnad» sMufadioo èi pouvoir dire, sans 
«MWM prévientioiit ce qui en eoBleiui duM It Mteoire 
of-joint s parceque le rétebKaiemeat de k Merine eetent 

l'effet des soins de M. Colbeit et des vostres, les avantages 
quVUe peut produire relèveront désormais encore pius des 
aervieee ai impoitans^ juaqu a ce que je puiiae aToir l'hoii«> 
nmr de tous faire wék lee cboaee pk» ckiNnent» je to«k 
flipplie tièt kuDbkneat de mire que je w m flatte pas 

C epea d Ut Miiiiaev, daM k dénr qne j'ay que k Ma- 
rine ne partage pas seule Thonneur des plus grandes entre^ 
prises, je prends ia iiberlé de tous dire qu'il seroit néces- 
saire, pour avoir une bonne infanterie, et n'eetfe pas 
clMur^ë tout d*im coDp de k krée d'un fiiiid mmibre 
de eoldati» d'entretenir, dk k eell» henre, einf eenli 
hommes dans ka kke, commandés par de bons oikiars, 
outre conx qui y sont dasjà , et dans ehaqne port trois 
cenu, au lieu de cent cinquante, qui servent à la garde 
des vaisseaux. 

Je laisse au sieur Du Guay' à vous rendre compte de 
Testât des vaisseaux et de nos vivres , où il y a eu pne fort 
grande méprise, ponr toqs rendre senkment k tesmoi- 
^■Bge qne je doû au sujet des oiSciers. 

* y^jtt le Mémoire qui précède cette lettre. 

' COBunisaaire ordinaire de marine, «arirarqué sur le vaisseau ami- 
ral, par ordre da Roi , notifié à M. le conitt? irEstrées, le 8 mars 1680. 
( Colberi, mantue. des Ordres du Moi^ vol. 48, p. 1 lë.) (A. J.) 
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Il est certain que dans cette escadre il y a plnsieors bons 
et capables Iteutenans , nais fort peu d*enseiçnes; la plas- 
part mesme ont peu d*appUcation et n^ont pas tous nn père , 

comme M. Gabarel , qui prend soin d'instruire ses enfans, 
et qui rendra les siens très bons officiers. 

J'ay permis à deux liei^nans, les sieurs de Montbaul * 
et de Bouons*, de repasser en France à cause de lenrs 
indispositions ; nais troofes bon que je puisse tous vepié» 
seninr encore, oe que j'ay fait plusiears fob, que nonob- 
sttint ce ^nd nonbfe de gentilshonnea qui se jettent 
dans la Marine y elle ne laisse pas d'avoir besoin d'officiers- 
matelots , c'est à dire de gens eslevés par les degrés , 
nouriis dans ie meslier, et qui ayant beaucoup plus d'ap- 
plication que les gentilshommes , de sorte qu'il seroîA à 
souhaiter qu*il y on eut jusqiiea à qwnnlOi tant liaiilenans 
qu*easei|;BeB, pour ie nenSi dans tout le coupa. 

U no aenble que je peux voua dire sur ce sujeet que le 
capitaine Lemoinç' me paroist fort propre & comman- 
der un bruslot, ayant tout le sçavoir nécessaire à un bon 
mateloi, et la .réputation d'un homme.de courage déter- 
miné. * 1 * 

* Le riear ^ MooÉbaet mt ëlé Mt lienlOMtat de la marine, en 

n Alt nommé mpItainedevMMra in 16B4. (^mtt mamiteHis 

«Ula Marine.) (A. J.) 

* Le chevalier de Boaous était lieutenant dès i656. U |»aratt qa*il 

avait été embarqué en supplément tor an des vaisseaux, au moment 
da départ de l'escadre y car il ne figure pas sur les listes de rarmement. 

Cet officier n'est plus porlô sur l'état de i685. (A. J.) Ce doit êti*c un 
chevalier de Buous, pat ent de M. de Grignan, dont .1 parle deux fois 
madame de Sévigné. « Ne vous ai-je pas niaudé que le chevalin àv 
« Buous est ici.... Je fus ravie de renibi-assrr. Il me semble qu il vous 
« est plus proche <)ue iea auti'es. » {Lettre a sa /tUe, du 39 novem- 
bre 1673.) 

* Voir ci-dessus la note de la page 186. (A. J.} 
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La conversion de Meusnier garde de la Marine, m'en- 
{;a{;e à vous parler de ses intérests ^ il seroit fort propre 
À remplir la charge de lieutenant de frégate légère, va- 
cante par la mon de FlaDdin » d'autant plu» que c'en quasi 
un liOM0 de meane ^ie« bon matelot y Ol ferma dàm 
l'oecanon, ayant iait le voyage entiaivwdot Indea avec 
M. Delahaye , comme l*autre. 

Le sieur Chabert* ma appris qu'il avoit eu l'honneur 
de vous escrire , touchant quelques prétentions. Vous luy 
avea assea donné de marques de vostra protection pour 
juger que tous sçam ce qu'il vaut. Comme il vent tenir 
entièrement de voua la graoe qu*il voua demande* je n*ay 
garde de joindre mes très humbles prières ans siennes sur 
ce sujet-là , mais j ose dire qu'U y a des officiers faits d'une 
manière qu'il semble qu'on ne leur sçauroit faire trop de 
bien. Je prends la liberté de vous représenter qu'il ne mé- 
rite pas moins que les autres la gratification que Ton donne 
à cause du grand nombre 4'officien ; il ne la toucha pas 
l'aunte passée » et la mérita encore mieux oello-cy, a cause 
4lu séjour qu'on a fait dans les rades, où il y a toujours 
une infinité d*ofiders et beaucoup d'étrangers sur tExcei' 
lent, 

n y a desjà sept ans que j'ay engagé le capitaine Brice , 
qui est capitaine-d'armes sur l' Excellent, dans ie service 
de la mer* et je Tay empesché depuis de quitter» quoyqn^on 

' Meusnier ne fut point fait lientenant de frégate, mais enseigne de 
port. U figure en œtte qualité sur FéUt de i683, cosmm atlMlié'Mi 
portdeBMrta««eM.delfosillss. Ea s686, il amit eaeoN is aaênM 
fonctk» qoi dat paraître hkm ealaw à on honune dm esrMtèrt que 
noos a peiat le ceinte désirées. Il dtipenSt en 1688. (A. I.) 

* Troitièiae capitaiM de FFxeellent. Il était de la promotiMi de 
1667, et plos andea qw les deux antres capitaines de vainean. B 
devait probaMcmcnt mnplir les fonctioos de major-général de L'es- 
cadre. (A. J.) 



M FIÈOBS JOmPICATmtt. 

lui ofifrit des compagnies d'infanterie, sur l espérance que je 
pourrois iuy procurer une petite subsistance : je l'ay veii , 
en des occasions fort périlleuses, conserver beaucoup de 
Mnf-froîd et de couni^ il s'entend fort bien à dresser les 
soldati, il a (U Tetprit, de U mine» et eit d*aiiei ^nne 
famille, et qaoyque je n'aye, fildiisifi«r, rhomienr de irous 
en |Mrler que dans la Tene du service , je tous serai tontes- 
fois infiniment obligé, s'il vous plaisl luy procurer qua- 
rante livres de subsistance par mois, esgalement à la terre 
et à la mer, à condition de servir toujours sur le Pavillon, 
lorsqne je seray employé. H est estably k Brest depuis un 
an on deux qu'il s*est marié aux environs. 

J'ay aterty M. Demain ' qu^un écrivain du Roy, 
nommé Loubert, tenoit 1 son service un Espagnol qui 
donne des avis, ce que j'ay connu par des lettres qu'il avoil 
confiées au maistre-eanonnier ' de 1* Excellent , pour les re- 
mettre à la première terre espa£;nole , sous prétexte de faire 
sçavoir de ses nouvelles à ses parents. Dans les lettres qu'on 
m*a remises entre les mains, il y a que cette escadre étoit 
destinée pour reconnoîstre les places de TAmérique que 
Ton veut attaquer, et 11 donne ensidte des avis sur des en- 
droits foibles , comme si j'en avoîs parlé, quoyque je ne 
les aye connus que par ses lettres. Il ajoute qu'il apprendra 
beaucoup de choses , parceque les François parlent légè- 
rement, et qu'il a beaucoup d'attention à s'instruire de 
touHa dMses* Outre qu'un homme si sélé pour sa nation 
est toujonn à craindre, dans un lien aiMsy important que 
oeluy de Rodiefort , il ne seroit pent-estm» pas mal à pro- 
pos de l'arresler au retour de la flotte , où ceux qui v sont 
embarqués parleront ))eut-estre assez indiscrètement, et le 
tenir en prison pendant cinq ou six mois. 

' Intendaot Ae la aiarine, à Rochcfort. (A. J.) 
* Jean Le fiel. (A.J.) 
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Le Mercure- Galant écrit aussy quelquefois nos voyages 
bi bizarrement, sur quelques relations des vaisseaux, que je 
croirois , Monsieiiri i^u'U n en dçvroit rien dire que suy- 
Yant ¥Oft ordres. 

le sois avec tOBln sorlas de reipecl et de recoonoistiiioe, 
Moosieiir, Totlne très Immble et trèe obéÎMaiit senrileur, 

Lb gomtb d'Ëstaées. 

P, S, Le S. de Gennet ■ a pris beaucoup de soin de lever 
tOOi 1m fdaei ; omm, comme il entend moint les fortifica- 
tioM les attirée petliee des wathéaiiliquee, j'aj oUigé 
le nwxqids dlktidee à j ettfe t ee j ee M «fee j'ey prié 
nnd le S, ^ FImobvI* d« l'e^der de eet eooiMÎMeneee » 
el J'oie dire vrw eontribué dee mieuiey k icndfe oee 
plaaa plut véguUen, neîs fl peroist eveir heeneoop de 
benne Sntention et de doeSUté. 

* Lievtenant lor le Ten^téte. Il venait d*étre fait lieatenant et fut 
proara,en 1691, an grade ^ capitaine devaiawau; la frégate ileiVei- 
p€t€, eottstmite à Rochefort, en 1676, portait 38 pièces de canon 
et 130 hommes d'équipa{;e. Elle fat armée pour remplacer deux bar- 
ques-longues , désignées d'abord pour cette campagne, comme on 
le voit par une lettre écrite au comte d'Estrces le 35 mars 1G80, où ou 
lit: «A l'égard t]es trois barques-longues qui dévoient estre armées, 
« S. M. a approuvé le changement que vous proposez, de n'en armer 
« qu'une {la Belle), et de faire servir l'équipage des deux antres sur 
« une frégate. Pour cet effet. Elle a choisi la Tempcstc, et Elle donne 
« ordre an sieur Demuin de travailler prompteroent à son armement. » 
(Ardilvee de la Marine.) (A. J.) 

* Le dievaller de FiMonrt , cajMteiae du Jlfanbi. Cebitiinent, rangé 
id pami les frégates , était on valiiera de ciDi|elèaie rang , oonttmit 
èTonleoen 1679; il portait 98 pilcce de canoo et mfaomnMidVipii» 
page. N. de Plaecort devint <iief-d*eMadre en iM. 11 ne flgere pies 
snr VÉua de la Mariné pont Fansée 169O. (A. J.) 
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LETTRE DU COMTE D'ESTRÉES 
AU MARQinS HB 8EIGNBLAT. 

MoitSlEUA, 

Les vaisseauz de Sa Majesté estant arrifés» le 94 du mois 

passé, aa Pètit-Goave s j'ay dépeschédès ce moment-là le 
Dromadaire*^ pour retourner dans les ports de France ^ 
mais n'ayant pu estre preste devant le reste de l'escadre, cette 
flûte mit à la voile comme nous le 29* ; elle demeura un peu 
derrière avec les Jeux, qui n est pas un trop bon Yaisaeau 
de voile ^. On les attemlit Tun et rentre, et eUe nous re- 
joignit vers la l^^rtue^, le 1** de septembie. Je luy donnai 
de nouveaux ordres de ne plus attendre le Pavillon el de 
forcer de voiles^ mais soit qu'elle eut besoin de rafrais- 
chissemens pour des malades , comme le capitaine me le fit 
sçavoir, ou qu'elle n'ayt pas ménagé ses bordées aussy bien 
qne nous, elle est demeurée derrière , et nous voicy à qua- 
rante lieues du déboucquement des GaUsciaes, sans avoir plus 
suject de craindrè les grandes et subites toonnentes qui arri- 

■ PttrtdiSiiBli-IMinii^e,daii8Upirtieo(Kid«italedenie. 

* YofBi U note page i8t. 

'M. leco—l» tf&t rtc i ne pmnitpM mr les qualités de ce taiMw 
ce qu'on en disiit à ColberC; en efbt, Télat de 1678 porte, p. 30, tr* : 
« Les Jmx , fim de voile et foiUe de boit. » (A. J.) 

Le narqoit de "Villette qoi eoeunendait ce vaineen en pasleceoune 
l*aetinl. (¥efei ploi bant, page 55.) 

* Pnedee Antillei, située à trois lieoee an nord de l*IIe de Saîot- 
Bonittgoe. Habitée d'abord par les flibustiers, elle servit de premier 
dKf4ieaà U colonie française qui prit plus tard possession de U partie 
occidentale de l'île de Saint-Domingue. ( Vojcz V Histoire politique et 
sMistique de I Sle d JiàUi, par M* Placide Justin. Paris i8a6, p. 73.) 
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Temd'ordinaire dans ces pani^ dam le mois de septenàhra, 
•t jniqoes à k £n d'oetobve» 

Qiittra Tunetiis iinhindi ont déboaeqiiéafieciMMM, et 
M^dafeoMU mofon d*aToir llioiiiirar d» «tcfîn MMft 

yàn^ WÊÊM non pas de tous envoyer le duplicata des Mé** 

moires et des lettres contenues dans le paquet que j'ay 
l'honneur de vous adresser, y ayant tant d*escriture et de 
choses différentes à copief qu^ii ne seroit pfs poenble de 
l^anrw fait en trois jonas^ je pais seuleamt fOQf mMm 
deàaxtndts, après toos avoir dit pmuèiMUBt, Bfapssî' 
gaenr, ipie nostre naTÎ^atioB a esté fort lienreMa, k 
fortune de Sa Majesté nous a retenus à la coste de la Terre- 
Ferme, trois ou quatre jours de plus que l'on avoit pensé, 
dans le temps qu'un furieux ouragan faisoit périr à la rade 
du Petit-Goave vingt six bastiments qui yestoient moMiléSi 
donc ia BêHe estoit da nombre » y ayant reksehé im..aÉM 
«iqiaraTaBty et q«*eUe a péri dmim firafoin le eipilne, 
fBÎ aYoit des pvessentimens extraordinaires de se noyisr 
cette année , comme il le disoit à tout le monde , honnis à 
moy, croyoit trouver son salut. 

Secondement , que nous avons reconnu tous les postes 
sont fruwquês dans mes instructions et cherché inutiU" 
meni f escadre tks JEs^M^nals, qù^ dés k mois d'avril , a 
ptsséàk coste dn Manque, à k F^at^Crux. 

Thnsiftnementy qne les eotmoitsances tfue tim a pnen 
ces deux années nous mettent en estai d'attaquer partout 
les galions dans ces mers-cy, d'emporter les places les 
plus fortes de l'Amérique, et de faire de fiàu grandes 
choses que l'on ne peut ûnagm»'. 

Le reste des Mémoires est un long détail de ce qui s*est 
passé entre nous et les Espagnols , ce qui a beaucoup de 
rapport avec tout ce que je vieBS de dire ; mais je viens 
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(le me souvenir d*y avoir oublié une circonstance qui mé- 
rite d'astre escrite : c'est que le gouvemear de Sainte'- 
MwiIm I aymt fait coanoism à nottM major, qui alioi^ el 
voBoU aontiniwllfliiMiit à feive , qii*U avait besoîii de cent 
liTVMdeiMiclitSt onaBTiroD,atqn*ilky8«Nntliienoklî^ 
s*il luy en poiiTolt faire recoiimr cette quantité poar de 1^ 
gent, celui-cy me l'a vaut rapporté, j assemblay le loademain 
le Conseil de guerre sur cette biigatclle, et le commissaire 
présent, pour monstrer quelles précautions on doit pren- 
dre, lorsqu'il s*a§it d'oster dee vaiaieaitz la noindio petite 
f«aa|îlé de leurs miinîtiODi : il fut réeola qo^on en dm-» 
nenut un peu de chacun, et qu il eeioit bean attvaiiieanx 
éà Roy de ravitailler lei placei des Espagnole dans les 
Indes. Le major, estant retourné à terre avec les cent livres 
de mesches, les fit délivrer au gouverneur, et luy dit que 
cela ne s'ëtoit pu (aire sans ma permiraion. Le gouverneur 
le remercia en ton particulier, et luy teimoigna qu'il aW 
eMoit bien douté, etqu^il m'ettoit d*antant pkti oUigé que 
je luy espargnoia la honte de m*en remerder. 

Dans les lettres que j'ay Thonnenr de voua eserire, je 
vous fais considérer la justice qu'il y a de ne pas oublier à 
la distribution des grâces , et à la première promotion , les 
officiers qui servent dans cette eioadre , où il y a quantité 
de bons lieulenans que je comprends dans une liste par- 
ticayèfe , et que la conversion de Ifipusnier, fpirde de la 
Marine, m'ohligeoit à parler en ta faveur, pour occuper In 
place de Flandin , lieutenant de frégate légère. 

J'y parlois aussy des establissemens de la coste de Saint- 
Domingue , et de la nécessité que M. de Pouançay ' trou- 
voit à avoir encore un lieutenant de Roy, k quoy il ju(^it 

* GonTemeer de Saiat-Doniiiigac. 
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k «ter «te Cntsy trét poprt) c*mI en efibol rm toès Imb 
flijM. 

n f mît ui ailMitaaf bn^vk 4*aB Espagnol ({oW ëori> 
mat du Hoy, nonuBé Lofàbert, tient i sen senriee, qui 

donne des avis, comme je Tay connu par des lettres qui 
m'ont estë remises entre les mains ; il ne seroit peut-estro 
pu hors de propos 4o k faire arrêter au relour de k flute, 
on nir ks premières nouTellei que l'on anrn de nostre navi- 
^tîon 9 et je snk peranadé aniiy qne k iWmstrv-Gaknt 
ne devroit rien escrire de nos voyages y sans tos ordres. 

Tay joint à ees kttres et Mémoires , qui sont assez esten- 
dus, la relation de ia prise des loris de la Guerra, auprès de 
Caraque , par cent cinquante flibustiers, commandés par 
k sieur de Grandmont, avec ks plans'. Les soldats prison- 
nkrs qoi y esioknt en garnison sont an Petit-Goave -, ils 
sont tons Stpagnob natnreb, et ni*ont paru fort bien fisils. 
le erok 4|Qe cette entreprise i Mé tiite au mois de juin , 
ainsy que Grandmont m*en a assenré. 

Le Mémoire que m'a donné un marchand de la prise de 
son bastiment par un vaisseau de guerre espagnol , comme 
il pescboit à k tortue, aux Caïmans , sur la bonne foy de 
k paix y an mois de may dernier, et k déckration d*un 
Françott» qui Ta rmk vendre à k HafiM et déclarer de 
bonne prise. J'ay esté anrpris qne kt Bipagno k venUknt 
donner des sujets de pkinle dans ees raere-ei. 

N'ayant point de double, ny du Mémoire, ny de la rela- 
tion de la prise des forts de la Guerra, je ne puis pas dire 
bien précisément les dates. Il y a de plus k Mémoire des vais> 
seanz perdus à k rade du Petit^joave*. 

Nous retournons aux Iiks , snyvant ce qni est porté par 

' Cette Relation ne s'est pas retrouvée. 
* Cette Liste est également perdue. 
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mes instructions, et j'espère que tant de peines et de fatigues 
auront le bonheur de plaire a Sa Majesté» et de m'aoqaérir 
d*«Blaiit pins la contiiiiiatloii «b r imwwr de vos bonne» 
gmoeaet de Toetre protection, anMy bien que de M. Gilbert, 
dont je tatcberay tOnjonrs do me rendre cligne , eelant nvoc 
toutes sortes de respect et de reconnoissance, Monsieur, 
vostre très humble et très obéissant senritenr, 

Lb comtb n*EsTiiB8. 

A la hauteur de 23 degrés et demi , à 40 liflOM da àéhoueqjUÊmmlt * 
dv» CaiquM c« 7* Mptembrc 1680. 

P. S. Je ne sçays à quoi atliibuer la séparation des Jeux , 
où jusques icy on a navigué avec as&ez de soin, pour ne pas 
s'éloigner du vaisseau-commandant, si ce n'est à la bizar- 
rerie des venu que l'on trouve le long des costes , en sorte 
que les uns sont en calme, lorsque d'autres vaisseaux sont 
portés d'un vent qui les conduit à leur route, et cela acri- 
vant la nuit, on se troare insensiblement esloigné et sans 
féméde. 

* DAoueqtÊtmaU, de ntsiien hoeett, emboodiare, oavertnre d'an 
CMsal wn la grande mer. Ce canal peat téparer deux terres, il peut 
aittri te prolonger entre des îlet} le déboucquemaateMeMBliill»» 
ment le lien par letpiel les vaisseaux sortent de ces canaux, pour «n^ 
trer dans une mer libre. {Dictionn. de la Marmt Jnmfokt, par 
Charles Ronune. Paris, Barrois, i8i3, in-8.) 

* Les Caïqoes sont aitoées à qaarante-cinq lieues an nord de Saint- 
Domingue. 
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MÉaiOIllB 

DO COKTB D'BSTBilt, DU 30 OCSOMIB 16S0, AD1M8A DU 
rOBT-IOTAL DB LA MARTIBl^UI, AU MABQUIS VfB IBI- 
GIIBLAT. 

Nom MiM «Rit* Ift iMM à k méi dH Forl^^r^, 
apfèsqouiiitB tpÊÈf jom de mcri§Ê&m^ dipak k PMit- 
Goave, al noM avons tronré ^ Touragan , qui y a Mm 
lorienz nrage, n^avoit pas esparçné cette isle, car par nm 

bisarrerie extraordinaire , il s'est fait sentir icy la nuit du 
12 au 13 d'aoust, un jour plus test qu*à la costc de Saint- 
Domingue y sans avoû touché à pas une des kles i|tti sont 
emiedeiix. 

QMiqM TMiduteilN imutë/aygèe nue nHeiMeoktioB, 
D*cRifepièmdmisfbkeiiiuioaiiiiée,etqne kfkio 
de k kse de septeeAre ftit passé, cependant FakriM àm 

habitaus et leurs pronostics d'un autre coup de vent, sur 
de vieilles observations, m'ont obligé de faire entrer les 
vaiiBeaux du Roy dans le port , jusques à U fin de cette 
lune, d*autant plus qu'on peut s'f iMconoder plna aifi» 
mot ifiie daut k fade . 

ZaTêmfmttB nrtotti m avoît haaoin, luy allant tammi, 
k 17 septembre , une voye d'eau ai tnophiëe que je eree k 
devoir détacber le lendemain à la bauteur de 25 degrés avec 
le Marin , pour se mettre dans le port, dans la crainte que 
fon incommodité n augmentast ; mais les courans ont 
rendu leur aaTii^tioii et k noitn moka juste que Toa 
n'a'Toît peuBé; il y a eu une erreur de près de cinquairte 
lieûesy égakment dans tous ks Taiaseaux, de sorte que 
nous sTons esté portés 9ur les kles plus tost que Ton n'avoit 
résolu, c'est-à-dire trois jours devant le quinzième de<;e 
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mois , qui est le temps ordinaire auquel les vaisseaux de Sa 
Majesté et \m nrchMwk ùm ■noiiimwi^ do raprondre la 
navîgitMNi. 

Cependant les précautions qoe Ton avoit pma contre ce 
second coup de vent ne nous auraient pas garantis, s*il 
estok arrivé, d après ce que les vaisseaux marchands y ont 
soutfert du premier. Les maistres ont donné un Mémoire 
«M. de BJenaade ce qu*ii y auroità {tira pour y demeurar 
m Muvlé^ Bon» TaUnià eaafflintr avee beunoup de soin, 
«pièt avoir sottdé tout kpitt« et Ton mettra i r«poaiill»de 
ce Hénoire oe cpK aeina«Mfoiine oé «ontraiffe à iioaMti<- 
mens , y ajoutant ce qu'ils peuvent avoir oublié. 

Mais il semble que le désordre qu'a causé ce dernier oura- 
l^an doit relever le mérite de la Grenade et de son port; il 
me paroist plus giandipia oeiuipcy, ot d'autant plus seur que 
Ton u*a point encore vnad'oim^aB à oetia isle. Pour mey, 
je tranvi sa aitnation il «fMaaçeuia que si Ton teuM 
jMnnii ifuelque desaein dans oea aaan^, il n*7 a que la 
Martinique et elle «pM Ton doive enmidérer enoMae des 
places d'armes , propres à y estafiUr les magasins et à y tenir 
les vaisseaux en seureté. 

On verra par lestât que le commissaire doit envoyer qu'il 
110 vestoit dans la pluspart des vaisseaux <pii aiaticy que 
pour luMt jom de àiacnity iériqni nova y miMii arrivée, 
oarliieB qu'ils ewaenC «las Cmnea en la-placedeee qui ieor 
manquoit, ileat impossililB d*en faire l'usa^ qu'il faudrait, 
estent sous les voiles. Cependant on avoit retranché , dès le 
mois de juillet, trois onces de biscuit par ration , et fait 
vivre les équipages de pain frais pendant ie séjour qu'ils ont 
fait au PetiMjoaTe 

• * On avait prém à la Cèurqtte les diOMs devaient irriver ainsi que 
é^&lréea l'ippiudl an miaisiN. M. de Seignei^récriveit à llpamia. 
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J*ai VBçniey U qiwtonMiiÉê de ot mokébM. VmtêààM 
et d« Mur P&yen , ingénieur, lat ordres dt fit IfchjetK , et 

le duplicata , en date du 22 may, de Fontainebleau , d'atta- 
quer Tescadre espagnole des «fardes^st^, et, en casque 
jLon ne la put rencontrer, de faire sçavoir aux gouverneurs 
&tB places cpie j^ai ordre de la chercher et de la comhtttre 
lete^dn nkit et de la reitîliilioii deU.b My ifci l t B 
^■i4|iii fQt prise rftodée paMéei . --i> > ..t, 

Je nMoisbim disposé à bi «heraher et à rftllii|iier «n 
efifet, suyrant l'article de mes instructions qui me Tordonne 
simplement, sans autre chose, et j aurois creu devoir me 
servir de ces deux prétextes, mais j^ATOue que je ne m'estois 
pas persuadé <|u*ilfat à propos poor le service de 6a Majesté 
de donner part de oe dessein am gMiTenieM des pleees 
espagnoles, si b Fortnne m*oetoit d*abord les o eeesi ene^ 
les eiécuter; an contraire , ayant cm que ce n*estoiè^poale 
moyen d*y réussir que de le publier, je m'estois contenté de 
le confier à messieurs de Blenac , de Patoulet et de Cabaret 
et de laisser répandre dans l'escadre que je ne croyois pas 

le 8 septsmbrs iCBo : « S. M. attend «m une eitteiaie iflkpatience h 
« nan«iéiledttdi|nttdskflniiBiSe£effe,eliUsppoi«iknMSMr 
* dnasaitqinlIAutsa départ ds tans Iss^nisMnB, qai sent sraiés 4 
. « RedMfiM, Usirhrsin ^ le slear osnile d*Enréss se troniera isas 
« «ivKS ans blet de rAnëriqne, et S. M. fUithij iairs sçaveir qn*après 
« l'avoir adverty par toniss tas lettrss que cette flnstodevoit partir an 
« pins tard à la fin du mois pané, elle le rendra rsipoBiebl e de I1n> 
« oottvéBicaitqai arrivera par le retsrdnnsnt de eeReflaHs.» On fOit 
que le Roi et tes mibistrei n'étaient p» toiqours obéit. La eorretqpesh* 
cUms de Colbert et de Seigaelajafec les intendants et les amiraux est 
pleine de réprinuuidea sévères qni montrent combien la machine 
administrative était encore mal montée, et combien les agents du 
pouvoir apportaient de moUesse à rexécutioQ des ordres les plus 
importants. (A. J.) 
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que le conniftiulint de celle il*Espagne, qui a im i»atriUe& tu 
^raBd4iia8t, OMit manquer à selmr la flimme que jeporCe^ 
afin que ehaeiiD tat préparé duM ton bord à la prandère 
reneentre. Teilnieis cette conduite néeeneire afin que 

cette escadre n^eut pas le soin de nous esviter, le bruit ne 
s'en estant pas respandu , et ensuite pour qu'ayant à visiter 
les places de la Terre-Ferme , ce ne fut pas une raison de 
m'en défendre rentrée; maia j'ose dire que je coniilÉRaia 
anaal qn*afanl rencontré cl battn reeoadre dea Eijpagnéb, 
aana qn*on cm appria Tordre que j*en aTois, Sa -Majesté 
anroit pu donner telle coulear à cette action qn'EU^'aiit 

jugé importer à son service. 

C'est sur ce raisonnement que j'ay réglé ma conduite et 
que j'ay visité les places des* Ëspa^oU, mais après estre 
arriré à Garthagène, et avoir aeea que la baïqno-lonfae s 
coounandée par Lonficbampa, n*avoit point eaté priie par 
rcacadre de Qnintanay nab bien par le convoy de POrto- 
Mo , qui ne deapend pat de luy, je TcaToyay attendre par 
le Marin et la Tempeste, avec mesme secret, pour me 
l'amener, et en ce cas-là j'avois résolu de déclarer au gou- 
verneur de Carthagène , que, ne me contentant pas de cette 
latirfactiont je chercherois encore le dit Quintana, suppo- 
ml lonjonra qn*il a?oil donné des ordres de prendre k bar- 
que-Ion^, appartenant à Sa Majesté; nais tontes ces 
mesures ayant manqué par les cboaes que je diray cy après , 
je crus estre obligé, la veille de mon départ, de parler au 
fjoiivcrneur de Cartliagène de la prise de ce bastiment, 
non pas tant pour m'éclaircir d^une chose que je sçavois 
déjà , que pour justifier tout ce qne je pourrois entrepren- 
dre; car je pensay, dès ce moment, qu^aprés estre retourné 
aux Isles et y avoir pris des tims, je pourrois faire un tonr 

' L'Utile. (Voyez la note de la page 2o5.) 
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à la coste de la Terre-Ferme du costé de la Marguerite et 
de Comane , et y reocontrer cette escadre à son ratour dans 
le golphe, qw poarroit avoir déboueqii^ par le canal de 
Bahame, dès le commencement de septembre. Les ordres que 
je viens de recevoir me confirment dans cette pensée, et il 
nV a plus d^autros moyens d^y satisfaire , joint que la per- 
sévéïiiiice à visiter toute la costc de Terre-Ferme, et surtout 
les parages par où cette escadre doit rentrer, donnera plus 
de force à ce que je dois faire sçavoir aux gouverneurs des 
places, et persuadera amis et ennemis de ropinion^ç le 
Roy d^ire que Ton aye , si la Fortune oste les roo^fiUflde 
le tesmoigner par des efiècts. ■ ~ - 

Je joins à ce Mémoire la copie de celoy du ^uvemenr 
de (Iartha{Tène , celle d'une lettre que jVserivis ensuite et 
des ordres que j ai donnés, tant au sieur de Flacourt qu'à 
tous les vaisseaux 

Quant à Tescadre espagnole, voicy «equej'en ay appris 
du capitaine Champagne, à qui le gouverneur et les soldats 
du chasteau, où il estoit gardé, Tavoient dit. Premièrement 
qu'elle estoit composée de cinq vaisseaux armés en Espagne, 
et comniandéed*abord par Quintana^ qu'après avoirtenn pen- 
dant vingt mois la mer, le long des eosles de Terre-Ferme , 
depuis Carlha gène jusques u Comane . ou »'.lle avoil demeuré 
long-temps et fait des prises sur les François et les Anglois, 
elle s'estoit retirée au mois de mars dernier à la Uavanney 
où ledit Quintana avoit esté arresié pour quelques plain- 
tes qu^on faisoit de sa conduite \ qu'on avoit mis un autre , 
appelé Hastina, en sa place, pour la commander; que de la 
Havanne elle estoit allée à la Vera-Crux, où son pavement 
estoit assigné et aussy à dessein de s'y raccommoder, y ayant 
beaucoup d'apparence que des vaisseaust, qui sont long-tempa 

' Cst piècss n*ottt pas élé wU o uf ëei. 

15 
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à la voile dans ce dîmat-cy, ont besoin de radcmb et de 

rechanges; qu'il y avoiloutre cela deux vaisseaux qui croî- 
soicnt aux environs de Portorico , qui avoient ordre de les 
joindre. 

Le désir que j*ay de retourner à la coste de Terre-Ferme, 
pour exécuter avec la dernière exactitude lei ordres de Sa 
Majesté , me fait attendre avec beaucoup d*impatience Tar- 
rivée de la flâte s qui doit apporter les vivres , car comme 

il faut s'accommoder aux temps et aux saisons pour navif^uer 
dans ces mei'S-cy, si elle n'arrivoit que dans le mois de 
novembre I avec le temps qu'il faut pour mettre les vivres 
dans cbaque vaisseau , il m'en resteroit peu pour faire le 
lour que jVy résolu, et en retardant Texécution jusques 
dans le mois de décembre , cela rendroit la navigation 
beaucoup plus difficile, à cause des vents de nord. On fera 
cependant jusques à l'impossible pour ne manquera aucun 
point de mes insti notions, et j'ose dire que jus<jues icv on a 
si bien ménagé le temps qu'on a fait plus de choses dans l'es- 
pace de trois mois et demi que d'autres, plus attachés que^ 
nous à leurs commodités, n'auroient fait en cinq* 

On a découvert la voie d*eau de /a Tempeste, qui estoit a 
cinq ou six pieds sous Teau , à la rablnre de Testrave ■ . . . . 

vaisseau les Jeux n*est pas encore arrivé, et comme 
j'aidtsjà fait sçavoir qu'il s'estoit séparé du commandant, 
apparemment par des calmes, il faudra en examiner les 
véritables causes à son retour. C'est une des plus dangereu- 
ses fautes, que Ton puisse faire à la mer contre la discipline , 
et qui peut avoir de plus fasdrauies sailes. Mais , comme les 
capitaines sont avertis d*ordinaire trei» on quatre jonf» 
devant le temps que Ton doit mettre à la voile, ils doivent 

* On a vxx pUis haat que c*élait la flûte le Large. 

* Ces déuiU sont ouim comme dénaét d'intérêt MijoordlMii. 
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se mettre en estât de le faire avec diligence , et Ton perdroit 
souvent héiMèp dè* teniflft, si le éoilitààiidaiil Se vonloit 
assujettir fm dommoditës et aux fantpisiae des capitaines 
particuliers. Qoand quelqu^un ne peut pas suivre, il a ses 

signaux pour le faire sçavoir à son commandant, qui alors 
le doit allendre, et luy donner des ordres de ce qu'il auroit à 
faire : toute autre conduite pèche contre Tordre et i» 
çipiine. 

Ce cas-là ne se rencontre pas sur le fait det J^tXm U 
estoit à la voile comme nous ; on revira sur luy pour Tat- 
lendre aussy bien que ùf Dromadaire, et, comme il me 

semble qu'on a toujours navigué dans ce vaisseau avec beau- 
coup de soin . et s<Tvi avec exactitude, il faut attendre jus- 
ques à Texamcn que je feray f«ire iursqu il aura rejoint, à 
dire Us véritables causes de sa séparation < 

Le QLUtx« D E^TaÉEs. 

' 1^ niarqui» de Villette ne parle |Uisde celte circonstance d^ 9e# 

Mémoires. 
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RELATIOJN DU COMTE D'ESTRÉES 

DB CB QUI s'est PASSÉ A LA TRIHITA, A SOV ABOBDAGV 
AVEC LES VAnSEAVX BU BOI. 

Le premier décembre, les vaisseaux du Roy estant mouil- 
lés à deux lieues d'un port, où il y a une redoute fermée et 
deux pièces de canon de six à huit livres de balle , on envoya 
dans ma chaloupe, qui avoit un lendelet et tontes les mar- 
ques qu*on porte quand il y a des capitaines, les sieurs 
chevalier d'Hervaulx, major, deVillette-Mnrsay *, capitaine 
des Jeux y qui avoit demandé permission de visiter ce lieu-là« 
de Miramont enseigne de l' Excellent , pour la comman- 
der, et le capitaine Champagne , qui parie bien l'espagnol. 

Us furent reçeus avec toute la barbarie et Tinfidélité pos- 
sible, comme il est contenu an procès-verbal qu^ik me don- 
nèrent au retour. Je n*en mets point la copie icy parceque 
M. le chevalier d^Hervaulx pourra en rendre compte luy- 
mesme , mais seulement je diray qu*ils nous renvoyèrent à 
la (iuairc et à la Marguerite, qui ont esté pillées toutes deux 
cet esté par les flibustiers , et comme on leur eut dit qu'ils 
venoient de ma part, dans ma cbaloupe, et que c'estoit des 
vaisseaux du Roy que j*avois Thonneur de commander, ik 
demandèrent si j*y estois en personne, afin, je crois, de 
tirer encore plus droit, 8*il estoit possible. Ib estoient envi- 
ron cinquante mousquetaires, des Indiens, et beaucoup 
d'autres dans les bois , car bien que la ville principale soit 
esloignée de trois lieùes de ce porl-là , il estoit venu pour- 

■ Vojes le récit de oet événement dans lef MéHoires du marquis de 
FittUte, page 5j. 

* Le neor de Miramont, emeigne de la création de 1678, ne te 
trouve plus portémr l'Élit de la marioe de 1 665. (A. J.) 
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tant beaucoup de {}ens qui pouvoient estre cachés à dessein 
dans des bois fort espais. 

Le meanie jour il y arrÎTa un vaisseau hoilandois, chargé 
de nègres, pour traiter aux costes d*Espagne, y ayant fait 
desja un autre voyage ; le capitaine, ayant eu part dans k 
suite à tout ce qui s*y est passé , en a dressé un procès-ver- 
bal , doul on met cy-iits^ovis la iraductiou du hoilandois eu 
françois , et très-coalurme ù 1 original. 

Procèj'-verbal. 

Je soubsigné rcconnoîs et certifie par ce présent procès-vcrb»! 
qu'estant arrivé à l'entrée de la baye de la Trinité , le premier jour 
de décembre de l'année 1680, avec ma frégate, nommée la Mar^ 
guérite , et ayant esté ù terre avec mon canot, on m'a tiré, en y 
al)or(lanl, quatre coups de mousque t "îans balle, et estant prcst de 
mettre pied à terre, on me deinantla iVnxx J'eslois , à quoy ayant 
respondu de Midelbourg, on me demanda ce que je venois faire; 
et comme j'eus dit que le manque d'eau m'avoit obligé d'y venir, 
on me respondit qu'il paroisaoît sept vaisseaux fran^is, à l'entrée 
do la baje, qa'ib avoient guerre avec l'Espaigne, et que j'estois 
avec ces vaiMoai». Je leur dis que je n'en avois aucune connoit- 
smee , ce qui (nt cause que je ne pus avoir d'eux que six erudies 
d'eau, et, dans ce temps, ayant ven venir lesdiett vaisseaux, je 
m'en retonroai è mon bord avec mon canot , et je vins mofiiller à 
environ une lieiie du fort; et lesdicts vaisseaux, avec pavillon blanc, 
vinrent mofiiller à environ deux lieâet de l'endroit o& j'estois. 

lÊk le deuxième dudtct mois , ayant envoyé mon canot à terre 
pour faire de l'eau, je n'en pus obtenir que quatre baricqucs, parce- 
que les Espagnols, (|ui virent venir le long de la terre un canot 
peint de ronge, avec un lendelet aussi rouge et un pavillon blanc, 
dirent à mes gens, qui estoîent dans mon canot, de s'en retourner à 
mon bord , parceque les l'ranrnis venoieiil, et de ne revenir plu;» 
à terre pour faire de l'eau, tant que les François .scroient là, parce- 
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qn'ilf ù9 m'eo domieraient pas, sur t|uoy mes gens s'ea levinrcot , 
et je y\» de mon bord que ladicle chtloupe eatast arrivé mws prêt 

de terre , les Espagnols firent sur elle plusieurs descharges de 
inousqiielteric et iiiesnie de canon, dont je vîh Juiuier plusieurs 
boulets dans l'eau , auprès dudict canot , et j'ay veu depuis qu'il 
nvoil esté percé en plusieurs endroits, et dans le pavillon et dans 
lo tendelet , par des balles de mousquet ; sur <juoy, ayant retourné 
à son bord, un desdicts vaisseaux appareilla et vint vers moy avec 
quatre grandes ehaloupes , crojaot que je fusse Espagnol , et me 
6t appareiller pour aller mouiller près de M. le comte d'Esirées, 
vice<«dmiral de Franee » au bord duquel estant , il me demanda 
ce que je fissois en cette baye , & quoy je respondit que le manque 
d*caa m'avoit obligé d'7 venir. H me dit qu'il me sonp^onnoit de 
savoir qu'on devoit tirer sar sa cbakmpe , et que mesme je pou» 
▼ois en astre cause , ce que je niai , comme en effect il n'eu estoit 
rioi , et il me renvoya i mon bord. Le lendemain , troisiesme dé- 
cembre , au matin, je fos encore conduit & bord de mondict aicnr 
le vice-admiral t qui me dit qu'il falloit que je fasse & terre, avec 
mon canot et mes gens , pour porter une lettre de sa part au goo» 
verneur, cl st^avoir pourquoy on avoit tiré sur son canot. Je fus 
donc avec niundict c anot à terre, où ayant demande au liculcuanl 
pourquoy il avoil Iml tirer sur le canot de mondict sieur le vice- 
admiral de Fiante, Il paslit et dit qu'il avoit bien donné ordre de 
tirer, mais non pas pour blesser personne (ce qui m'a paru autre- 
ment }• Je lui dis que ces vaisseaux uc vcnoient pas comme enne- 
mis, mats comme amis, et qu'il avoit fait très mal de laire tirer 
sur une chaloupe, qui venoit avec pavillon , puisque mesme ebct 
les Turcs cela ne se faisoit point, et que e'catoit par sa bnte qu'il 
falloit que je fusse moililler auprès du vaisseau de mondict steur le 
vice-admiral. Sur cela il leva les espanles, et me dit : « V6ne»*votts 
« en icy, et vous aores de l'eau et tout ce dont vous aures beaoin , 
n et les François aussy. » Je luy donnay ma lettre pour la fiiiro 
tenir au gouverneur; il lo luy envoya eu poste, et sur le mynuît, 
ayant eu la responsc , je m'en revins ft mon bord , el dès le grand 
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malin » le Icmlaïuilo quatricme, je la portaj à Moadict sieur le 
T iee e J minl , qui eoveya sur le nîdi lou canot à terre avee une 
dnkMjpe, et, m*ayanl <ionn4 peimiinon de eonliauer «a route, 
j 'appareilla/ ausiîtoit ponp'ldler ■aottHltr |irèt du fbrt; et estent à 
environ deux lieues dudict fort, j'entendis tirer d'iceiuy un coup 
de canon, sans scavoir pourquoy, et vojant revenir ledicl canot et 
la chaloupe, mua uvuir e^tc jus(]ue» à terre, je fus au devant 
d'eux, dans mon canot, et estant arrivt' près d<* ccluy de mon- 
dict sieur le vice-admiral, monsieur le major ni'uyant dit qu'on luy 
avoii eneore tiré un coup de canon à balle, je retourna^ avec mon 
vaisseau mouiller auprès de mondict sieur le ne»«dmiral. 

LiifDBRT Jktn Var dbh Bomb. 

Copie du Billet du comte d'Estrées envoyé nu Gouverneur de ta 
jyiiuié , par ce capitaine hollandoij. 

C'est pour £iire scavoir an gonvernenr de la.TiÛHté que kl 
vaisseaux amnillés dans cette baye a^iartiennent à Sa Majesté 
très-ehrestienne, et ne doivent pas estre conlondus avec les fli- 
bustiers. Comme l'attentat commts sur la chaloupe que j'ay envoyée 

k terre, est indigne de gens raisonnal)les et blesse le droit des gens, 
je désire apprendre en mesnio temps si on a ordre du Huy Catho- 
lique de nous déclarer la guerre dans l'Amérique , et de com- 
mencer icy ; i n cas (pie cela ne >oit pas , je demande justice d'une 
action accompagnée de tant de circonstances injurieuses et vu>- 
lentes , et j'attends une response par escrit. 

OOIfTB 

Copie de la Lettre du Gouverneur de la Trinité en response 

à ce Billet, 

Suoa GONDS n'CsTRBBf. 

w E Visio e! papel que VSS* me remitle , y respuiidiendo a cl, 
•« digo que la paz eMablc^ida entre loi» du» senore» Kcyes Catho- 
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« lico j Chrkliuiiuiiiw», k obtenramos, y olMerfâreuMM cm tanta 
• imatualidad, que do la parte àt mi ficj e fcfior, «o «ja fiilla, 
« j etto pimto es indnliilabkr. La aecioii lubcedida en el pneito 
« por el cabo que alU govieraa» Aie ialu por nço» de Ut redentea 
« BoCiciaf quetenemos del robo de la Gaaira 7 «Iras pkias , que a 
«I taqueado la nadoa franeesa detpoes del anentamiento de la 
« paz , y no fae mucho se presipitasse â tan malas ra<^ne<i como 
« me abisa ilitho cabo, lubo el que venîa por tal en la dicha laiicha 
«• pues dize le dixo al cabo de la lancha que bêchasse un hoiiibre 
" en lierra con los despachos que Iraia de VSS' , a que dixe le 
•• respondiu agriaiuenle , diziendole palabras maîores como !>on 

V las générales, y demas, que si viniera accompaâado salUura y 
« hiziera todo lo que le pareciera. 

« A eslu , senor, me pnreze > salvo el mejor juizio de VSS* ) que no 
« fue macbo se presipiUssej hitiesse lo que no dévia; de que estoj 
'• con maj juste seotiiniento, por lo que VSS^ moestra baver sen^ 
« lidoUacdon; quoiioaestedodeiiiipart«;7assisoplicoaVSS^se 

V lequile la colora que minitra teser, y perdono loque el cabo del 
« puerto a becho, eon su rnodia nobleia sopliendo de dla lo que 
¥ en el a fidtedo» 70 qnedo para servir à VSS* cu7a vida {uarde 
« Dios, 7 le de 0107 feliz vlage 7 subcesso, etc. Desta cindad de 
« sau Joeepb de Orofia, Tsla de la Triaîdad, a S do dia* de 1680. 

w Beso la mano de VSS*. >» 

GlLES CUHIEL Y CaBOENAS ' . 

* NaMa«oe»«arMoiinàl«ciUBplaiitMa^V>F«rdiMadDtaUfm 
UiiMmaiit Aitma de cette lettre, aMr<iNirle cnpïaie. Il a bieavealB j joiadra 
la tndMlleB HÉtanie : 

« Snoaioa cours B*BavaiBtt 
M TA va le papier que ▼dtre SeigMaiie m'a iCHie, et» poor rdpoaic« je die 

• ^*«a ce qn nfarde la paix étMSm eati* me dew icigMan, le Bal CMbeltfM 
« et le Rdl Trèe-Chféiiea • M w r«bMrva«e eft rabeemtoiie avec taat de peae^ 

• lité qee* de la part de oion Roi et Seigneur, il n'r «an point de contra Tcntioa; 
«• ce poivt e«t indobitable. L'action coomuee daa* le port par le cbef qui jr cob> 

~ mande a él^ nne faute caiiscp par le» nourelles réceoiei que non» otoo* reçue» 

• dn pillage de la Guaira et autre» place* qac la naimu française a »accagèe». 
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Quoique cette lettre oe portast pu une satùfMtion eodère, 
après avoir examiné avec les capitaines ée I*e8ctdre les par- 
tis qu'il y avoit à prendre, on estima qu il suffisoit, pour les 
raisons que je dirai cy-après. de faire porter par M. le che- 
valier d'Hervaulx, dans la mesme chaloupe, la response à 
ia lettre du gonverneur. M. de Villette-Mursay et tous les 
antres qui y avoient esté la première fois , crurent cstre enga- 
gé^ d*bonneur à y relonmer, mais on ne douta pas , sur la 
lettre du g^ouverneur et ce que le capitaine hollandois avoft 
rapporté, qu'ils ne fuâsi-nt bien rcçeus. 

Copie de ia Response du comte ^Eslrées , en forme de Billei, à ia 
Lettre du Gewemeur de ia TrwiU. 

U est «iflé de juger par la conduite que j*ay tenue depuis rin* 
digne action commiie par le eonunaadant du port, que j'ay eu 

« mal^é l'état dr paui , et II n'est pis ( tuDuant que le commaDdaut ait 

« agi arec précipitation, eo entendant de* di»cuur» ausai mauTaii qne l'étaient 

• otttx qu'il ai'uwMOT lai tKHkc M iMna pir edii qd TMtit«a qatUlé dt eoa- 

• Baiidnt 4e U «halo^i car il «May», lai, aapitaliia dm poet, avoir dit à «• 

• coBMBdatt fall jaiât as honnt à Mm aT«c lc> dcpêdias qa*!! appoilnt da te 

• part 4t Totr* Sdgaaariaf è qaoi te aaidit cuwawaadwt da te dwloapa répondit 
« avae aigraor« lui dUaut d« grot raou, de cens qaa l*oa —plaie an fgknMLi at, 
m en oatre , que a'il «'était troaré en larcai, il aarait aanté i terra, et aarait fiiit 

• tout ce qtie bon lui aurait •icmblé. 

" Attl^i, Seit^iieur, il me se mli le, «au/ le meilleur avis de Votre Seigueuric, qu'il 
- or faut pas t'étouner que le gouvernenr *e aoit porté à des Tiolcoces, et ait fait re 

• qa'il n'aurait paa dû faire, ce dont j'éproBve un juate acntimeat de rcfrat. Votre 

• Seigaeerie ayant aaatri avair été Oclide de eetta aolioa, qui ne Hmt pa» de 
« nai. Dooe je «applie Votre MsMarle d'i^dier te eolère qa'eUe parait «a 
« avair. et de perdoBiier aa ca]^taiBe da port ee qa'il a fUt, eaeaMai» grlea è 
m M hante nobletae, ee qai a pa fiùllir en ki. le nie prêt à icrrir Taire Sejgaea 

• rie, deat Dieu veuille protéger les joars ; poisse-l-il lui accorder réussite et très- 

• henreux voyage ! etc. De cetu TÎUe de Sajat-Joeepli de Oraàa, tte de te Trinité. 
« le a décembre i6Sn. 

«• Je baiM les naiaa de Votre Seigaeerw. ■ 

Gii.ts CuRiai y tJAiu>KS«s. 
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plus de medénikHi que de colère y pvîique estant si facile de m'en 
fiûrc raison moi-ifteiuie , je me 9ui$ coolmté d'en démoder jm- 
lice à M. le gouTcnew de la TrioiU. 

Je ne doale pet qu'A ne sçache 9wê§j bien que nwj qu'il je, 
metine duM la guerre, des droits qui sont re^pect^ de tontes les 
nations , et qu'on* ne viole jamais; k pins forte raison dans la paix, 
et que ce lieutenant n'a pas moins fkiWy k son esgard qu'il a tut 
au nostre t ses excuses ne méritent pas seulement d*estre escou- 
tées; csr comment s'imaginer qu'une seule chaloupe, qui part de 
sept vaisseaux de guerre, aille à terre pour faire des hostilités, et 
quand des François, sans aveu, lueslcs avec de^. gens d'aulres na- 
tions, auraient fait des entreprises, est-ce une raison pour tirer 
d'abord sur d'aulres François , sans les eouuoistre, ny sça%'oir s'ils 
servent le plus juste et le plus grand Roy du monde, ou si ce sont 
des vagabonds qui agissent sans ordres. Cependant je veux bien 
mespriscr, à In prière de M. le gouverneur, cette &ule, ou cette 
injure, dont il est ai aisé de prendre revanche, et luj apprendre 
nvee beaucoup de honne fuy «ri de fiaacLîse , comme j'ay desja dit 
à d'autres gouvemenrs des places de Sa Majesté Catholique, que 
si l'on m'a ordonné de ehercher l'escadre commandée par don 
Antonio Quintana , pour luj demander la restitution d'une petite 
frégate * du Roy, mon maistre , qu'elle prit l'année passée contre 

* C'était la barque- luogue ou petite Urégata VOtUe, Voiâ C* qn'oo Ift i cH 
égard dan* la CbMwfMi» dt$ Ordreê dm Roi. 

A S»iiitGtTtniiiii , le j» ffvrtrr ti>$'j. 

« Le Boy a ordonné d'envoyer le Mémoire cy-joint a M. Colbert de Croiuy, 
« afa qa*il loy plaiied*«eerfra i M.leawrqaiadaTillar* (amtmutdmrà MàârU), 
n d« ffilr* le» ioituMn néenMbw m roj d'KapagM, pour la réparatiom im l«rt 
« qai a m»é fiUt ao denr è» Longchaanp et à son éqaipag», » — Sait V^Mtimit dm 
MUmaingt • La frégate du Eoj, aaminé* ttUllê, eomaisoilé» |iar le «ieor da Looit^ 
m chuqi, ayant été coatraiate, le tS juillet dernier, de te séparer dee TalMeanx 
« commandé! par M. le comte d'Rstrrp<i, vice-admiral de France, pendant qti'il 
" nnriguuit dans le golphe dè Mexique, et de cbercber l'abry de la Terrc-Fcrino 
M des KtpngnoU pour se r.iilonber, tl arriva , \f iS du même moi», m trou lieuc» dn 
" trrre. et comme il vit piii<<i»tre, à un quart de li«iic, uu vaitteau avec un {taTÏUon 

« angluik, il Itti flovoja eea licaicawtt poar lay dafliaadcr aeevws; aiaw Mil 
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lontes sortes de droits , ou pour l'y contraindre par Ifs armes, sur 
U noiadrs difficulté, que les ordres dont il a pin à Sa Majesté d€ 
n'bonorar im s'cttendent pas au deli. C'est è cpio^ je prie M. b 
gouTemeur de la Trinité d'attribuer la modénitîen el la retenue 
<{iie j*aj eue dans cette bsje. Je le saine, comme je doisi et prie 
Dieu qu'il le prde et conserve en sanlê. 

Ls ooMrt n'EsraéBs. 

A bord de l'ExcelUnt, ■ k rade de la TrùuU» 
le troÏMènM déceotbre 1680. 

J'avoue que j'eus envie de chastier tant de barbarie et 
d'insolence , et qu'il me passa par l'èsprit de faire mettre 
pied à terre à toute l'infanterie des Yaiaaeauz , pour pren- 
dre la redoute et attmpper qttelqu*un de cette canaille et le 
faire pendre ensuite avec un escriteau ; mais ayant fait 
réflexion depuis, que comme la descente est dîflBcîle, à 
cause qu'il faut marcher dans la vase jujujues aux (^i noux , 
environ trente à quarante pas depuis avoir quitt^^ los cha- 
loupes , le rembarquement se seroit fait avec plus de confu- 
sion , el qu'il ne faut pas douter que Ton n'eust perdu du 
monde , sans pouvoir joindre peut-cstre les Espagnols , à 
cause des bois qui touchent qiuui la redoute, on n*auroit 
pas manqué de publier que le dessein de Tenvoy de cette 
escadre dans 1 Aiiiéri(|ue esloil de prendre la Trinité, où 
Ton avoit esté battu. Je crus, aussy bien que tous les capi- 

• taUMM i*«itut apfrocM «t ayant prit 1« iMTillao d'Etpague, il M iMdh aShln 

• d* ledit* fr^le» d an Um de Wf dosMr acoonn, l'^nipage dadït vsiaisia 

• dipMiîlla cdny de la Mgate, et dit audit LoofdiaBp qB*il a* «oïdiitl poiat 
■ aalmdre parler de pais, le nana i Cardiaste^ aidtratta artreiaiMeal qoel- 

• <pm «0» Af% matelot* de lidtie fré^te « et euaaiie ledit Loiigcbeaip fut cMdait 

• i Pwio-BelOf où il ■ été relia priaoïuiiar pendaat trait eeMifaei ; aprè» qnoy U 
« fot renToyé • la Jamaïquf, arec tout ^on équipage, dao» une prtifp barque 

• anglaise, dans l.irjurllc ils niuur nrcni jirr*qiic fou< faim [CoUect. man. des 
Ordre* du Rojr, toI. XLIX , |iag. loi, aux Arcluv de la Manne.) (A. J.) 
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Uioes , qu'il lalioit m cootenter de faire recevoir U res- 
poiue à la iettra du fpoufermar à coups de canon , fdwnt 
moâiller la DUigente, le Marin et la Tempeste, le plus 
près qu'il seroit possible du fort , et dVnroyer i la faveur de 
leurs artilleries un placart, attaché au bout d^une pique, où 
estoil escrile la responsc dont copie est cy dessus, et au bas 
de laquelle on avoit adjouslé ce que Ton verra cy-après. Mais 
les sieurs d'Amblimont ' , de Flacourt * et de Brevedent 
ayant esté sonder le mouillage, et trouvé qu'on ne pouToit 
approcher lesdictes frégates plus près qu'à deux grandes 
portées de canon du fort, la nuit du quatriesme au cin- 
quiesme, on détacha trois chaloupes, et le sieur Julien S 
lieutenant de V Excellent , pour les commander, et planter 
cet escrit, aussy près du fort qu'il le pourroit, sans eschourr 
les chaloupes. U exécuta cet ordre , par un beau clair de 
lune, un peu derant la pointe du jour : on tira quelques 
coups de mousquet sur les chaloupes. 

Copie de ce qui estait escrit au bas de la Lettre de M. le vice^ 
admirai, i^p-dtâsu* trantcrite. 

L'action du comm.indnnt du port de la Trinité, acoompngnée de 
toutes sortes de (riihisun et de barbarie , et l'îndîfîne conduite de 
son gouveracur estent les inojens de dire tenir la response à la 

' Le sieur d'Amblimont, capitaine de vaisseau de la promotion de 
1669, commandait la frégate la Diligente. Ce Ivàliinent, construit à 
Rocbefuri en iSjti, était armé de 'i6 pièces de canon, et [wrtait vio 
hommes d'équipage. (A. J.) 

• On a deja vu que le sieur de Flacourt commandait le Marin. 

• Vjp. sieur de Brevcdt ni commandait la frégate la Tempête. U avait 
été nommé capitaine de frégate légère en 1677. (A. J.) 

• Le «ieur Jidien émit Keatenant en second mr fBxeeUetU, Il était 
de h prDmotion de 1675. (A. J.) 
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lettre , par toute autre voie. On y verra les nâaom qui m'empes- 
chent de chnsiier tant de laschetcs. CoiDine ce qai se pesée icj doit 
csife rendu pablic per plusieurs raisons, on admirera «aiM doole, 
iejr el CD Europcy uoctre modémiioii, et leur procédé, accompagné 
de lanl de circoostances honteuses et indignes de leur nation. 

Lk coim n'EeraÉBS. 

On mit à la voile au matin et Von a sçeu du capitaine 
hol&andois, qui, n'ayant pu avoir permission de faire de 
Teau, ni de traiter de ses nègres, sortit quelques heures 
après nous de la baye, qu*il avoit yen un canot qui estoit 
parti du port et avoit enlevé le placart. 

Cette reiH ontre a servi non seulement à faire scavoir au 
gouverneur de la Trinité ce qu'on (irsiroit fie luv appren- 
dre, touchant les ordres d attaquer Tescadre de gardes-cos- 
tes espagnols, mais mesme de les rendre encore plus publics 
et sans affectation , car j*ai fait porter p*r-Ax znEjgentû et le 
Marin^ que je dëtachay, en sortant de la Trinité ^ au gou- 
▼emeur de la Marguerite, tout ce que contient cette relation, 
à quelque chose près, comme par forme de plainte, et fai- 
sant veoir la différence dont on nous avoit reçeusà son isle. 

J'en ay laisàé autant à messieurs de Blenac el do Patou- 
let, afin de le faire passer dans les isles anglaises, et de 
satisfaire par ce moyen aux ordres qu'il a pieu à Sa Majesté 
me donner sur ce sujet. 

Lb Comte D*EsTais8. 
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MÉiMOIRE DU COMTE D ESTRÉES. 

àDRBSSi X.B 3* MàlB 1681 , A M. OB 8BI01IBI.AT« DB LA BADB 

DU CUEF-DU-BOIS. (mARTIHIQUE). 

Après avoir essuvé hyer un des plus furieux coups de 
vent que Ton puisse soufTrir, et d'autant plus dangereux 
qu*on estoît au milieu des terres, sans en avoir veu aucune, 
r Excellent , suivy du Hasardeux et de la Tempeste , vient 
de moûUler, car le bruslot s^est flëparé de nous, la nuit du 9 
au 10 du mois passé, à la hauUeur de 45 à 46 déférés , par 
un temps assez (jros et au plus fort des vents qui nous ont 
esté contiaires. 

li est commaadé par un bon et soigneux officier ' , et 
comme on luy a souvent parlé dans la route, pourluy dire 
de mesnajrcr ses vivres, à nostre exemple, il n*aura pas man- 
qué de le faire et j^espëre qu'on le verra arriver au premier 
jour. 

Nous sommes partis , le 26 décembre , de la Martinique ; 
la longueur d<; celte traversée fera assez ju(»er combien 
nostre navigation a esté pénible et ennuyeuse. On a trouvé 
des Tcnts, depuis le Nord jusques à TEst^si opiniastres, qu'on 
a esté une fob trois senuiines sans pouvoir gagner par nos 
bordées plus de cinquante lieûes à droite route. 

Cette longue oontrariété nous a fait craindre de manquer 
d*eau et de vivres, quoiqu'on les eut retranchés de bonne 
heure, et sans les treize jours qu'on a pris pour aller jus- 
ques à la fin de febvrier, on seroit tombé dans une grande 

• Le clievalirr de La Borde cominaiidait /r Brut/il. O brûlot con- 
Mi uit aux Indes «mi i ^^70, était armé de 6 canous et portait 5u Iiuiudmw 
d'équipage. (A. J.y 
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disette, qui engage souvent, ou à prendre dè meschantes 
mesures, ou à mettre les esquipa(;cs en si mis(^rable estât 
que les suites en peuvent estre fascbeuses, dàui une saison 
rude et sujette à des coupa de Tent. '.'^ ^ » 

Pa«r rendre compte à cette hetite du ieoomi wojé^ que 
IMOS avons tait à la cosie de Terre-Ferme de TAmér^pi^ 
on a svyet de croire que si la flnte de nos ▼i▼I)0sih^•^'^^Itie 
dkte le temps que M. le marquis de Setgnelay en a voit laissé 
les ordres à Rof lufort, on auroit infailliblement rencontré 
la flotte cspa{][nole, car elle ne nous a devancés que de neuf à 
dix jours à la Mar{^uerite, d'où il y a apparence iiii'elle est 
allée, sans s^arréter, à Cartba§ène. -v^ - 

Les vaisseaux de Sa Majesté, ayant moûOlé le dis suptiMie 
aux Testiffues , qui sont des îsles désertes et lé pava^fe ordi- 
naire des yaisseaux corsaires qui attendent les Espagnols do 
ce coslé-là, ils ai rivèrent et mouillèrent le lendemain, à 
deux ou trois heures après midy^^devanLifi-^^f^^'^'B la Mar- 
guerite. 

On envoya aussjtost le major, pour apprendre des nou- 
velles de cette escadre, aoos prétexte de veoir le gouver- 
neur de ma part : comme il demeure à la ville , à trois 
lieûes de U , en attendant le retour de l'homme qu*on luy 

avoit dépesché, il eut le temps de faire tomber le discours 
sur cette escadre , avec l'adresse nécessaire et qu'on avoit 
recommandée. 

U y avoit parmy ces Espagnols un jeune garçon de leur 
nation qui, ayant servi quatre ans dans la maison d*Estrées, 
apprit au major, ce semble avec franchise, qu*il n*y avoit 
que huit à dix jours ffue Tescadre avoit passé , au nombre 
de dix vaisseaux, dont deux cstoient fort petits et à peu 
près de la force des barques-longues. Il adjousta qu'elle 
avoit séjourné un jour à U rade de la Marguerite et estoit 
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qai approche de la force des nostres , il y a grande appa- 
rence qii*une grande partie ne pourra pas s'esehapper. 

J'ay appris du capitaine du Regnault de Sainl-Malo, que 
le sieur Renau avoit pris , outre la Ourque et le bastiment 
d^advis, cinq vaisseaux angtois, chargés de sucre et de bois 
de campesche, erqu^il les a^oit laissés au port de Sainie- 
Alousie, en l'isle de Cube, sous la garde d'une fr^le 
de IS canons de Saint-Domingue, et qu*il avoit promis la 
liberté à la première terre , après avoir exécuté son dessein , 
à ce Joan Dies Prieton. Il paroist homme de bon sens, et 
il demande présentement la mesme grâce j je suis persuadé 
qu*on ne la luy refusera peut*estre pas : on attendra toutes 
fois les ordres du Roy *• 

■ On voit à la marge ces bhMs tracés an cngren: bom, /«f tt/p^ 
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LISTE 

L'Imtr^puU, le sieur Renau. 
L'Esp4nnee fit «iear clwvalier Demont. 
Le Pkmnis, le sienr de Ia Flocdlîére. 
Lt GaiUardt le sieur cberalier de Oiavagnae. 
Ze Pemtekttrtrmn, le 

FRÉGATES DE SAUra^lfALO. 

Z.C Regnault de Saint-Malo , de 18 canons, revenu à Brest. 
L'Inconnu, de 12 canons. 

FmiGÂTBS ADiouirte A hk costb. 

Gracieuse, de 12 canons. 
Le Capitaine Pierre, de 24 canons et de 200 hommes. 
La Serpe, de 6 canons et 80 hommet. 

■ Cette liste est conforme k celle que donne l'état manuscrit de i6g6, 
fol. 3i \°. L' Intrépide était un vaisseau de premier raog portant, 
82 canons et 55o hommes d'équipage. L Espérance, qui avait été prise 
sur les Anglais, et qu'on appelait pour cela l'Eiperancc d\i4npleierre, 
était un vaisseau de deuxième rang, portant 64 canons. Le chrvalier 
Demont, qui le couiuiaudait, n'était, contre l'ordinaire, que capiLuiie 
de frégate-légère. Le Gaillard et te Phemx étaient de troiâièiue raug, 
et tons deux commandés par de simples Ueatenantf de vaisseau. Le 
Pûni^artrain , qui 4tatt aoeii de troiiième rang, et ne portait «pie 
3o canons, quand U PkéiUx en avait 5o et le Gaillard avait ponr 
capitaine, de Nomay d'AmUeville, lieutenant de vaifieaa dès i6gi . 

(A. I.) 
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ESTAT 

DBS runs FAim pai l^bscaobb do snim bbvau, 

LBtJE GlAHOBOm BT CHAMÏBlfBnT. 

la Ùurfut, de 36 caooiu. 

0tt aOiot anglois, de 250 tonneaux, chargé de sucre, d'envmHi 
3,000 cuirs, et bois de campesche; de 12 caooos. 

Un deméfe^oMf^ de 150 u»nem de nm «t €oioa. 
Un de aotoniieeiix de tom. 

Un de 50 tonneaux de sucre. 

Un briguitin de 10 canow, vuîde. 

Une BaKfoe Cfpeg|M]le, viiide. 

Une «lin prise «tcc commission de guerre , et marclumdifles de 
MO tometiix de sucre, coton, etc. ; de 14 canons. 

Et par le Regnault, en relaschant, une de 220 tOBiMeiix avee 
300 boucquaux de sucre , 30 tonneaux de bois de rimpnrlif , et 
12 canons qn'U • esié ktté d'ebendonner. 



Lb MtiBiffliii. n'Emiat. 



LETTRES DE DU QUESNE, 

YICl-AllllAL DB VBAIICE, 

AU MARQUIS DË SEIGNELAY. 



LETTRE DE DU QUESNE 

AU MARQUIS DE SEIGÎŒLAY ». 

Monseigneur , 

J*ay eu rhonneur de vous esciire du canal de Piombin , 

• LVscadre de Du Quesnc, pour la campagne de 1680, se compo- 
sait ainsi qu'il suit, selou la liste qui se trouve au f> 70 du vol. XX.V11I , 
CoUect. nuinuse, des Ordres du Roy, (Arcb. de U marine.) 

FMisantt vaineaa do deaitee nog. Ce vaittean fat troofé 
naamit par Do Qaeme qui deiaaDda en remplaoemefit U SaUtt*St' 
prit* Cette demande donna lien, de la part Colbert, à nne oorrea- 
pondanœ à laquelle nona eroyont devoir emprunter les passage* mn~ 
vanta : « Qndqoe S. M. nVaat pas dessein de faire servir on vaisseau 
« pins grand qoe le Fhrissant à la teste de Tescadre dont Elle vous a 
m dooné le commandement, sor les instanœs pressantes que vous en 
« laites pour avoir, au lieu de ce vaisseau, le 5eMf-f jjprif.EUevoosPa 
« accordé avec les 5o hommesd'angmcntation que vous estimez néces- 
m saires pour le naviguer. » (Lettre du 5 mars 1680 ; vol. XLIX; Col' 
iect, fies Ordres du Roy , f* \io V*.— « Je vous ay déjà fait sçavoir que 
ff le Hov vous avnit accordé le* vaisseau le Saint-Esprit , au lieu du 
« Florissant ; mais je suis obligt? <lc vous dire que ces sortes de chan- 
« gemeu8,que vous proposer ordinairement, uc plaisent pas à S. >I.,et 
« qu'il luy a paru que cela |)rocède des diflicnitez trop fréquentes que 
•I vous faites sur ce qui regarde le service. >• (Lettre du 14 mars; 
p. i55v*';vol. XLIX.) \ji reproche si grave contenu dans les dernières 
lignes de celte seconde lettre était-il mérité.' Du Qaesne manquait-il 



Digitized by 



PIÈCES JUSTIFICATIVBS. 



S61 



au commencement de ce mois y par la voie du consul de 

4*empmMiDeiit à m amformer aux ordres de U Cour ? oa bieo l'im- 
fwtieiioe de Gdibert n'élait-dls pM trop grands? a cela de fnd 
qu'a renert de tonte h oemapoodance dn nhiiMre avec laa ialaa- 
dantt, laa aniiraiix et les commaDdanti de b narine, 
en obéianit mal an Roi et à Golbert ; qo^e» «ititait oat lea vainaanx, 
enoDre ai mal eonatniitt, qa'en voit me eacadre fwnmandée par 
TboiTilie en perdra plnneoi* qni a'onvieiit pendlnt iu 
Jfante da lolidité dana leora liaitont^^ne lea radonba étaient faite a«ee 
négligence et, qn*aa moment de mettra 4 la mer, quand en j regar* 
dait de pina près, on t'apercevait qœ lea bAtimenti étaient hors d'état 
de supporter les fatigues d'nne campagne. De Ii( oea changements dont 
se plaint Golbert et dont il Tait retomber la responsabilité sur Du 
Quesne avec d'autant plus de sévérité que Du Qœtne était on dca 
plus anciens et des plus illustres officiers de la marine, et que son 
exemple pouvait être tout-puissant sxw un corps, où il y Rvait p#îu de 
discipline, et où cliacun se croyait en droit d'en prendre à son aise 
quant à Texécution des ordres du ministre. —A la place dn Fioritêani 
ce fut donc : 

Le Saint-Esprit, vaisse.iu de deuxième rang, plus grand que h Fto- 
rissant, car il était armé de 76 pièces de canon, quand celui-ci n'en avait 
que 72. Le Saint-Esprit avait été lancé à Toulon en 1676. Il avait 45o 
honunea d'équipage. Outre le lieutenant-général, U Saint-Esprit 
porta trois capitainea : lea tienra de la Motte (de 1668), du Chalard 
^de 1676) et Dn Qneane-Goiton, neven.de l'amiral, capitaine de 1678. 
Ce troiaième capitaine n'était pai le leni de» parante dn lientcnant» 
général qui fftt à bord dn vaiaaeap-paviilon : Dn Qoetme-Moaaler.et 
Dn QoMÏw-lionrM, emeignea, fiôaaieot partie de l'état-major. L'an 
dea deux était newen de l'aminil; û étaient proteatanta, ce que l'on 
apprend par une lettra écrite par Seignelajr à H. de Yanvré, iaten 
dant de la marine, à Toulon, en lui envoyant des congéa ■O^Pieitéa par 
cea officier». ( CoUeet. des Ordres du ; vd. XUX , fol. 53o.) 

L'Assture', vaisseau de troi»ième rang; conatmit à Toulon, en 
1666, sous le nom du Lys; du port de 1000 tonneaux; armé de 60 
canons et de 35o hommes d'équipage. Du Quesne avait demandéqn'on 
lui donnât le Ferme, à la place de celui-là , et ce vaisseau fit campagne; 
ii était de quatrième rang et n'avait que 4» canon». ▲ bord de ee 
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liivourae*} depuis, j'ay envoyé la felouque à CiviUTeche« 

bâtiment était le marquis d'Amfreville, chef d'escadre de Languedoc 
depuis 1677, qui devint lieutenant-général , en 1688. Trois capitaines 
montaient /./^^fure -- MM. d'Aiigre (delà promotion de 1677), de 
Roussel et de Champigny (de 1680). 

Le Fortune', de troisième rang, construit à Toulon, en 1671 , du 
port de 1000 tonnetax; fort de 56 pièoet et 35o hoaunet d'équipage, 
■*élait appelé FÉméUbn, U Mt commandé par le ehewalklr d*An- 
frenlle, capitalnede i665,qaideftatciief-d*eicadredeGajeaiie,e» 
i6g3. Lea deax aatrca capKaiiMaétaieBftDea F^ranea et de Ferfille (de 
leBo). 

L'Heureux, de troiiièBM rang, eooitnut à Tecdon, m lOji s dn 
port de 900 toneeaaa , portant SSo hemmea d'éqmpage et Se canona. 
n avait ponr premier capitaine de Saint-AaMna (peemeliatt de ^'Sy, 
aottsqni lervaicnt eonme deexiàme et trmiièBM capitaiaea deSalam* 

part (de 1677), et de La Roque-Persein (de 1680). Un offider pareeit 
de Vlilette-Mursaj, son fils peut-être, était à bord de t Heureux 
comme premier enseigne. En 1681 , il qoitta la marine. Il eat porté 
•nr la liste des officiers dont le Roy ne veut plus se servir sur ses 
vaisseaux; vol. n" L, Ord. du Roy, p. 55. 

La Bien- Aimée , frégate-légère, construite à Toulon en 1672; du 
port de 3oo tonneaux, armée de 24 canons, avec 130 hommes d'équi- 
page. C'est Colbert de Saint-Mars, capitaine de vaisseau de 1679, ^ 
la commandait. 

L'Espion, brûlot que nous ne voyons jKïrté ni sur I'( Lai de la 
marine pour 1679, ni snr la liste de i683. Il fnt lancé proliahlenient 
en 1679 ou au commencement de 1680, et il |>érit avaui i685. Il était 
commandé par Honorât, dont nous no voyons le nom sur ancone liste. 

tu Françoise, flûte holhndaise, prise en 166B, du port de Seo 
tonneaux , ayant 8 canena et 916 matelots, avec 9 efliciai'a awriBierB et 
9 oflldera, total 38 hommes d*éqaipage. Elle était coatunandée par de 
la dide-L'Estrilie, oapiuine de fldte depnia 1670. ta Otde Iht réformé 
en •i68v, pardédaion dn 8 février. V* Ordres du Hs(f, vol. L, fd. 55, 
eut Areh. de le mainte, {k, I.) 

■ LeSojuiOfDaQoeaiieavaitadresaéde PioeaUnoàSeignelaymie 
dépêche qn'on n*a pas retrouvée. On veit, par nn état aornomire, 
joint à ces mannscrits, que Dn Qaesne y rendait con^ an ministre 
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qui m'a rapporté des réponses des consuls dudit lieu et de 
Rome, d'où Con m'asseure que les galères de Naples n'en 

de oe ^11 Évait ftU en Sardaigae et à Pionbino, et il lai Miiiiiettail. 
en outre divenet obiervatioat «or Âlger et Tripoly. Seignelay y répon- 
dit de Calais, le joillei t68o : 

« Mbniienr, ponr répeodfe à la lettre ^ voua arcs pria la pain* 
« de m*eaeriiet le 3o* dn moi» païaé» le Roy a iceen dea nonfellea 
« certainea qne Ica dé4|hplo|ae doivent point aorlir dn lien, 
« où dlea aont; et conniAe^lat' .dn doc de Tonj aont renCerméet, 
« dans le port deBarceionnepar leadix-hoit galèreaooaniandéeapar, 
« M. le dac de Yivoane, S. M. n'estime pas à propos que voua damen^ 
« ries fins longtemps sur les eoataa d'Italie, ain^ cUe vent qoe voua 
« vous en allies à Tripoly, aussytost que vous anrei reoen oeste lettre,. 
" et que vons exécutiez ponctuellement tout ce qui est porté par vostre 
« instruction, et par la lettre que je vons ai écrite le 8 joio dernier ,1 
« tant à l'égard de Tripoly que d'Alger. Je suis, etc. » 

(Collect. nmnuxc. (les Ordres du jRoy , vol. XJuIX., fol. 354 , att& 
Archives de la marine. ) 

La lettre du 8 juin, à laquelle le ministre renvoie Du Qoesne, se 
trouve au vol. XLVIII, fol. 227, des Ordres du Roj. Elle est pré- 
cédée d'une lettre de créance au day et divan d Alger ^ pour M. Do, 
Quesne, ainsi conçue : 

« lUnatrea et magnifiques seigneurs, noaa avona recen lealattna qne 
« vonanonaaveaécritanxmoiadefémeretdenovenilicedeVannéeder-; 
« iiière,oonoeniantleatnrcBd*Alger,qniaontaarnoagBlèra^eteoninie 
« nona afona chargé le aiear Dn Qneine, lientenant-génér^ de 
« noa améeanavaUea, commandant kBTaiaseansqoe nooa avona fait 
« armer cette année antcvant, de voua eipUqnernoa Intentiona, tant 
«c anr ce aiqet, q|ne aor cdni dea firançois qui sont eidavea en ladite 
n ville d^Alger, nottaaouhaitona qne Tooa donniea nn^ créance entière 
« ^ tont ce qn*il fooa dira sur ces deux points, et sur toqt ce qni 
« pourra contribuer à maintenir la paix qui a esté conclue par noa 
« ordrea. Eicrit en.noatre cfaaateau royal de Fontainebleau, etc. » 

an aiMm su ^oiaiii. 

VeaMiacblsaa, la vm* Jaia 1680. 
• a Monaienr Dn Quesne, vous t r o n tetn » d-joint onclettre 4e créanee 
« ponr le day et k divan d'Alger, en caa que le tempe pniaae permetm 
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sartinmt point, tant quelles seaumnt celles du Bayvn ces 

mers d'Italie et es coslcs de ce royaume. Je suis ensuite 

m d'aller à la rade de celte ville, loreqne vous aurez exécuté les ordres 
« qoe je voos ai donnés, soit pour empcschcr la juaction des galères 
« de Naples, Sicile et Serdaigne, soit poar obliger les corsaires de 
« Tripolj k coodnre la piiE aux condltMms que je vou ai iiian|aéet; 
« moa intention ett qoe «ow alKet audit Alger po«r demander répa- 
« ration deteontratentiona qoe les corsaires de cette viUe ont fait ans 
« traités de paix igoe je lenr ay aooordés; «oos deves estre inibmié 
« qu'ils m*oat demandé la restitntion de sept tnrcs de lenr ville, qui 
• ont esté pris par nn nuutdiand frani^, en se sauvant d'Eqwgne à 
« Alger; et, eomme je suis bien aise de me servir de ce moyen pour 
« retirer ceux de mes sujets qu'ils retiennent contre la bonne foy des- 
m ditstraites, je VOUS permets de leur oiTrir de ma part la liberté desdits 
« sept turcs, pourvu qu'ils accordent celles des françois qo*ib relien- 
« nent esclaves , soit qu'ils aient esté pris sur les vaisseaux cstrangers 
n OÙ ils pstoieut embarqacï comme passagers,» (Par une lettre du 
a5 mai 1680, Colbcrt ordonna à Du Qiiesne de rayer ce mot pa^<!apers, 
qui se trouvait aussi dans le projet de traité avec le dey, envoyé de la 
G>nr au lieutenant- général. } x soit qu'ils aient esté pris et menés à 
« Alger par les corsaires de Salé; et, en cas que vous ne puissiez obte- 
« nir la liberté de tous ceux de mes sujets qui sont à Alger, faites en 
« sorte d'en avoir quatorze pour les sept turcs, et je vous permets, à 
« toute extrémité, de vous contenter d'an pareil nombre de françois, 
« an cas que voos ne pnissies obtenir davantage. 

« le veux que vous fimsies instance, en mon nom, ausditi day et 
41 divan, pour empescher que les corsaires de Salé n'ayent b liberté 
« d'armer en laditte vHle, ny dPy vendre les prises qu*Bs fbnt sur mes 
« sujets, et voos ponvet leur dire que je ne sonfiv point que cdies qui 
« sont faites snr les corsaires d'Aljj^ soient menées dans les ports de 
« mon royaume, et qn*anssy je prétoids qu'ils ftssent ofassrvcr la 
« mcsme chose. 

M L'art, i de i606>dont vous trouverez ci-joînt une copie» (cet 
extrait n'a pas été mis en note par le copiste des Ordres du Roy), « por- 
« tant que tous les françois qui seront pris» sous quelque bannière 
« qoe ce soit, seront mis en liberté, je veux que vous insistiez forte- 
« ment contre la prétention qne ks oorsairm de ladite ville ont de 
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entré dans cette baye de Naples avec V escadre , le dou- 
ziesme de ce mois } j'envoyai aussytost un billet au consul 

09 quU fiti lo^ 

qmU mè confirma que les galèftê de Naples anoùm 
rmtpAes dans leur darse au mn^^ >igt hdot^ sar 
tadvis que celles du, Roy estatmA aux castes dtludie, à 

dessein de venir icy , et que y dans cette croyance y elles 
auroient quitté leur poste du Mole, pour y laisser celles 
iluJtojr» Que ce soit un prétexte ou autrement, nous les 
anfon» trouvées dans leur darse, fint pressées et enfermtfes, 
La consul at^uste que . les adms secrets q^il a, sont 
que, quojque lesdites galères stmut espalmêeâ de frais,- 
et qea le dassem estoU de leur faire embarquer cinq ou si» 

« praidre et «le frire etdtvet oeux de mes snjelt qa*ili troaveront mr 
«let vaiiMinestnogen,etqae voiitftnieien wrledeleffure con- 
« venir que lee firaaçois «pii aeront prit et menés en lacUte ville ne 
« pooiMMit eetieeedacMi^ de quelque maniire qa'ils ayent été arrestés, 
« et vous poafes kt assurer, en ce cas, qae je ne toiiffi*irai pas qu'il toit 
m «cbepté aucun turc d'Alger pour la chioomic de mes galères. 

« J'ay appris que lesdits corsaires prennent la liberté de venir dans 
« les rades, et jusques à l'entrée des ports de mon royaume, pour 
« arrester les bâtimcns qu'ils rencontrent en mer; et, comme cela est 
n contraire auxdits traitiez, mon intention est que vous les fassiez con- 
« venir de n'approcher, pour faire des prises, qu'à dix mille» des costes 
« de mon royaume, et comme vous pourrez trouver de la difficulté à 
« obtenir tous ces articles, je veux, s'ils les refusent, que vous les me- 
1 naciez de leur déclarer la guerre; mais que vous ne vous lervicB êe 
« ces menaces qne pour les obliger à convenir de ce qne* vont leur 
« proposeriez, n*eitant psi de mon servies ny du bien do oonuneraede 
« nés sujets, de rompre la paix «veo «S oonsirts. JSor W, etc. » ( Col- 
leâtim manuêerUc des Ordres du Scy, v«L XUZ, fol. a55 v*,au 
drdkivssdeiamarùmm} 

' Ihrse, de italien lhr§enms petit pert dans un pins grand» 
q o alqne fo iefennédnBMirsetde ph d hM Onyreofennsitlesgsiérienii 
et «D 7 rsiiioabait ksbltîineftts destiaésà dweipëditinns secrètes^ 



S60 PIÈGES lUSTIFIGATIVfiS. 



cents très-méchants soldats (^u ils tiennent enfermés depuis 
long-temps pour les descendre à Final, que le dessein est 
changé, et qu'ils attendent des vaisseaux génois ou iT autre 
nation pour Us y embarquer, Jl dit de plus que les gens 
de liberté desdites galères sont si mal payés , que, quand 
on a vOM&ft les faire embarqua, il» se sont saturés dans las 
égUseSy dimnt ne pouvoir plus sennr, ce quia eonindni 
le vice-ro) de leur faire payer deux mois, et depuis 
encore trois , quand il a sçeu que les galères de France 
s'approchoient de cas eostesj que nonobstant ces paye- 
ments, éhacuM ast persuadé que, quoyqueee quUjr a de 
ehiourme dans lesêUes galères, sait belle et bonne, qvCil 
fCy en a pas, m des gens de Uberté, à beaucoup près ce 
qu'il en Jhudroit, Ainsi, que ces huict galères ne pour- 
roient estre prestes , lors mesme que l^s galères du Roy 
seront retirées dans ^automne. Sur ce fondement , Mon- 
seigneur, et que les galères de Sidle , quand elies seroieat 
tùutet prestes, ont des raisons parùeuUères pour la seu- 
reté de leur Estât, dont, sans doute, vous estes mimiX 
informé que moy, jay cru que je pouvais prendre le partjr 
de passer outre^ à t exécution de la suite des ordres du 
R<yy , contenus dans mon Instruction*. 

k S>MH Cw !• tl* mfM tatO. 

IHSTIOCTIOn QUE LK BOY VEUT KSTRE MISE EZ-MAINS OU 8IKDI DU QCE8MB, 

unynMm^oMiAL mi àMMÊÊM ratauv, ccmuMiiirr l^maaiu mb 
VAuoAvx Qoi êà MAimé ffAffr Mvmi m uwm baw la miMveÊtaàaU, 

« n troimni d-joint kllrte det ««Snniis dont ladite enidre mm 
composée, et celle dei nonn det ûÊden qui les doivent oomnender. 

« S. M. ne doote pu, qn'à Végurd des vivres , ponr sqpt mois, qvi 
doivent estre embarques sor ces vaisseaux» de leur radonb^ etde tant 
'ce qai concerne IViéention des réglemeM de aiwine, il n'ayt ctervé 
«me soin tout ce qni est porté par lesdits réglenaens, n>ft donné 
Pexempie aux antres oflieiers de s'y conformer de nesme , et tp^ù n^ 
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Mais avant que de sortir de cette baye, j'ay cru , sur m 
que j ay appris de injustice que le vice-roy souffre estre 

considéré ce poiot comme le plas important et le plas nécessaire pour 
oontriboer à mettre k Marine de S. M. à nu pin» hant point de per- 
fKlàon ffM lonlM les aiariBet étrangères. La rétolnlion que S. H. a 
]iriie dtapesdier les eseadnt des galères d*Espagne de sortir des 
portede l0iiri«lriileoidiiMii«,«t de se joindre jsnssslilcr las ^ 
lonsoa esimdarts» égani on inférieurs do sss vaisseant et galères, est 
le principai et k pha inportint dessein que S. H. a en dans Parme- 
ment do cette escadre. 

« Pour eet eCeti S« M* vent qne ledit iism Dn Qnesne enipleye 
tottt 00 qoe sa longœ eipérienoo et sa aqiacité loy donnent de ooo- 
noisianoedansla navigation pour parvenir à l'ono de ces dons fins» OQ 
qne lesdites escadres de galères d'Espagne demeurent dsnslenrs ports, 
sus en sortir) o«, si elles en sortent , qnHl lea rencontre en mer et les 
force à saiiier un jMvillon inférieur à celoy qu'elles portent. 

«I Quoique S. M. se conGc et se remette entièrement à sou expé- 
rience et à M capacité, pour tout ce qui concerne sa navigation, 
Elle désire toutesiois luy faire connoistrc, par cette instruction, les 
principales observations qu'il doit faire pour réussir dans le dessein 
de S. M. 

« 11 sçait qne Tescadre des galères d'Kspagnc, appelée de Gènes, 
commandée par le duc de Turs\ , < al a Barcelonne, ou à Palaroos, et 
qoe Tescadrc d'Espagne est à Cai lliagène , celle de Sardûgneà Gsil- 
lery , celle de Naples à Nsplo» ou à Gayette, et celle de Skilo à 
Palente. 

« B ne doit rien foire pour les dans preniières escadres, dont Si H. 
confie fo soin an sfonr duo do Yivonne, générsl des galèree de 

« Maisà Pégard des tfois antres, S. M. estime qa*il doit se faire voir, 
et s^ ap pto ch e r, entent que ke venta et la aD«r loy ponnont p er a se tlr e^ 
de oee troie porta ; qu'il sPinforme toiyonre de Pestat anqnel sent les 
gdèree do ces escadree, et en caeqolljage que les premières dont il 
rt pp ro d iera ne eolent pee en eslet de sortir de cet esté, il les laisMfO 
pour aller visiter la eeconde escadre, et ainsy de snite,et S. M. vent 
qu'il paUie partont qne S. H. a trente gelèree en mer et vingt vsis- 
•esna, qni n'ont antre ordre, pour tonte cette eempagne , qne de 
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faite aux subjects de Sa Majesté , de luy faire sçavoir par le 
consul que j'avois ordre de demeurer toute l'aooée dans les 

lûre talnar lai patiUoiit et estencUrts inférieunde S. H. pir toolit 
les galèm d'Espagne. 

« 8. M. fttt pMttUemeiit wépÊmâm os bniil-Jà parbnit , afin qfoe ki 
galèrat d'Espagne ne sortent pas de iaors ports, on qa'flUei se résol- 
vent sn ssintqne & M. déiiM{ sn l'on et en l*sntn4e «os deni cas, 
S. M. «n ittoevra beanooiqi d'avantage. 

cas ijna ledit tisnr Dn Ooeme tronve qnikm'ane de eas 
eieadres, on en estât de sortir, on qoe l'on travailla à la mettra 
an aaar, S. M. vont qu'il demenre an ce lie»>là, on le pins pvès 
qna las vents et la mer injr pourront permettre, et qn'il aa déclara 
^tt l'aHandin pour la eonabattsa, an cas qn'dIafiMa dUWift de 
saWsr. 

« Et oanuneilyalieanooiip d 'ap patanae, oo qu'il ne trowara pat 
cas galères en estât de sortir , ou que cette déclaration fera aospendre 
lenr aortie et memie las fera désarmer, S. M. veat que, anaytost qa*il 
aura Tea quelque apparence à cette disposition, il passe à an «les au- 
tres ports, pour y ûire la mesme chose. Mais, en cas qu'il s'apperceust 
que, nonobstant celte déclaration, elles se mainfinsspnt toujours en 
estât de sortir, S. M. ne veut pas qu'il dpnit ui c l'esté eutier devant 
une seule place; tille désire qu'après y avoir séjourné douze ou quinze 
jours, et avoir fait toutes les démonstrations qu'il estimera pouvoir 
conirihiiei à leur faire prendre la résolution de désarmer, il passe en 
un autre port pour y faire la mesnie chose. 

m Mais s'il trouvoit que les deux premières escadres fussent demeu- 
réea en i>on aatat et dans la rMntion de sortir, nonolistsnt les déela- 
rstions qu'il anrett pè faire, et que la troisièaw fnatdans cette masms 
réwlution , pour le joindre, en ce cas il iPstlsehera à «npeaehar oelte 
troisiènte , qui vraytemblaliieuient aera celle de Sicile , de aortir et de 
sejoindra,et,encemesma css, il demeurera pendant tente la cam- 
p^pae dans les BMrs de Siôle, Naplea et Sardaigne, et fera tant ce 
qne la navigation, lea ventoet les mers Inj ponrront p a ï uia lton ponr 
trouver œt escadres en mer «t les obliger de salëer, on lea combattre 
fort on foible. 

<c Ponr cet eAt , S« M. ne vent paa qn^ porta la pavillan d« viaa> 
admirai, aqaissenlemant une cornette, ce qui aatans^r confbrawan 
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mers de Naples, Sicile et Sardaigne , pour faire rendre jus- 



règlement fait par S. M., qui ne permet d'arboRT ce pavilkm que 
lorsqu'il est accompagné de six vaisseaux. 

« S. M. veut bien l'informer qu'elle fait armer ses trente galères, 
sçavoir . dix-huit sous le commandement du sieur duc de Vivonne, 
qui a ordre d'aller chercher ladite escadre de Gènes, qui est k Bar- 
celonne ou à Palamos, et celle d'Espat^ne, qui est à Carthagéue; et 
les douze autres, sous le commandement du sieur chevalier de Noailles, 
lieutenant- général des galères, qai a ordre d'aller chercher celles de 
Sardaigae, ^faplet et Seile. 

m Llntentioii de S. M. est, qu'en cas que toulwlet eseidrai dee ga- 
lène d'Eipegne estant jointes , il ftit néeessaire de rqoindre les forces 
narilÎBies de S* H. pour les combattre, ledit sienr Du Qnesne eooa* 
nende les ddnse galères dn sienr dietalier de NoaiUes, et qailobéiMe 
•ndlt sienr doe de Tifonne, lefsqa*!! sera rqetot. 

m LorsipiUI enn aécatd timt ee qui est dit d-dessos, et, en eas 
qnll ne soit pas obligé de demeorer dans les mers de Naples et Sicile 
tonte la campagne, S. M. fent4|a'il s'en aille à Tripoly, pour s'appU* 
qner k faire k gœm ans corsaires de cette ville, et qu'il demenre 
devant ce port, autant qne lesirents et la mer luy pourront permettre» 
et qu'il demenre toujours le plus proche de ladite ville qu'il luy sera 
possible, soit pour empescher le» vaisseaux corsaires d'en sortir, soit 
pour les enipescher d'y rentrer ; qu'il détache toujours quelques-uns 
de ses vaisseaux pour les aller chercher dans tous les lieux où ils ont 
accoustumé de croiser, et de faire le cours j en un mot, qu'il fasse 
tout ce qu'il estimera nécessaire et à propos, soit pour les ruiner et 
prendre leurs vaisseaux, soit pour les obliger à accorder la liberté aux 
vaisseaux françois dans leur navigation, et mesme de rendre les fran- 
^is qu'ils ont fait esdaTet; le tout aux conditions pmrtées par le projet 
du traité qui est joint k la présente instruction. 

« S. H. «eut pareillement qu'il leur déclare qu'EUetiendia toujours 
des escadres de ses vaisseaux en mer, soit pour Csmier leur port, soit 
pour les suivre partout et les combattre, jusqu'à ce qu'ils ajpent donné 
l'asieurance et signé le traité qu'Elle leur demande. 

« relbsent,il demeurera dans les mers les plus proches de cette 
ville, et leur continaera cette gnem jusqu'à k fin de tes vivras. 

« Si, an contraire, il les oblige à signer fo trailé, il partira anisj« 
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tice aux subjects du Roy , des déprédations faites sur eux , 
depuis la dernière paix, par des corsaires de Naples et de 

tost et viendra passer devant Tunis et Alger, et demandera aux gou- 
vernemens de cf's drux villes la di livrance de tous les esclaves franrois 
et la restitutioQ de tout ce tju iU ont pris aux sujets de S. M., on pré- 
judice des traitez qui ont esté cy-dovanl lait avec eux, s arrcslera en 
chacuue, autant qu il estimera a propos, pour obtenir quelque satis- 
faction , sans toutesfois leur faire aacunc menace , ny mauvais traite* 
mentf qni puiaie les obliger à rompre plut oafcrtancat Ittdtti traitez, 
dont raéendon <it tmijoart «vutagetue an Mjela 4e S. M. 

« EDe vent MoIflOMot qûfm kmt ftinnt «oonoltreqpw S. M. aum 
tiNijoon de poiMiiilM eteadrasde aca vaiiaaaBset de aea gilèm wtitf 
ib loîart porUa à nécaber piot ppaamU—wt Miti tniHn q«1b 
u*ùai fidt jiiM|a*à prêtant EncMqiia caa dan g a a a waaa Maada Twia 
et d'Al^ haj fiMieiit tntlaMa pour ralirar laa cadafea da «aa deos 
viHea et des emimaa, ipii peatent «aire mr laa gaUraa de S. il 
laor pourra respondre qa'ea donnant la liberté à tona laa fiinnçeia 
eadaves , Elle fera la mesme chose à leur égard. 

« S. M. Tcat que ledit sieur Dn Queme if^pliqae à légiarm cbkt- 
dce ûxe et certain de tontes les manmrma des vaisseaux, toit des ma> 
lelots, des canonniers et des soldats, et que, cet exercice étant mis 
par escrit, b. M. puisse avoir la satisfaction un jour de voir les équi' 
pages d'un grand nombre de ses vaisseaux faire toutes les iWwnflW iTr tt 
par un seul commandement et d'un seul mouvement. 

« 11 fera visiter tous les vaisseaux estrangers qu'il rencontrera en 
mer, et en retirera les franrois qni se trouveront sur leurs bords, pour 
estre puuis suivaut la rigueur des ordonnances. 

« S. M. vent qa*il fasse visiter exactement tons les vaisseaux génois , 
sdtde gaerre, loitmarehands; qn^illeor fiuse rendre, avec ponctua- 
lité, les bonnenra qn'ila doheot à tons aca faiMeanx, et rature teoales 
franrois qulla aavont anr leurs borda. 

« A Fégard dea laliili, S. M. ^t qœ le régknwnt de i665 soit 
eiécoté, et, ponr œteflet, que ledit MrDnQnene se le Amk rendre 
par tons les vaiiaean» des antres nations, à Pexoeptioa des seuls An- 
gloia, aosquds il ne demandera ni ne rendra aneom saint. 

« En cas qui! rencontre des vaiwasm anj^ois il ne les visitera point. 
' « S'il arrivoit que quelqu'un des capitaines des vaiiseanx de son 
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Caillery suivant les ordres pn^cis que le Roy catholicque 
a donnés à ses vice-roys et gouverneurs de faire , ponc- 
tuellement et sans délay , restituer tout ce qui a esté mai 
pris, suivant lestât que rambaasadeur de France te m donné 
à la eotir de Madrid ; le Tioe-rey dr Naflee n^^aiit pu en 
d*^prd aux sollidlations i lay faites^ depuis plua H'iul ail> 
par le consnl françois et les marcbands intératBés, saiis 
avoir peu obtenir qu'un jugement sans exécution, ce qui 
achève de ruiner iesdits marchands. 

Pour cette cause , j'ay chargé ledit consul de demander 
au vice^roy Texécation de ce jugement de restitution des- 
dites déprédations pendant que je suis dans ce golphe^ ou 
qn*au premier refus ou délay, je demandois audit oonsnl 
un aele de dény de justice qu'il ne me peut refuser pour 
l'envoyer par exprès à Sa Majesté , et demander sur cela 
de nouveaux ordres. 

De plus, ayant esté informé que le vaisseau le Saint- 
Louts^eS'Ormes-de'France , confisqué sur les subjects du 
Roy par le président de Caillery et que j*ay ordre de nS- 
clamer^ estoit à présent au Mole de Naples, j 'ay auasy chargé 

Mcsdie w tépmtt dn vaiiieaii conuntndé par ledit near Da Queme, 
S. M. dédre qQ*il Utj en donne avis, afin de Piaterdire. 

« Elle vent anary qoe, pendant toot le temps qn*il aéra en mer, il 
viaite , le pfaia aonvent qn^l poom, leadîta vaiaieam, et remarque lea 
capitaioei qui tiendront leurs vaisseaux en bon eatat et la propmé 
dana leurs bords , n'y avant rien si nécessaire poar conacrver la aanté, 
de qooj S. M. déaire «pi'ii loi donne avia. 

« Le aienr Du Quesne s'ajqpliqaera anssy à faire soigneoaement 
observer, etc. » ( Le surplus est conforme à IMnstruction donnée an 
comte d'Eslrées. Voyer plus haut, page 167.} Collection manuscrite 
des Ordres du Rny, vol. XLYUI, fol. x8i-i86, aox Archivea de la 
Marine. 

' Cagliarï , ville capitale de la Sardaigne. 
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le consul de dire an ▼ice-roy qu*il woit ordre de Tarrasler, 

ou que sHl le vouloit empescher, il ne pouvoit m*en refuser 
une déclaration certifiée. 

J'attends sur ces demandes les responies que le vice-roy 
anra faites an coosni, lesquelles je Yons envoieray^ cepen- 
dant, Monaeiffoear, i^rès avoir examiné tous les articles 
des ordres du Rojr, et ceux de vos dernières despesthes, 
attendu (testât des galères de tfaples, qui ne sontfeâites 
à aucunes de leurs autres escadres , puisqu'elles ne l'ont 
pas tenté ; il y a plus de deux mois quelles le pouvaient 
sans risque i toutes Us raisons veulent à présent quelles 
ne se jmndront point de cette année, et que ce serait, à 
mon advis, mal employer Feseadre que de la laisser sur 
ces eostes jusques au nuHS de noven^re, quand il anw^ 
voit que les raisons que fajr pris la liberté de vous dire 
par ma lettre du canal de Piombin , que les vaisseaux ne 
pourvoient les empescher qu'en des cas fort rares , et dont 
je n'ajr pas encore eu d'^eemple, aina^r ne m'y croyarA 
plus nécessaire pour le service, les galères d'Esptigtte 
n'estant pas prestes, et celles du Riyr en ces castes, fqjr 
pris la résoUaion, après avoir passé devant Paterme, et 
suivant la commodité de la mer y d'y moûiller pour quel- 
ques jours, et conférer avec le consul français , s' il y est, 
et rendre notoire comme icy que je dois croiser sur les 
castes de Naples » SicUe et tSardaigne , toute l'année, pour 
en cas de rencontre, faire saluer les vaisseaux et galères 
du Roy par celles SEspagne, et ce pendant après avoir 
fnt à CaiUery ce que fjr dois faire , fay mis à la hande * 
pour nettoyer nos vaisseaux, et j'ay fait ayguade pour 
faire nostre route devant I ripoly , s 'il nous est possible , 

' Mettre à la bande, c'est incliner le navire alternativement sur nu 
côte ( banda) et sur l'autre, pour en nettoyer les carènes. (A. J.) 
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avant que le mois d'aoust soit finj; et si le traject ne se 
conclut pas en peu de jours, nous irons chercher leurs 
vaisseaux sur leurs croisières, et leur faire la guerre de 
nostre mieux. 

Je prendra la Uherté de vous fiàre souvenir que le 
patron français y quia esent de Tripolj que le Dey témoi» 
gnoit ne vouloir faire la paix, a dit aussy, dans la mesme 
" lettre, quil n'y assoit que trois ou quatre vaisseaux qui 
avoient dessein de croiser au Cap'Bon et que tous les 
autres s'en allaient au Levant ; ce qui me fait penser, s'il 
est vrajr ce que le consul de Home m*eserivit du sixième 
de ce mois, au sujet des galères de Sicile, que le viee^ 
roy esUnt fort alarmé JPun adins qui Iwy est venu de 
Malte, que Von avoit veu dans V Archipel quarante cinq 
galères turques, commandées par le (h and-Bacha de la 
mer, que les vaisseaux de Tripolj seroient joints auxdUes 
galères turques , pour se garantir de C armement des vingt 
vaisse aux et des trente galères du Mojr, dont ceux de 
Tripofy ont eu peur, ce qui les a pressés de parler de la 
paix. Quoiqu'il en soit, nous verrons sur les Heux ce 
qu'ils voudront dire. 

Cependant je crois, Monseigneur, que si cet ad^is de 
Rome a quelque fondement, vous en aurez esté informé 
peu de jours itprès, et qu'en ce cas, attendu que nous de^ 
vous croiser dans ces mers de Tripoljr et dans l'Archipel, 
que le Âojr najrt ton voulu me faire scavoir son intention 
sur la rencontre des galères du Grand~Seigneur, et corn- 
ment agir contre les vaisseaux de Tripolj , en cas qu'ils 
fussent joints, ou souhs le commandement du Bâcha. 

Si Von nous avait depesché de Tauian une tartane, dans 

' Cap du royftnme de Tanis, vis i-vit de la Sicile. 

18 
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ie vingt de juillet y elle auroit pu me trouver à Cailleiy , 
sinon prendre à Malte , ou au plus loin devant Tripoly, 
où ne nous trouvant point, laisseroit à Malte advis quelle 
nous iroit attendre au rendez-vous de Tunis , qui est le 
mesme dont fajr pris la Uberté de vous escrire de Toulon , 
«M vous demandant de nousjr Jmre trouver de vos ordres, 
au plus tard sur nostre retour, 

Jfe ne croiray pas manquer quand je suivray ce que Mon- 
leigneur , vostre père , m'a autrefois recommandé de luy 
tterira tout ce qui me viendroit à la pensée concernant la 
Miriiie , dont on peut prendre ce que l'on trouve bon et 
kiaaer le reste. 

Depuis cette lettre escrite, le consul a eu peine d'avoir 
audience et response , ainsy que vous le Terres par Tacle de 
la certification qu'il a signé ensuite de la copie du placet, ou 
mémoire, qu'il a présenté^ en sorte, Monseigneur, que je 
ne crois pas que 1 on en aye raison que par autre voye, sur 
laquelle il plaira à $. M. donner ses ordres, comme aussj 
pour retirer des galères d*Espagne les François qu'ils tien- 
nent encore à la chaisne , pour lesquels les consuls ont inu- 
tilement fait instance , icy et à Gaillery , depuis la paix. Je 
les aurois , a mon ad?ls, pu retirer par représailles, si j'en 
avois eu Tordre. 

Le vice-roy de Naples, depuis quelques jours , par poli> 
tique ou autrement , fait courre le bruit que l'on aura la 
i;uerre avec la France dans peu de tempe. Par cette raison , 
Ton a placé du canon en plusieurs postes de cette baye , et 
mandé la caralerie le long des costes, et fait partir la nuit 
vingt quatre felouques, chargées de soldats, pour porter, 
dit-on , à Porl-Hercolc et autres places de la Toscane , et à 
Port-Longon. Ce sont les soldats qu'ils avoient destinés à 
cstre embarqués sur les ^lères, pour le MilanoiSy que l'on 
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envoie par ces felouques et une barque , à cause que leurs 
galères, qui sont renfermées. dans leur darse, par une 
chaîsne faicte de noa^eau , ne sortent point. 

Nous croyons que ce bniict de goerre est anssy un pré- 
texte pour reculer la restîtation des prises qu'ils doivent 
rendre, quoyque le roy d'Espagne ordonne mesme, en cas 
que les preneurs fussent insolvables, de prendre sur le do- 
maine de TEstat pour y satisfaire , et cependant point d exé- 
cution. 

Qnoyque cette lettre ayt esté commencée le onzième de 
ce mois , elle n*a pu partir que ce jourd'luiy , vingt deuxième 
de juillet 1680 , que je mets 4 la voile pour Paierma ef 

Caillery. 

Je suis avec le respect que je dois, Monseigneur , vostre 
très humble et très obéissant serviteur , 

Do QUBSIIB. 

Da folpht d« N»plM. Il* «t SS" jMllet 1680. 



OBSBBVATION. 

Le sieur de Villette-Mursay, premier enseigne sur V Heureux , dont 
il est parlé dans la note de la page jf)-^, était le fds aine du marquis 
de Villetle, auteur des Mémoires. Rappelé à la demande de madame 
(lt> Maintenon, il fit son abjuration vers cette époque, et quitta la 
Mariae. 
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LETTRE DE DU QUESNE 
AU MAR<jLlS DE SEIGNELAY. 

Plir ma dernière défiesclie , eierite du golphe de Ntples ^ 

le 22* jaîllet , par un patron de barque françoise ^ charçfe 
en partie par lo consul Ronrardo . j'ay eu l'honneur de 
vous rendre compte de Testât des alTaires pendant que j'ay 
resté devant ladite ville, et comme les galères s*estoieot 
remises dans leor dane, qa*oo a fermée avec beaucoup de 
prëcantioD. Le consnl francois toi» aura infoimé par la Toîe 
de Rome , depob que je suis parti « des instances faites an 
▼ice-roy pour avoir la justice deâe aux subjects du Roy 
des prises faites sur eux depuis la dernière paix. 

Ensuite j'ai fait route avec l'escadre à Palerme. En appro- 
chant de la ville , les galères , an nombre de cinq , serpè- 
rent * de leur poste , et se présentèrent en ordre au bout du 
Mole , et sur ce qu'elles connurent que jVlloîs vers elles, 
elles rentrèrent tout au fond dudit Bfole. Il esloit alors 
soleil couchant, le vent se calma, en sorte que le courant 
et les vagues nous jeloient contre la cosle, où nous fusraes 
contraints de mouiller 1 ancre , à plus de soixante brasses 
d'eau. Nous levasmes les ancres le lendemain inutilement, 
car il fallut de rechef mouiller à cause des calmes , et y 
demeurer pendant trois jours. Le consul françois , nommé 
Ferrari, nous dit que, la première nuit que nous arrivasmes, 
les galères sortirent à petit bruit de leurs postes, prirent 
au large, et ensuite la route de Messine, où elles dévoient 
se trouver à la foire du premier jour d'aoust. 

■ Serpèrait, levèrent Taocre, de l'italien âmpare. (A. JJ 
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m 

On nous asseure que U chioarme desdites galères esl belle 
et bonne, mais que les gens de libellé sont en petit nombre 
et fort misérables, et que 1 on ne croit pas qu^elles fassent 

campagne cette année. 

C'est ce qui m'a confirmé dans le dessein de passer ouli*e 
à l'exécution des ordres du Roy , ainsy que je m'en suis 
plus particulièrement expliqué par ma lettre en chiffres , 
datée du golphe de Naples ' . 

Pour noQs mettre en estât, j*ay entré arec Tescadre dans 
Tisle Favignane , à la vue de Trapano, au bout d'ouest de 
la Sicile , sur laquelle il y a deux forteresses , l'une en haut, 
l'autre en bas, pour protéger les tonares, avec lesquelles 
ils peschentdes tons. Le lieu est fort commode pour mouil- 
ler a?ec des années, mais il n'y a ny bois ny eau qui soit 
bonne. 

Nous y avons mis les vaisseaux de Tescadre à la bande , 

•nettoyé et frotté de suif deux et trois planches. J'y trouvay 
des (;alioUes de Caillery et de Maillorque*, auxquelles on 
demande trois matelots françois^ et, sur quelque difficulté, 
je les fis surprendre au poinct do jour, et les obligeay de 
les rendre avec précaution , à cause du soupçon ordinaire ^\ 
lesdites galiotles ayant pris des Turcs à la coste de Bar- 
barie. 

le sois ensuite arrirë à Caillery, où j'ay fait diligeam- 
inent notre ayp[uade, et après avoir esté informé par le con- 
sul combien d'instances inutiles il a faites pour avoir justice 
de la restitution de ce vaisseau U Saml'LouiS'LeS'-jirmes^ 
de-France et de son chargement, on de sa juste valeur, et 
de la liberté des passagers marchands, embarqués dessus., 

' Voyt'z la leUre précéd(>nlc. 

' Mavorquc. 

' Soupçon i\c peste. 
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j*fty «ireaaé un Mémoire, donf j*Ay thÊirfgé le major de 
Chtimioiit* poor Texposer , estànt accompagné dn oomqI , 
au Tiee-roy, et luy en demander la response décisive, dans 
vingt quatre heures, ainsy que vous le verrez par la copie 
dudit Mémoire cy-joint, et mesme j'en ai fait offrir la co- 
pie au vice-roy, s'il le deairoit , ce qu'il a accepté d'abord ^ 
et le MÎT y après avoir assemblé son Conseil , composé de 
ceux quHls appellent du Patrimoine, les mesmes qui ont 
confisqué et pillé cette prise en question y ledit vice-roy 
refum de recevoir ce Mémoire, lorsqu'il entendit que l'on 
en prétendoit prompte response, n'ayant autre intention que 
de lasser les demandeurs par des remises, dans la croyance 
qu'ils tesmoignent avoir dans peu la guerre déclarée. 

Comme les habitants de Caillery et de tonte la Sardai^ 
n*ont ni vaisseaux, ni mesme de barques, en propriâé, ex« 
cepté la prise en question, qui a esté vendue a Naples depuis 
peu , et que la plus grande partie du commerce se fait sur 
des bastimens françois, parccque ceux-ci ont plus de liberté 
de naviguer, les corsaires turcs ne les prenant point, comme 
ils font les Génois ; c'est pourquoy , Monsei(pieur , pour ne 
perdre pas de temps , n*y ayant nuUe espérance de satislao- 
tton des Espagnols qu'en les y contraignant, avec plus de 
temps que je n*en ay présentement , ou j'aurais perdu Foc- 
casion d'aller à Tripofy-, quoique l'occasion eût esté favo- 
rable de prendre les barques chargées de bled qui lui doi- 
vent arriver de tous les endroits , à cause de la disette qui 
est en ces cantons de l'isle, vers Caillery : mais je croys 
qu*en peu de temps , avec des vaisseaux bons de voiles et 
deux bonnes barques armées , on mettrait la disette dans la 
ville , ou au moins on ferait enchérir le bled , en deffen- 

' Major ili> Levant depuis 167a. {£stat de la lUarmt pour i^jg^ 
p. a5.) (A.J.) ' 
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dtDt inrtont le Languedoc et la ProTenoe de aavif^uer à 
CSlUlery jasqoes a nosTel ordre \ le peuple m Terroit 
fumt commeroe, et il flMfiaoe déjà eeux du Patrimoine de 

lairo rumeur, s'ils ne rendent justice aux François. C'est 
ce qui se peut faire pour avoir satisfaction , les ordres de 
la cour d'Espagne ne faisant pas la loy en ces province» 
esloignéee 

Aymt mifl à la voile de k rade de Caillerj , le qMior- 
xième aouat, pour faire route an Gap-Beu, sans avoir 
tnmvié oceasion de vous escrire, un ooop de vent estraor- 
dinairement forcé nous surprit du quatorzième au quinzième, 
et Gt rompre la vergue de niizainc du vaisseau l' Heureux ; 
nous sommes venus en celte rade de Port-Farine, pour faire 
de deux masts de hune une autre vergue, et cependant, j*ay 
détaché U Ferm» et la Bien- Aimée, avec toutes noa cha- 
loupes, pour aller, vers la Goulette, voir s'il y avoit des 
baatiments corsaires de Tripoly ou de Salé; mais il ne s'y 
en est pas trouvé. U y avoit seulement des barques fran- 
çoises , dont la plus preste à partir pour iMarsciile a esté 
chargée de ce paquet. 

J'espère donc faire voile de cette rade, dès aujourd'buy, 
ou à minuit pour le plus tard, n^ayant pas cru devoir par- 
ler d'affiiires i Tunis, avant notre retour du lieu où nous 
voulons aller a droite route , pour voir ce qu'il y aura à 
faire. Si nous sortons de ce lieu-là en bonne intelligence , 
nous serons, Dieu aidant, de retour icy dans le mois pro- 
chain 

Pour ce qui concerne ThunLs , je sçais assez ce que j'y 
dois faire; à Tesgard dV//^er, il n'y aura que la saison 
qui nous en pourra empescher , si nos vaisseaux sont en 
Testât où je les vois à présent. 

J'ayeu l'honneur, Monseigneur, de vous informer ample- 
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ment de toutes les choses; c'est à vous, si toiii les «vei 
agréables, de nous le témoigner et y adjoniter, 8*il vom 
pUift, oe qu^U y aura i faite de plw. 
Vous estes déjà informé que les deux méchants Toitiefe 

sont le Fortuné et C Heureux : la Bien^ Aimée mieux , non 
pas de toutes manières. 

Le Ferme suit quelquefois de fort près le Saint-Esprit , 
dont les mats ont coufu grand risqua de tomber à la mer 
dans ce dernier coup de vent. 

Je suis aTec le respect que je dois. Monseigneur , Tostre 
trte-bnndile et trte-obéisBant serviteur , 

Du QuesniE. 



A U rade d« Port Farior, r« 17* d'aoait 1680. 
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LETTRE DE DU QUESPŒ 
AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 

MoHsuoiiBua, 

Depuis ma dernière lettre , du jour de la partance de 
Tescadre des isles d'Hyères, je n'ay pas eu de sujet de vous 
escrire , puisque sans doute vous aurez esté informé pour- 
qnoy le chevalier de Lhery, montant le Cheval-Marin % a 

' Le Cheval-Mnrin avait clé donné au chevalier de L'Hery, par déci- 
sion du 10 mars 1G81 . C'était M. de Cogolin qui avait d'abord été dési- 
gné pour le commandement de ce vaisseau; mais cet officier ayant 
«lemandé d'aller à Paris, pour se faire ixccvoir chevalier (11- Saiul- 
La/are, Seignelay lui donna ()Our rempla^nt un des capitaines les 
plus estimés de la Cour. ( Voy. I-eltre du Roy à de Vauvré , du ao roan 
1 68 1 , Colleet. des Ordres du Roy, vol . L , fol . 1 1 8 i et Lettre CogoliD, 
du i4 avril, vol. LI, fol. i54t Ardilv. de la RbrlneO 1^ '4 avril, Sei- 
gnday eipédia aa dievalier de L'Héry Perdre d'aller donner ebane 
am cortaina d*Alger et de Salé, qai croÙMent aor lea c5lea de Pro- 
vence. Cet ordre était la confirmation de celni qoe le marqoia d*Ani<' 
franUe, en sa qnalité de commandant da port de Touloa, avait donné 
an ca|»taine dn Chevttl'Iiiarin* Ce vaiaieau, qni était parti avec on 
mât de misaine craqné, ce dont on ne a'était paa aperça, dnt rentrer 
tout de suite à Toalon poor réparer cette avarie. ( Lettre de Seignelajr 
àd'Ainfreville, du 19 avril.) Dos avaries dans son gouvernail forcèrent 
la rentrée du Cheval-Marin, k laquelle Du Quesne fait allusion ici. 
( Voyez la lettre suivante.) Les vaisseaux désignés d'abord pour former 
l'escadre de Du Quesne, en 1681, étaient : l'Assure, le Fort, le Cheval" 
Marin, le Laurier, l'Indien, le. Hizarre et le Vaillant. Des change- 
ments furent apportés a cette liste ; la C<>lleclion manuscrite des Oi dres 
du Roi ne le> fait pas connaître bien clain inent. Il ressort de plusieurs 
lettres copiées dans les vol L et Ll de cette collection, que le h'ermr 
fut substitué il l Assuré , la Syrène à l'indien. Du Quesne eut avec 
lui, comme capitaine en seconU du Ferme, son neveu, Du Qucsnc- 
Gutton. Le marquis d'Amfi-cvillc, chef-d cî.cadrc , montait le Fort. 
C'est le baron de Saint-Amans, capitaine de la promotion de 1673, 



18f PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

été contraint de faire route pour retourner à Toulon , dès le 
second jour de nostre dépôt. 

Le consul de Gènes et celuy de Ligoume ¥ous auront 
aussy informé comme j'ay passé à la rade de Vays el ensuite, 
avec ce qui me reste de l'escadre, devant les dites deux vil- 
les. J'appris du consul de cette dernière place que l'on y 
aveitreçett agréablement Tintention du Roy, et qu'ils n'au- 
roient plus de commerce avec Tripoly pendant que Ton 
auroît la guerre contre ces corsaires. 

Jemouillaj Tancre devant Piombin, où, pendant le temps 
que nous y fismes nostre ayguade, j'en%'oyay dire au général 
du domaine du roy d'Espagne, qu'à faute d'avoir fait jus- 
tice sur la restitution qu'ils doivent aux sujets de Sa Majesté, 
£lle estoit résolue de se la faire elle-mesme , et sur cela ib 
m'ont remis un billet qui promet de satisfaire les mar- 
cbands qui en seront porteurs; je TenToyeraj au sieur de 
Vauvré pour le remettre aux interressésde Maneille , afin 
qu'ils cnvoyent l'un d'entre eux recevoir satîrfaction. 

J'ay passé aussi à ISaples, où je pris occasion d'envoyer 
à terre, à dessein de faire sçavoir au vice-roy que Sa Majesté 
ne pouToit plus soufirir que Ton nuUtraitast m» siyels , en 
leur promettant depuis deux ans le remboursement de ce 
qui leur a esté injustement confisqué, pendant la paix, quoi- 

q« commndait r Indien. Le Roi estimait beaucoup cet officier, car, 
le 4 f»^vrier tH8i , il lui avait cavoyéle brevet d'une pension de quinze 
cents livitîs, dont avait joui, jusque-là, le chevalier de Buons , capi- 
taine de vaisseau. Colbcrt de Saint-Marc commandait le Bizarre. On 
voit par la lettre de Du Quesne, à la date du 5 juillet 1(187, 1"*^ '** 
Sérieux, vaisseau de cinquième ran^ , faisait partie à ce momcnl-là de 
I rsca»lrc de cet amiral ; les volumes des Onlres du Roi, pour i68t, ne 
mentionnent point rannciuent de ce vaiweau. !\ou« ne savons com- 
ment il tut adjoint à la division navale dont nous M.*non8 de donner -la 
liste. (A. J.) 
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que le roy d'Ëspsgne ait donné plusieurs ordres pour celte 
restitmioii. 

Us Ottt teliMnfliit latsé et rainé let marclMiids fniDçois, 
par leurs remises et deoys de justice, que ceux-ci ont esté 
eontnûnis de se retirer en France , et de réitérer leurs 

plaintes, lesquelles sans doute obligeront Sa Majesté de se 
faire faire justice , tant sur celte déprédation que sur la 
rétention d'aucuns François que Ton détient injustement 
dans les galères de Naples. 

Quand Tofficier aborda au Mole de cette ville , on laj 
refusa Tentrée, sur ce qu*il disoit SToir ordre de parler au 
vice-roy, supposant de méchantes raisons ; en6n ledit oft* 
cier, ne les pouvant souffrir, se retira avec sa chaloupe, en 
leur témoignant son ressentiment, ce qui obligea ceux qui 
avotent refusé à nostru officier de descendre, d'en aller infor- 
mer leurs supérieurs, qui, après s'être assemblés, envoyè- 
rent dire au consul francois de Tenir à nostre bord nous dire 
cpie nous poiiTions descendre pour prendre des rafraischîs* 
senens, ce que je ne tronvay pas à propos, attendu la 
mauvaise manière dont ilsavoient use envers nostre officier, 
et de plus, je chargeay ledit consul de dire au vice-roy, ou 
au général du domaine, que Tinjustice qu'ils faisoient aux 
François leur pourroit couster cher. 

£n vérité, Monteigneur, il est très facile, quand il plaira 
k Sa Majesté, de mettre i la raison ceux de Naples et de 
GaiUeri , en prenant le temps et Texpédient pour cela. 

Ayant donc fait voile du golphe de ÎNaples, le raesme 
jour que j'y arrivay, je suis venu fl( vnnl Thunis et j'ay fait 
joindre la fluste la Bien-Chargéc à ia Paresseuse, et aussy- 
tost travailler avec partie de nos équipages à remaster edlo 
qui avoit perdu ses masts , et à embarquer les chevaux et 
ba0a^ et suite du sieur d*Oppède , ambassadeur, sur la 
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Bien-Chargée , qui est bonne de voile, destinée pour aller 
à Lisbonne, et Tautre rétoumer à Toulon. Je les feray met- 
tre à la voile avec rescedre, pour les «ortir de cette baye» et 
pour faire ensuite chacune sa roate. 

Vous sçaves, Monseifpeur, qu*il inporle au service de 
ne se détourner pas de Texécution de ses ordres. Nous 
avons en assoz peu de temps paru avec 1 escadre en tous les 
lieux de la coste dltalie qui me sont prescrits j j ay entré 
en cette rade pour la sûreté des flustes du Roy, sur Tavis 
qu'il y avoit des bastimens de Tripoly et de Salé dans 
PbripFarine; j*y ay fait passer U BUam, qui a appris 
qit*iU en sont partis, il y a plus d'un mob, après y avoir 
espalmé. 

J'ay pris occasion dans le peu de séjour que je fais icy, 
qui ne sera pas plus de trois jours, d'apprendre sur quel 
pied est aujourd*hui le {jouTemement, afin de vous en infor- 
mer, et sur cela , s'il plaist à Sa Majesié , £Ue pourra pren- 
dre des mesures justes pour oUi^er ce gouvernement de 
Thunis à rendre le peu de François qu^ib tiennent enoore 
esclaves, contre la teneur du traité fait avec eux, i t à régler 
avantageusement pour l'aveoir les articles mal expliqués 
dans ledit traité. 

Pendant quatre et cinq années , il s est donné plusieurs 
combats entre les deux frères Mamet-Bey Tauné , et Âly 
Bey, le cadet, tous deux prétendant, après la mort de leur 
père , au gouvernement de Thunis. Ce dernier, au comasen- 
rement, estoil appuyé de leur oncle Mamct-Laply, qui avoit 
du vivant de son frère le (gouvernement de la Mer, et qui 
avoit aussi le plus d'autorité , lorsque Ton a fait le dernier 
traité avec eux. L aisné des frères , dans le temps qu'il s'est 
trouvé le plus fort, pendant qu'Aly-Bey estoiten campa- 
gne pour amasser des troupes, obligea Mamct-Laply, son 
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oncle, d'abandonner Thunis et se retirer à Constantino- 
ple , où il se piaigait ei demanda du secours qu'il obtint , 
aprèft beaucoup de prësens, avec la charge de Bâcha dans 
le gouTernement de Thunis, pour le Grand-Seigiienr. 

Lorsque Âly-Bey estoît éloigné de Thunis et Mamet- 
Laply à Constantinople , Mamet-Bey, arecoequll aToîtde 
troupes, fit une lenlativo pour se rendre maistre de la for- 
teresse de Thunis , qui esloit {gardée par Tabaco-Dey , 
tenant le party d' Aly-Bey. La forteresse n'ayant pu estre 
forcée, ce Mamet-Bey, avant que de se relier jde la ville, 
rançonna ce qu*îl put des habitans, et de*|Mlf,' il fit mettre 
en prison le consul fraoçois , nommé Gratian , avec mena- 
ces de le faire mourir, s'il ne luy bailloit sept mille piastres, 
ce que le consul fut contraint de faire, en prenant d'auto- 
rité l'argent de plusieurs marchands, avec promesse de le 
leur rendre, par le commerce de Marseille, qui pour ce 
sujet reçoit le droit dit de cotimo, pour acquitter les ava- 
nies que les Turcs font souvent dans les mers de Levant. 

Il est arrivé que, les dernières années, par je ne sçais 
quel prétexte, Mamet-Laply, au retour de Constantinople , 
avec la qualité de Bâcha, a quitté le party d'Alv-Bey et pris 
celuY de Maniet-Bey, et, ne pouvant vraincie Aly, ils ont 
eu recours au Cham ' d'Alger, qui s'est avance en leur 
faveur jusques à trois journées de Thunis. Ce Cham, ayant 
^uisé Targent des deux partis , les a portés à un accommo- 
dement volontaire , scavoir qu*Aly-Bey demeureroit le com- 
mandant supérieur, qu'il donneroît une étendue de terres 
et les villes et habitations qui y sont situées pour domaine à 
son frère aisné Mamcl-Bey, qui demeure à Carravan , ville 
de son domaine, à environ deux ou trois journées de Thunis, 

' CAam on KoHf c*€tt le gouverneur nommé par le Grand-Sei* 
gncur» 
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et à Mamet-Laply, comme Bâcha, un autre doknaioe, n ayant 
pourtant que très peu <i autorité. 

^ly-Bey, estant le commandant de larmée , Ta distribuée 
dans les places, et s*est réservé un corps de cavalerie pour 
sa ^arde , ayant pour sa denenre une maison de campagne 
proche de Thunis, et Mamet-Laply habite dans une autre 
asMB proche, sans avcnne tronpe. 

Cependant Tabaco-Dey demeure gouverneur du chasteau 
et ville de Thunis , du fort de la Goulelte et de Port-Fa- 
rine , soubs Tauctorité d'Aly-Bey. 

Voilà comme présentement les choses sont cstablies. 
. J^ay eo Thonnenr, Monseigneur» de vous informer cy- 
derant que pendant la gnerre de Sicile, et mesme depuis, 
j'ay eu diverses occasions de venir icy avec des vaisseaux du 
Roy, sur Tavis que Ton me donna qu'il y avoit plusieurs 
esclaves françois détenus dans le royaume de Thunis, les- 
quels je demanday instamment au roy de me rendre. Il s'en 
excusa sur oe qu'il n'avoit pas le pouvoir absolu, et que les 
dits esclaves françois appartenoient aux deux frères et à 
Mamet-Laply, et que, lorsque les aflbires seroient réglées 
entre eux et le gouvernement restably, luy, en son particu- 
lier, contribueroit à donner contentement aux François , y 
estant porté d'inclination : en effet, la nation françoisc a 
reçu souvent de lui de^ facilités dans le négoce plus que des 
autres gouvememe n s . 

Souvene»"Vous, s'il vous pkist. Monseigneur, que vous 
n*aves pas estéd*avis, dans le temps de la guerre de Sicile, 
d*exi(];tT aucune chose par contrainte, en ce lieu , afin de 
ne pas nuire au commerce; mais présentement les adàires 
du gouvernemeiil sont sur un tel pied, qu'ils n'ont plus 
d'excuse, et il convient, pour Thonncur de la Marine, et 
le bien du commerce, de retirer les François esclaves , pris 
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contre U foy des traitée et d*éeleirctr tes articles sur lesquels 

ces çens-cy prennent prétexte de ce qu'ils ont fait jusqu'à 
présent. 

En arrivant en rade, avec partie de Tescadre, le fort de 
U Gwilette salua le pavillon da Roy de sept coups de 
canon \ je rendis le saint conp-ponr-conp. 

Ce pendant que je faisois traTailler à remaster cette flnste, 

ainsy que je lay dit , je 6s sçavoir au consul qu'il estoit 
nécessaire qu'il vint à bord, pour m'informer de l'cstat des 
choses. II arriva, ayant avec luy le capitaine du port, avec 
ordre de me faire un compliment de la part du Dey. Je luy 
renvoyai un officier poar luy tesnoigner la joye qne j'avois 
de ce que son party avoit esté le maistre, et que je ne man- 
qnerois pas d*en informer Sa Majesté , pour recevoir ses 
ordres, et quand je reviendrois îey restablir un traité mieux 
expliqué pour l'avenir. II fil une question à Tofficier que j'a- 
vois envoyé, si l'on ne rendroit pas les esclaves de Thunis , 
qui sont en France, comme on renvoyé ceux d'Alger, si 
Ton veut r'avoir les François. L*officier respondit qu'il 
n*avoit pas ordre d'entrer en aucune discussion. Le Dey 
ajouta que sy on ne luy renvoyé tous ceux que l'on a achep- 
tés et mis en galère , il serott contraint de retenir toutes les 
baïquL's qui viendroient dans les ports et rades de ce 
royaume. 

Par ce discours, il me parut beaucoup plus de fierté en 
ce Dey qu'aux autres voyages, et j'ai cru que dans cette 
occasion il n'estoit nullement nécessaire de respondra, 
estant pressé comme je suis d'aller exécuter les ordres que 
j'ay reçus, mais qu'il falloit faire partir demain avec l'esca- 
dre les deux flusles, qui seront prestes à ce soir, et les met- 
tre hors de vue de Port-Farine, pour qu ensuite chacune 
lasse sa route. 
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Vous sçaTec , BfonseigiMar, qu*il est dit dans le traité que 
les bastîmens frençois seront obligés, d avoir patente du Roy, 

ou de l'amiral de France, sans quoy ils seront de bonne 
prise, et que pareillement ceux de la dépendance de Thunis 
auront la patente et de plus un certificat du consul françois, 
en bonne forme , sans quoy ils seront pareillement de bonne 
prise : c*est à qnoy il ne veulent point se soumettre, mais 
que si Ton prenoit quelqu'un qui n*eut ny patente, ny cer- 
tificat du eonsul , il leur sera rendu à leur simple réquisi- 
tion , ce qui est directement contre le droit des gens, et par 
ce moyen ils mettront tous les bastimens sans patente, quels 
qn*ils soient , en redemandant après coup qu*ib leur 
soient restitués. Ainsy, je tiens pour constant qu'on ne doit 
pas entrer en conférence avec eux , sans que ce soit au com* 
mencement d*une campagne , et qu'on soit en estât de rom- 
pre, s'ils ne se mettent à la raison ; car si Ton entre en traité, 
sans coiiclurre , ils auront le temps de commencer une rujv- 
ture, ce qu'il faut éviter, et même il ne faut pas revenir icy 
avec des vaisseaux du Roy que Ton n'ayt traité avec les 
Tripolins; faisant cependant défense au commerce d*en- 
Toyer icy aucuns bastimens que Ton n*ayt réglé ce qui est 
en question. 

Je dois aussi tous dire que Thunis, ny Port^arîne ne 
sont pas st ilués avantageusement comme Tripoly, qui n'a 
qu'une très méchante rade , beaucoup plus mauvaise que 
celle d'Alger, et que dans ce golpbe plusieurs vaisseaux du 
Roy peuvent s'y poster, et mesme y passer l'hiver et tenir 
Port*Farine et la Goulette bloqués, et mesme Biserte, de 
manière qu'ib n'auront plus de commerce. Voilà, Monsei- 
gneur, ce que mon devoir m'oblige de vous dire, me sou- 
mettant toujours aux ordres f|u il plaira à Sa Majesté de 
m'envoyer. 
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J «djonteny encoro qn^en cas que cette dépeidie yom 
fîit' rendoe mut que le Fleuron fat party ■ de Toulon , il 
faudroit qa*il in*apportast les ordres, en cas qne le Roy 

approuvast que je ne repassasse pas icy de cette année. J'au- 
rois alors un mois de plus à demeurer sur les croisières 
contre les Tripolins : en cal que le Fleuron fut party, je 
pourray, à tout événement, recevoir tos ordres à J^laitOy y 
ayant souvent occasion de les envoyer par BflarMÎUe. 

Le chevalier de Lhery ne nous a pas encore joint, le 
crois le marquis dlnfreville sur la rente de Malte à Modon; 
nous le joindrons sur ces croisières, ou en passant au Zante, 
pour faire ayguade. J'envoye Bizarre par avance à 
Malte , mettre la felouque en estât de servir. ^ 

En achevant la lettre que je me donne Thonneur de vous 
escrire, j*en ay reçu une , par un exprès du consul françois 
à Thunis, pour m^informer de ce que le Dey luy a envoyé 
dire par son truchement que Ton avoit arresté au bastion de 
France un hastiment de rame, et pourquoy? Le consul a 
fait response que le rajs, ou capitaine, n'avoit point de 
certificat du consul et estoit par conséquent de bonne prise; 
sur quoY le Dey répliqua amole, amole, ce qui veut dire 
rela$che le, rclasche le. J ay fait response au consul quUl ait 
à soustenir le droit que luy donne Tarticle du traité, qui est 
décisif sur ce cas, et s*il peut vous informer, Monseigneur, 
par la barque françoise, sur laquelle le Dey menace d'en- 
voyer un Turc se plaindre des prises que Ton fait sur ceux 

* LeFteuron, vaitsean de Utiîsième rang, commande par Du Mené, 
capitaine de 1673, o*était pu enoore k Toulon le 16 juin. Il devait 
eioorter le THdeni, qui portait à Du Qoesoe des vivrai et des ntten- 
lilet poor le carénage, avec la flûte le Bienvenu. (Lettre do Rcgr & Du 
Qoetne, da 16 join 16B1 , ColUet, des Ordres du Beiy, vol. L, fd. a46, 
Ardiiv.delaMar.) (A.J.) 

49 
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de sa dépendance, ii ne sera question que de soutenir le 
droit que la Franoe a de son coslé , puisqu'elle soumet ses 
sujets a la mesme condition qu'elle exige de ses alliés. 

Tay aussy mandé à nostre consul de tous envoyer la let- 
tre que je luy escris , et je vous envoyé ci-joinl la copie de 
la lettre que l'on escril du bastion à ce consul , où vous 
remarquerez que ce bastiment arresté est sorty de Biserte , 
dépendance de Thunis, et le commandant, de Constantine, 
qui est du gouTeraement d'Alger. 

Je suis avec le respect que je dois, BIbnseigneur, ▼oitre 
très bumble et très obéissant serviteur. 



Du QUBSHB. 
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LETTRE DE DU QUESNE 

AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 

Monseigneur, 

J'ay en rhonneur de tous eserire, en arrÎTant k Malte ; 
où j*aToU troavë le chevalier de Lhery, qui aToit-remédié 
au f^ouTernafl de son Taissean. 

Vous aurez sans doute esté informé par le chevalier tle 
Tincourl, comme le 17* du mois de juin dernier, avant 
fait voile pour continuer nostrc roule vers Tripoly, le 
Grand-Maistre de Malte m'envoya une felouque avec une 
lettre escrile par le commandeor de Cany, laquelle me- 
donnoit aTis de la part du Grand-Maistre qoMl paroisaoil 
trois vaisseaux du costé du sud de l*isle , qui fatsoieot route 
▼ers le Ponant, et qu'il croyoit estre corsaires. 

Au mosme temps, je délacbay le chevalier de Lhery 
avec le Sérieux et le bi usiot , avec ordre de passer par le 
bout du sud-est de Malte ^ etnioy^je fis voifîe avec ce qui 
me restoit de Tescadre , pour passer par le bout du Gose *, 
afin de pouvoir enfermer ces vaisseaux corsaires. 

Les vents me furent favorables jusques au bout du nord- 
ouest des Goses, oà il changea tout contraire , en sorte que 
je ne montay ce cap que le lendemain dans la nuit , et après 
avoir fait le tour des isles Linouse et Lampadouse, et 
n*ayant descouvert aucune voile , je repris la route du bout 
du sud-est de Malte, rendez-vous pour rejoindre le cheva- 
lier de Lhery, lequd j*attendis quatre jours, avec beaucoup 
d'impatience. 

Ce pendant que jVstois sur la croisière d'entre Malte et 
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Sicile, estant en my-canal, il me parust neuf vaisseaux, fai- 
sant vent-arrière sur nous, lesquels s'arrcstèrcnt à une lieue 
aa vent \ et comme ils vouLoient essayer , en chaDgeant un 
peu de route, de passer sans nous parbr, ib reconnurent 
que , par ma manœuvre , ils ne pouvoient rëviter. Us mirent 
enseigne angloise à poupe , un d*eux avec flamme au grand- 
masl ^ et raoy, ayant fait arborer les enseignes blanches, 
sept lie CCS vaisseaux oslèrent les couleurs an(ifloisos . mirent 
les enseigneâ turques, arrivèrent sur nous et [tassèrent à 
poupe de mon vaisseau, criant qu'ils estoient d'Alger et sa- 
luèrent du canon. Après qu*iU furent passés, je leur ren- 
dis le salut. Le commandant vint à bord avec sa chaloupe , 
de qui j^appris qu*ils estoient sept vaisseaux de guerre et 
deux prises , une angloise et Tautre génoise; quMIs s^en re> 
tournoient en Alger, leurs vaisseaux fort sales, ayant esté 
trente sept jours dehors ^ qu'ils s'esloient battus contre un 
vaisseau de guerre anglois qtt*iU auroient pris, sans la 
nuit, qui le favorisa pour gaigner le golphe de Naples. 

Après avoi* congédié ce commandant d*Alger , je retour- 
nay vers Malte, résolu de faire route pour aller voir Trih 
poly , avec seulement trois vaisseaux de guerre et la fluste, 
laissant au chevalier de Tincourl un reudez-vous pour le 
chevalier de Lbery. En ce moment, il nous parut trois vais- 
seaux, qui estoient luj , lequel avoit aussi parlé à ces sept 
vaisseaux d'Alger, et avant cela avoit donné chasse i trois 
autres, auxquels il auroit parlé, sans que son mast «le hune 
d'avant rompist en pièces, le fer des jambes de hune ne va- 
lant rien et ayant aussy rompu. Cet accident est cause que 
Ton ne sçait pas au vray quels estoient ces trois vaisseaux, 
que 1 on croit pourtant estre turcs, ayant pris chasse quand 
les nostres alloient à eux. 

En mesme temps que nous avons esté rejoints , nous avons 
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fait route à Tripoly. A nostre arrivée à leur cosle, ils ont 
fait plusieurs fumées pour avertir qu'ils voyoient des vais- 
seausL. Nous avons fait force et louvoyé pendaut trois jours, 
sans pouvoir ^a^ner devant la ville, à cause que le courant 
estoit contraire , et un fort vent du nord-ouest qui nous fat- 
soit reculer au lieu d'avancer. 

Nous estions le soir à environ deux ou trois lieûes de la 
ville, et le lendemain, 30* juin, il fut résolu que nous 
ferions servir le vent qui nous menoit à nos rendez-vous, 
ce que nous avons fait , et en quatre jours nous sommes ar- 
rivés à vue de la Cephalonie * : cependant la fluste qui suit 
Tescadre avec les vivres , faisant beaucoup d*eau , sans quit- 
ter la pompe, nous a obligés d*entrer à la rade des Zantes, 
pour chercher les moyens de remédier à celte voie d*eau , à 
quoy Ton a travaillé depuis trois jours, sans l'avoir décou- 
verte , ce qui nous obligera de renforcer les esquipages de 
ladite fluste de ceux des vaisseaux de l'escadre jusqoes à la 
première occasion qu*on luy pourra donner carenne 

Tons aurez esté informé, Monseigneur, comme le mar- 
quis d^Amfreville, après avoir remis les deux prises à Mo- 
don , s*estoit mis sur la croisière du rendez-vous que je luy 
avois donné. Estant lors seul , six vaisseaux corsaires de Tri- 
poly l'avant appcrcu, le furent reconnoistre , el comme ils 
estoient eu suspens sur ce qu ils auroieut à faire, ils mirent 
quasy en mesme temps le feu au canon , dont trois des moin- 
dres corsaires , les meilleurs de voile , prirent les premiers 
chasse et les trois plus gros ensuite , toujours en combattant , 
en sorte que le vaisseau a suivy les trois derniers jusques an 
lendemain qu'ils entrèrent dans la Canée *. 

' Llle de Céphalonie fait anjourd*hai partie de la répuMiqiie des 

Sept-lles. 

* L'ancienne Cydoo, ville considéraUc de TUe de Caodie. 
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Un patron de la barque de Cassis \ qui estoit alors dans 
le port de k Sude*, proche U Caoée, eut la curiosité d*y 
aller par terre. U m*a raconté Teutrée de ces corsaires en 
désordre, dans le port, où il les a vus trairaillant à se re- 
mettre en estai. Cette rencontre a esté heureuse en ce qu'elle 
est arrivée au marquis d'Amfreviïle , sur un vaisseau de la 
force de ceiuy quTl monte; un des moindres vaisseaux de 
l'escadre ne seroit pas si bien sorty d'affaire en pareil cas , 
d*autant que , de ces six corsaires, les plus forts portent des 
canons de douae livres de balle, et c'est arec raisen que je 
n*ay pas suivy le sentiment de ceux qui trouvotent estrange 
que je destachasse seul un chef-d'escadre pour Tescorte de 
ces deux vaisseaux ] mais , Monseigneur , il vous plaira con- 
sidérer qu'il est arrivé des cas dans les guerres de Sicile , 
où Je me suis dispensé de suivre certains réglemens et cous- 
tûmes, quand le service du Roy m'y a conrié, quelques 
plaintes que Ton aye fait contré moy* 

Le consul de Zante a eu a?is que ces trois conaires , qui 
s'estoient retirés à la Canée , après s'estre remis en estât , 
en sont sorlis et ont fait d'abord la route du Levant ; d'aus- 
tres assurent qu'ils sont retournés à Tripoly (ce qui est le 
plus vraisemblable ) , sur ce que le chevalier de Lbery, dans 
ce détachement que je fis, le 17* jour, de devant Malte, eut 
occasion d*approcher de Tripoly, et y remarqua quatre on 
cinq vaisseaux entre les escueils du port , qui travailloient 
pour désarmer, ou pour sortir. Il n'y a nulle apparence que 
ce soit pour mettre en mer, puisque tous les avis de. Malte et 
de Levant disent qu'il est sorty, dès le mois de mars, qua- 

* Casso , petite île de rÂrchipel , à environ 6 lieues au nord la 
partie orientale de ilki de Gsodie. 

* Sade ou Souda, port spacieux de 111e de Candie, à peu de diilaiice 
de b Canée. 
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lorze vaisseaux de Tripoly , et qu'il n <'n estoit resté que deux 
qu'ils mettaient eu estât de guerre et marchandise , pour 
Aleandrie. 

Qaoiqu'îl en sok, nous pArtoDiidentin d>U«r «n plus 
tôt 4 Smyrne et aux Dardanelles, si quelque bonne adven- 
ture ne nous en détourne pour Texécutlon. 

Je dois vous informer, Monseigneur, qu'en arrivant avec 
l'escadre en cette rade, voyant que la ville fortifiée, qui est 
sur la montagne, ne saluoit pas Tescadre, j'envoyai le consul 
scaToîrdu provéditeur' pourquoy; il fit réponse qu'il n*en 
avoit pas Tordre , et qu*îl Taliott euTo jer sçaToir du ité- 
rai qui commande Tannée de quinte galères et deax gallîas- 
ses. Il y aToit six Taisseaux , mais ils sont allés au Levant. 
Je renvoyay le consul leur dire qu'il pouvoit en mesme 
temps avertir ce général qu'il devoit s'attendre de saluer le 
pavillon du Roy , ou que nous l'y obligerions en toute ren- 
contre. Le lendemain, doublant que le consul pourroît 
avoir oublié quelque cbose à dire , j*y envoyai mon neveu 
Du Qnesne-Guitton , accompagné du consul , lui répéter la 
mesme chose. Le provéditeur Tassura qu'il alloit dépescher 
au général des naves, pour sur ce cas recevoir ses ordres. 
On luy dit de plus qu'il ne falloit pas qu'il s'estonnast de 
cela , puisque nous avons ordres de faire saluer les vaisseaux 
et galères d'Espaf^ne , quelques marques qu*îls portent. 

•Nous avons fait icy tout ce qui se peut imaginer pour 
trouver la voye d^eau de la flnste » sans y réussir; nous luy 
augmentons son équipage désnostces, jusques à la carenne; 
enfin, Monseigneur, il ne s'oubliera rien, là où il ira du ser- 
vice, et de vous informer amplement en toutes occasions; 
ayez donc agréables les particularités que j 'employé dans 

' Les provéditears sont des gouvcrneors. Ce titre était sortent en. 
usage II Venise. 
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mes lettres , ce qui les pourroit rendre importaiMB pour leur 

longueur -, ordonnez donc , s'il vous plaist, sur cela. 

Je suis , avec le respect que je dois , Monseigneur , voslre 
liés bamble et très obéissant serviteur. 



^jjj^ . Do QotsvB. 



;-v . v<4< 



Oe I* radi de Zaslt, le 6 juillet Ifit. 
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LETTRE DE DU QUESiNE 
AU MARQUIS DE SEIGIŒLAY. 

Oa k imda d« Scio , M d« «tymibn 1601. 

Depiiii amir en rhonnear de tous informer , MoQBei- 
gne«ar» derettique des vaineaiix-eoraaires de Tripuly , éuu 
le port et soas les forteresses de Seio, par une barque de 

iVlarseille despeschée du 25 juillet dernier', je n'ay pas eu 
d'occasion de vous faire sçavoir ce qui s'est passé dans ia 
suite. 

Je nif à la voile, le lendemaio , avec toute Tescadre; je 
pauay à Fogery-Nove*, où il y avoit un Tanieau-oonaire 

de Tripoly , lequel ayant en avis de la nanière que nous 
avions traité ceux de Scio , avoit mis tout son canon en 
batterie à terre et tous ses agrès, jusques à son lest, et tiré le 
corps du vaisseau touchant les murailles de la forteresse, à 
moitié à sec. Nous tombâmes tous d'accord que ce vaisseau 
de quatone eanons , au lieu où il estoit, ne mëritoit pas de 
faire couper des masls «m vergues de noo vaisseaux pour une 
carcasse, ayant encore ciiui mois de campagne, et appa- 
remment quelques occasions à essuyer, ainsy je n'appro- 
chay du golphe, et même à vue de Smyrne , mouillant aux 
tsles dites d'Orlac , où j'appris que le consul françois avoit 
eu deffense de sortir de ia ville , et mesme les marchands ; 
cependant , le cady permit à un nommé Fabre de venir k 
nostre bord, à condition de nous obliger de n*approclier 

' Cette lettre n'a pas été retrouvée. Da Qoeme j rendait compte 
de la manière dont il avait canonné et démâté les corieiieB de Tripoli. 

On le voit par un ancien inventaire de cet |Nèces d^à cité, p. afo. 

' C'est la viUe d»Fo€hta'Nni>a, ou Folchie-la-Neuve, située à rentrée 
du golphe de Smyrne, prés de #b/cA«e-^^M///e,rancienne Phocma. 
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pas plus prés de leurs chasteaux. Ce marchand tn apporta 
dt'ux (iepesches de AI. de GuiUfîragueft , une du 5* el l'au- 
tre du iS' juin, auxquelles Je fis response, el Cinjbrmay 
particulièrement de foules les précautions que nous avions 
prises , avant de mettre b feu à dos canons , lors de latta- 
qve des corsaîras dans le port de Seîo. 

le remis à la voile k ft* d*aonst, aînsy que j*avois donné 
avis à M. 1 ambassadeur que j estois oblif^é de revenir me 
poster devant Scio pour empescher que roii ne portast à 
ces corsaires des masts, sans quoy iis ne pourroientse re- 
mettre en e<ftat , ce que nons avons fait, tant qu'il notts a 
esté possible. U en «voit entié six , tant (fos que petits , lors 
de «notre absenee de cinq jours du voyage de Fo^erf ei de 
Smyme. Pendant ce mois d*aottsl , nous avons demeuré à 
l'ancre devant le port de Scio, à la portée du canon , à la 
réserve des vaisseanv qui ont esté de garde pour empescher 
que l'on y apportast bois pour radoub , masts, cordages ou 
chanvre ; à cet effist Ton a visité tous les bastimens qu'on a 
peu joindre $ oeux qui Font évité ont reçen force eitups de 
canon , et ont eu souvent de leurs hommes tués et b les sé s » 

Il est à remarquer que oes hastimens, qui ont fay, 
avoient des barbarcsquos esquipages de ces rorsaires, et sur 
l'explication que j'ay eue ave(; un envoyé du Hacha, hiv 
ayant fait conuoistre que je ne faisois la guerre qu'aux Tri- 
polins et autres, employés à leur service, mais que teos les 
autres bastiments je les laisserois tous passer, saiques et 
londres ' (ces derniers bastimens sont fort semblables a de 
fortes gallères , ayant des rames et même des voiles , et cent 
cinquante hommes d'c'quipage, et plus sur ceux qui vont 
en Alexandrie el à Damiette.j A l'égard des bateaux el bar- 

' Le loodre était un vaismn de bu bord en façon de galère, (liais 
d'âne eonstniclion plus malMelle. {DieUtmn. de Ttévoax.) ' 
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(jues (]ui passent de la terre-ferme à Scio , nous ne leur 
faisons point de tort : si on leur achepte des fruits, on 
leur paye plus qu'iU ne vallent à la ville. Il n'y a que ces 
conaires qui maitraitent les gens de ces barquette^ pour les 
empescher de venir à nos bords. 

Il esl venu de Constanttnople le Bâcha ou Beysde Ssynie, 
sur SB galère, envoyé par le grand^visir, pour s'ittfomiier 
de la manière de nostre attaque. Ce Bâcha a tesmoigné avoir 
fait sa respoiise fort sincère; il publie assez qu'il est satisfait 
de nostre conduite envers ceux qui n adhèrent pas à ces cor- 
saires. 

Je luy ay fait entendre plusieurs choses » entre autres que 
j*avob ordre d'attaquer partout les corsaires de Tripoly ^ 
comme subjets rebelles du Grand-Seîgnenr \ qu'après les 
insolences faites par ces corsaires aux subjets de Sa Majesté, 
de les prendre et de les faire esclaves, jusques en Tisle de 
Chypre, sans avoir esgard qu'ils estotent soubs la protection 
du Grand-Seigneur , et présentement ces mesmes corsaires 
estant enfermés dans le port de Scio , avec deux vaisseaux 
pris et trois à quatre cents esclaves françois , cela m*obU- 
^fioit de leur faire sçavoir que je ne croys pas que le Grand- 
Seigneur vonleut protéger des rebelles h ses ordres , au 
préjudice des traité» faits aNec l empereur de France, son 
ancien allié, et ainsy contrevenir aux capitulations; que ce 
seroii vouloir directement déclarer la guerre, sur quoy 
TEmpereur, nostre maistre, ne manqueroit pas de prendre 
des mesures qui auroient de fascheuses suites sans doute) 
puisque TAllemaigne, la Ptologne et les Moscovites atten- 
dent, pour se déclarer, que la France l'approuve *, que j Pa- 
vois aussv ordre de rassembler tous les autres vaisseaux (jui 
sont sur les croisières, pour aller encore aux Dardanelles 
apprendre u i'amba:i:iadcur de Sa Majesté avoit eu audience 
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sar le sopha , enfin s*îl estoit content, sinon de Tembarqner 

et de le repasser en France. 

Ce Bâcha, ou Beys de Smyrne, dit sur cela que c'esloît à 
La Porte à décider sur les choses qui ref^rdent les Tfi- 
polins. 

CependaiU, ces corsaires sont Jbrt emtamusez, ne sça^ 
chant quiel partjr prendre^ Us sont néamnunns résolus de 
prester trois de leurs vaisseau», et à la faiseur des gtdlè^ 

res , quand elles seront icj' , d'estre remorquez dans un 
calme hors de nostre veue, et d'embarquer sur ces trois 
ou quatre vaisseaux tous leurs esclaves , et laisser leurs 
austres vaisseaux justfues aux autres temps» Sur cet ams , 
qui me fia donné secrètement , je fis poster trois de nos 
vaisseaux du eostédu sud du port, ce qui fit quitter tou» 
vrage à ces corsaires , et remettre à prendre résolution que 
le Capit an- Badin fut arrivé ai'cc son armée de ^allcres. 
On croit que son retanîcnicrit est pour attendis l outre 
armée , qui est dans la Mer-Noire. 

Pendant le mois d'aoust dernier, j'ai reçeu trois dépeS" 
ches de M, de GuUleragues , auquel fajr fait ponctueUe- 
ment response. Je vois, par les deux dernières, beaucoup 
Maigreur et des résolutions extrêmes de La Porte, rether^ 
chant tous les moyens pour nous defjaire entièrement; 
mais je vois en mesme temps leurs moyens assez rsloi- 
gnez, comme d'armer les V€Ùsseaux anghis et hollandais 
qui sont dans leur rade, et ceux des corsaûes qui sont 
dans Scio, que le Capitan-Bacha fera radouber» Cet 
expédient seroii le plus prompt, quoiqu' assez difieilo par 
le grand radoub à faire à cinq ou six de Scio, auxquels 
il faut des masts; car s'ils comptent sur ceux d'y^lgeret 
de Thunis , il leur faut deuw ou Irois mois ; cependant , 
Monseigneur, j'aj informé C ambassadeur que je n avois 
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de vivres que jusques à la fin de r année; que mesme il 
JkUoit envoyer au Zante, oU on en aveùt débarqué un mois ; 
aùujr 4fuû Je ne pouvais rester en ces mers que jusques aux 
premiers Jours de novembre, à moins d^ avoir des ordres et 
Casseurance d'un nouveau secours de vivres, de poudre et 
boulets, dans le diuurnc iioveinhre : je dis asseurance 
quil ne nous manquera rien dans tout ce mesme mois. 

Il est vrajr. Monseigneur, que si nous quittons ces mers~ 
cjr, mesme ce poste, jusques à une autre situation d^af" 
f aires entre nous et les TripoUns, ce seroit pfBti^re tout le 
fruit de nostre armement ^ et qwC arriveroit*il de tambas» 
sadeur, de tous les marchands et de leurs effects ? Ils 
escrivcnt comme i^ans entièrement perdus ; c'est pourquoy 
je ne doubte pas que Sa /Majesté ne trouue bon de donner 
ses ordres les plus pressants dans cette extrémité. Si, en 
cas que les vaisseaux de Thunis soient en mer, qui ne se" 
ront pourtant quen petit nombre. Us pourroient courre et 
prendre le secours de vivres que Fôn nous pourrait envoyer, 
s'U partait sans escorte. Il me semble, Monseigneur, que 
l'on pourroit promptement armer trois vaisseaujc , aux- 
quels il ne Jaut que la carenne , qui sont le Fortuné, l'As- 
seuré et Iti Vaillant, quoiqu'ils ne soient guères propres 
pour le cours ; mais comme il ne s'agit pas tant de courre 
à présent, attendu que ces corsaires sont renfermez, et qu^il 
s* agit de les y tenir et de battre ceux qui viendront nous 
attaquer, en les voulant deffendre, et si les affaires s*es» 
chaujjcnt , ainsj quil me paroist par les derniers senti' 
mens de l'ambassadeur, il serait très nécessaire , outre les 
trois premiers vaisseaux , de j adouber promptement , s'ils 
ne lésant déjà, le Prudent, l'Eole, llodieo, l'Aventurier et la 
Bien-Âymée, pour servir à donner des avis de la manière 
quil a esté réglé avec tintendant , sans y rien manquer. 
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pour if. s tendre bons de voile, ainsy que j'en escris àlin- 
tendant. Il est, ce me semble, de très grande considéra^ 
thn, si les Turcs nm^ent une fois, de les réduire et cou- 
trainàre de donner aux omBassadeurs de Sa Majesté et au 
commerce de France, les prérogatives sur toutes les no' 
tùms. Je vois les choses failles, si on les veut faire dans 
leur temps , en Jais an t paroistre les forces nai^ales de Sa 
Majesté en ces mers , ce qui seroit d un ^rand esclat dans 
toute l'Europe, et fort glorieux pour la Jb ronce, en cette 
occasion impréveue. Je vous puis asseurer, Monse^neur, 
^ue, dans toute ma eondmie jus^ues à ce jour, j^ofr agy 
avec beaucoup de retemte avec les kabitans de ces isles et 
de terreferme, et avec tous les naungans dans ce passage, 
(fui est Jàrt fréquent , allant et revenant du Levant à Con» 
stantinopie. Ce prucédé les a persuadés que nous nen vou- 
lons qu 'à ces corsaires. Il est vray que je n'av perdu aucune 
occasion de les traverser ^ et sans deux piises qu'ils ont 
JaUes, une de bled, et l'autre d'un vaisseau de la Ciou- 
tat\ noUsé par les marchands d'Alger, chargé de la 
valeur de cinquante mille livres, lesdits corsaires jt'ou- 
fvient pu subsister, et dès à présent ils nous seroient venus 
demander la paix; mais V espérance qv^Us ont à la protee^ 
tion du Capitan-Bacha , que Ion attend à tout moment, 
les retient et les fait beaucoup pastii , ce qui couse jour- 
nellement la désertion des levantins. Ce qui m'a fait le 
plus de peine est que, du costé de La Porte, Us prennent le 
party de tirer en longueur leur résolution, et (je crains) 
que le temps que nous devons demeurer iç)r n'expire, 
avant que j'ofre response et Votdre de Sa Majesté sur le 
secours très nécessaire que nous devons attendre, pour Vhon- 

■ La Ciotat, pelUc ville maritime du département def Boachei-da" 
Rhôoe (Provence). 
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neur de son ser vice, en sortant d'affaire son ambassadeur. 
Cependant, Monseigneur, par la première dépesehe que 
vous me Jerez t honneur de m* adresser en response de celle- 
cjr, il est très-importarU au serfiee qu'il y ajrt dés ordres 
exprès de Sa Mejesté sur tous le» cas qui apparemment 
écherront, en demeurant aux Dardanelles, ou à Tenedos , 
pour obliger La Porte à faire justice à P ambassadeur. 
Comment donc contraindre ce Grand- f^isir que par des 
acUs d hostilités , si par avance les gallères , avec ce quelles 
auront pu rassembler de vaisseaux, ne nous viennent atta- 
querj alors nous n'aurons plus rien à ménager qu'à faire 
nostre devoir; mais si nous ne sommes pas attaqués, com- 
ment vouloir bloquer Ventrée de Constantinople , sans 
prendre tous les baslimens qui en sortent, ou qui y vou~ 
droient entrer, ainsj quil le faudra absolument , car les 
Turcs veulent estre forcés. Je serais hors d'embarras si 
j avais ordre de rompre aivec eux; quand V honneur du 
service le désire* Qaoy donc? engager thonneur du Roy 
dans une affaire, contre son mtention, laquelle, n'estant 
pas soutenue avec des forces suffisantes , ferait parler toute 
l'Eutxtpe, ou Jauff d ordre ou de préi'oj ance , ou de n a\'oir 
pas considéré C esloignement des lieux î Qu'il plaise donc 
à Sa Majesté a^'oir esgard à ces choses , et d* estre pour^ 
tant persuadée qu'EUe na pas de sujets plus désireux que 
nous dacquérir de thonneur pour nos services. 

Que si nous avons quelque retenue, en attendant des 
ordres , c'est par la déférence que nous devons avoir pour 
les intentions de Sa Majesté , et pour suivre en cela les 
sentimens de son ambassadeur, ainsi qu'EUe l'ordonne, 
de ne f engager pas dans une grande affaire, attendu que 
nous demeurons sur les lieux pour tous les cas en question, 
Foicy donc le plus délicat qui s'approche par fanivée du 
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rendit mesme salut , et on força de voiles. Les calmes et 
des UoGS, qu'il fallut tourner avec beaucoup de déBance, ne 
nous permirent d'arriver que le vingt-et-unième devant la 
baye de Sainte-Foy ; en estant assez près pour s'asseurer 
qu'il ne polivoit y avoir d'escadre; dans la crainte qu'elle 
ne fust dans les rades de Comane, ou sous le fort de ta Raye, 
où elle demeura plus d'un mois, l'année passée, on fit voile» 
pour y all. r. ayant d^^taché le Marin pour connoistra et 
visiter le fonds de la baye de Sainte-Foy. 

On y arriva le lendemain , et dès qu on en fut à deux ou 
trois lieûes, on envoya le chevalier d'Hervaulx au gouver- 
neur, et en mesme temps un de nos oflit ii rs avec le capi- 
taine Champagne , au commaridaiil du lort de la Raye, dont 
on n'esloit qu'à la grande portée de canon , pour apprendre 
pareillement ce qu'estoit devenue cette escadre. La chaloupe 
revint bientost, et le capitaine Champa^nejji|iit:Ai*olt pirlé 
au marchand de Saint-Lucar el à d'autres, rapjporta que 
tous convenoient que Ton n*avoit point veu passer Tesca- 
dre, et que l'on ne croyoit pas qu^elle le fust encore. 

Gek commença à donner de la défiance du premier avis, 
qui toutesfois s'est trouvé en partie véritable , car les deux 
vaisseaux espajjnols estoient mouillés, comme on avoit dit, 
el l'escadre de Quintana a passé efifeclivement à la Margue- 
rite , dans le mesme temps ; mais ce qu'il y a de faux c'est 
qu elle n'est composée que de sept vaisseaux, ainsy qu'il 
nous a esté confirmé d'un endroit plus seur, comme on le 
verra dans la suite, et qu'il n'y a point de fort dans k baye 
de Sainte-Foy. 

Du fort de la Haye on fit porter sur la rade de Comane, 
pour reprendre le major qui n'arriva à l' Earcellent que sur 
les quatre iieures. 

Dans la crainte que l'escadre nous ayant eschappé on ne 

10 
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manquas! à Paulre point des ordres de Sa Mujcslé . j avois 
chargé M. le chevalier d Hervaulx d'une lettre pour le gou- 
verneur, afin de liiy faire sçavoif ce que Sa Majesté m'or- 
donne, mais dç ne la rendre que sur le point de s'embar- 
quer, pour ne descouvrir noitre dessein qQ*i^frè« avoir 
appris des nouvelles asseuréês. 

Le vaisseau de la flotte de Neuve-Espagne, environ de 
44 pièces de canon, salua de treize coups, on luy en ren- 
dit sept et il remercia de neuf, à quoy ou ne respoudil pas-, 
mais on salua le fort de sept coups, qui rendit le mesme 
salut, et on fil route aussitost pour aller jusques à Guairc 
qui est le port de Caracque ' , dont j'ai envoyé par la fluste 
ie Dromadflire, la relation de la pri^e et du pillafç êU mois 
de juin dernier. 

Quoyqu'il y eust près de soixante Ueues sons le vent, et 
qo«^ rela nous pouvoit engager à déboocquer par les Gai- 
ques , dont le passtijjc cet long et darigereux en hyver, pour 
n'avoir rien à se reprocher, et pour rendre publics en plus 
de lieux les ordres que j'ay reçeus de Sa Majesté, on ne 
balança pas sur le simple doute que nostre mfyor avoit rap- 
porté de Gomane que Tescadre espa^ole pouvait avoir ton- 
chd à la Guaire , en allant à Carthagène , mats qu'on n^avoit 
aucune nouvelle de son passage à U Marguerite» 

Les cafanes et les courants se trouvèrent contre nous (ce 
qui n'arrive pas en vingt ans) et iiousfusmes quatre jours à 
gagner jusques aux premières habitations que Ton trouve 
sur U coste , à six ou sept lieues de la Guaire, qui est un 
chemin qu'on fait d'ordinaire en trente heures. Là les vents 
d'ouest se joignirent aux courants, et voyant que bien loin 

' Le pays de (>aracas; il comprend les proviuces de Paria, de la Nou- 
velle- Andalousie <>t de \ <'tu /,iiela. La l'elation envoyée par ie comte 
«rËstrues n'a pas ete retrouvée. 
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d*a¥ancer on retournoit eu arriére , on mouilla le 27 au 
oiatin où Ton se trouva, maia le vent ayant augmenté et 
étant derena enfin en tounnente, le* eonrants fortifiés par 
les vents, aucun capitaine ne jugea a propos de laisser les 
▼aisseau» eiposés à ce moihillage , et on estima devoir aller 
à Saiiile-Foy, qui est à quarante-cinq lieues de là, mais le 
peu d'apparence qu'il y eut de demeurer encore en cette 
baye en seurelé , et de trouver Tescadre à la Guaire, après 
que la tourmente seroit passée, ne doutant pas qu'elle n*e«Bt 
esté avertie par terre , de Comane , ensuite de ma lettps , 
joint qu*il estoit difiicile de démesler, sur tous les avis qu'on 
avoit reçens , si elle avoit passé. On prit le parti de se servir 
de ce vent, qui nous faisoit faire en vingtquatre heures le 
chemin où l'on employé souvent un mois et six semaines , 
et de croiser encore quelques jours entre la Marguerite et 
la Trinité , sur le passage des vaisseaux espagnols, et d'aller 
ensuite à la Trinité, pour- répcmdre dans toute la Terre- 
Ferme, par le moyen d'une lettre que j'escrirois au giover- 
neur, |e dessein et les ordres que j'avob, ear il y a une 
grande communication, par la rivière de FOronocque, de 
cette isle^là à la ville de Sainte-Foy, capitale du nouveau 
règne. C'est de là que descendent les garnison^ pour la 
Guyanne et l'argent pour les payer : le gouverneur de la 
Trinité est aussy gouverneur de cette province. 

C'est une des plus considérables villes des Indes ^ il y a on 
archevesque , un pnriement, et une si grande Université 
que les Pères-Jésuites y ont eux seuls deux eoUéges ; elle 
est à cinquante lieûes de Sainte-Marllie , quatrevingt de 
Carthagène, avec un commerce continuel, par la rivière 
grande. 

Le vent devint si forl que l'on fit avec peu de voiles 
soixante dix lieûes en vingt quatre heures. 11 a continué 
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encore quatre jours depuis , quoyqu il lusl de>enu plus 
modéré^ ou couroit des bords entre les Testigues et la 
Terre-Ferme , le Tingt huitiesme , lonqne Ton apperçut, 
sur les deux heures après midy, cinq YaisMtttx, an vent, à 
quatre lieâes de nous , qui arrÎTèrent auasîtost vent arriére. 
On ne douta dans aucun bord que ce ne.fust i*e8cadre des 
Espa^^nols , parcequ'elle est d'ordinaire de cinq vaisseaux , 
et quand tout est joint de sept. On se prépara, mais sans 
changer de roule ni de mana-uvres, pour laisser croire que 
nous pouvions estre des marchands. 

A l'entrée de la nuit , on fit le signal pour se mettre en 
ligne, et ayant fort tenu le vent, on approcha des vaisseaux 
qui, courant toujours sur nous , se Festoient laissé gagner; 
cala ne les empescha pas de faire bonne mine et de nous 
attendre, les basses voiles carguées, avec la contenance de 
genh r<''Solus. 

La nuit esloil asseï belle , ot il csloil environ ilix heure;» 
du soir, lorsque le liasat'deux que je suivois demanda au 
premier d*où estoient les navires; on fut bien surpris de 
part et d*autre, quand on se fut reconnu , tant on esloit 
persuadé , chacun de son oosté , que c'estoient les Espagnols, 
et dans la Tempeste^ qui se trouva au milieu deux, on 
n'en fut détrompé que le lendemain. 

Le commandant envoya aussitost un officier me faire 
compliment et ni apprendre qu ils j-stoient armés sous la 
commission de M. de Brandebourg '. Le lendemain , il me 
vint venir, avec tous les capitaines, qu*on régala le mieux 
qn*on pot, et il m'apprit qu'il avoit enlevé en Europe le 
convoj d'Ostende pour Cadix , et qu*il avoit ordre de 

• Frédéric-Guillaunir , « lecteur de Brandebourg, mort en 1688, a 
été le père de Fndiric 111 , qui , le premier de sa inalMMif prit en 1701 
le titre de roi de Prusse. ( Vov. les Mémoires de yuiette, pag. 
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M. l'Électeur d attaquer les vaisseaux et les portes desEspa- 
^ols dans l'Amérique. Après cela il me dit qoe açachant 
UeD que son maistra estoit dans les bonnes graees du Roy, 
il seroit Uen aise de se joindre i nous, pour faire quelque 
entreprise sons mes ordres. Je luy respondis , après l'avoir 
remercié, que me sentant trop fort pour exécuter les seuls 
ordres que j'avois de chastier une escadre espagiiolf , je nt*. 
pouvois faire autre chose que leur souhaiter une bonne for- 
tune,, que je croîserois encore quelques jours là et ailleurs, 
après avoir visité la baye de la Trinité , pour en apprQndre 
des nouvelles. Le vent d'ouest qui duroit toujours , quoique 
foible , et le plaisir que les capitaines de cette escadre trou- 
vèrent à visiter et régaler nos officiers, les fit demeurer deux 
jours auprès de nous. Ils firent après route pour la Mar- 
guerite, et nous pour la Trinil*'. 

Je joins à ce Mémoire la liste de ces vaisseaux ' ; il n'est 
pas nécessaire d*en rien dire dtk^rtmHt^ , si ce n'est que s'ils 
ont profité de Tavis qu'on leur a donné , ils auront peut- 
estre enlevé le vaisseau de la flotte de Neuve-Espagne, 
mouillé sous Comane. 

Je mets aussy dans une relation séprée , pour ne pas 
embarrasser ce Mémoire , ce qui nous est arrivé h la Trinité. 
On en partit le ciiiquiesmo décembre et ayant passé à la 
Grenade, on apprit du gouverneur (ju'il estoit arrivé le len- 
demain de nostrc départ , pour aller à la coste de Terre- 
Ferme, une pirogue d'Indiens4jalibis, nation puissante de la 
Terre-Ferme, qui Tavoient asseuré que lorsqu'ib en estoient 
partis, il y avoit une escadre de sept vaisseaux espagnols, 
dans la rivière de l'Oronocque, venus à dessein de leur 
faire la guerre . qui est entre eux depuis huit ou dix mois , 



' Celte liste n'a pa5 été consm'ée. 
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et ((irelle estoit sur le point de mettre à la voile. Suivant 
leur manière de compter, il ponvoit y avoir quarante cinq 
à cinquante jours ^ ce qui âc rapporte à Tavis que Von a eu 
de son passage à la Marguerite. 

Tous les vaisseaux qui estoient avec l'ExoëUmu voûiA- 
lèrent le dii «ep U es te t U rade de la Maitiiiîqiie. 

Gomme le commissaîre i la ssîle dé rttcadre escrît le 
détail de Testât des vaisseauz. ... et que le mafqvis d*E8trées, 
que j'envoye avec ces depesches et les plans ^ pourra rendre 
un compte particulier de toutes choses, je m'abstiendrai de 
|);rossir davantage ce Mémoire. Je luy ay recommandé sur- 
tout de ne pas oublier à dire les bounes et mauvaises qua- 
lités de l'ExoeUent, qui est un vaissaaii neuf, et sur lequel 
il M sera fMt inutile de tenir un conseil de construotion, dès 
qu^on le pourra. 

La Coutz D*EsntBs. 



Digitizeu Lj ^jQOgle 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



247 



LETTRE DU COMTE D ESTRÉES 
AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 

Monsieur, 

«Quoique le nunrquls d*EitrëeB sbit eftex bien instruit de 
toutes les choses qui peuvent , outre les plans et les Mé- 
moires c|U*il porte, satisfâîre k curiosité de 9a Majesté , 
celle de M. Colbert et la vostre , j'ay cru toutcsfois que je 
devois vous envoyer ao^y M. le chevalier d'Hervaulx , 
parcequ il a connu plus particulièrement que personne la 
foibies&e et la force des places des Espagnols, leurs ma- 
nières et leurs façons de TÎm, joint qu*!! ponrfa , par ce 
moyen, recevoir en mesase tênit»s les ordres qu'il vous 
plaira luy donner touchant rinfanterie qu*ofl entretieùl 
dans les ports , et les autres i liiniey qui imumtthm ses fofic- 
tions. 

Il s'est acquitté avec beaucoup d'exactitude et d'adresse 
de tout ce dont il a esté chargé cette campagne, et on peut 
dire mesme avec libéralité, ayant fait en divers lieux des 
présents aux Espagnols^ il me semble digne, Monsieur, de 
la protection que vous luy avef jnsques icy donnée. 

PerBiettes*>nioy d*avoir Thonneur de vous la demander 
pour le marquis d*EstréCs, qui ne la mérite encore que par 
ses respects et fa passion sincère de vous rendre ses très 
humbles services \ aussy vous diray-jc rien , Monsieur, 
de son application, ni de ses connoissances , mais seule- 
ment que je me flatte qu'il doit avoir de bonnes inclina- 
lions, puisqu'il en a autant que lùoy à vous respecter et à 
vous honorer. U luy sera si avantageux que vous ayiez la 
bonté de faire valoir les petits services qu*il a rendus cette 
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campagne , que je ne peux refuser à la tendresse paternelle 
de TOUS en importuner ' . 

Je m'imagine. Monsieur, que ma présence n*e8lant pas 
nécessaire dans les ports, après le désarmement, tous 
aurez agréable de me procurer mon congé. 

Je mènerai avec moy le capitaine Cliampaj^nc, qui con- 
noist si bien les Espaf^nols et le dedans du pays, que 
M. Golbert et vous oe serez pas faschés sans doute de luy 
faire des questions à quelques heures perdues. Je luj ay 
fourni depuis sa sortie de prison ce qui luy a esté néces- 
saire; mais afin de le faire paroistre derant tous en meil- 
leur équipage , je prends la liberté de tous demander pour 
luy une ordonnance de cinq ou six cents livres. Il a du bon 
sens, et M. le chevalier d'Hervaulx vous peut asseurer que, 
dans la petite aiiaire de la Trinité', il fit veoir du courage 
et de 1 audace. 

Je suis a>M tontM «ortes de reconnoissance et de respect , 
Monsieur, Tostre très humble et très obéissant serviteur. 

Le comte d'Estrées. 

b S* aMrt 1681. 

' Victor-Marie, marquis d'Estrces , fut reni eu survivance du ma- 
réchal, son pi'rc , le ri décembre 1684 , en la cliarge de vice-amiral de 
France; nommé en 1701, par Philippe V, lieutenant-général de ses 
armées navales, il a commandé les escadres co»il»in«''es de France et 
d'Espagne. Il fut fait maréchal de Fraacc eu 170J, du vivant de son 
père, tout le titre de maréchal de Gœavm. Il a été membre de l'Aca- 
dénie iruifai«e , et hononire de l*Acadé«iie des Sciences et de osMe 
des loflcriptiont et Bellee»Lettret. 

* Vojes piQs liaat, page 328. 
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LETTRE DU œMTE D*ESTRÉES 
AU MARQUIS DE SEIGJNELAY. 

MonsiEtfii , 

Vous Terrai, par le Mémoira cy-joiat, qu'il me restora 
peu de choees k faire pour setiifaire wx ordres dn Roy, 
lorsque je recerrai le congé que je vous ay trùj iiumble- 
ment supplié de me procurer. J ay assisté icy à une espreuve 
de neuf canons de Périgord , dont on vous envoyé le procès- 
verbal ; mais depuis deux jours nous en avons visité beau- 
coup de ceux qui ont esté reçeos autrefois de ce pays-la, 
qui Tout esté, ce me semble, am peu de fidélité et de 
bonoe foy. De ceux que j*ay veo examiner, on peut asseu- 
ler qn*ii n'y en a aucun en estât de servir, car ils ne sont 
pas forés, et je ne sçays pas si , après y avoir travaillé, il y 
en aura autant qu'il seroit à dikir<#i»-qxâ-^puls&eiit souii'rir 
l'espreuve de leur calibre. 

J'ay cru , Monsieur, qu'il estoit de mon devoir de faire 
un article de cette lettre, et par le zèle que j*ay pour le 
service du Roy, et par la passion que jVy de contribuer 
sincèrement à la satisfaction que vous receres, lorsque les 
cboses sont en bon estât. 

Je suis avec toutes sortes de respect et de reconnoissance , 
Monsieur, vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Le comte o'ElsTRÉEâ. 



A Rorliefurt , ce 9 mar» 16R1 . 
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REGLEMENT 

rOVft FOUCi DV von BT AUBHAI. DB KOCSBrORT, 
àVBC LBS OMBETATIOHS VV GOMTB D*B8TBtBS*. 

lae Roy, estant ialbnBé ^ la garda ne le fait point 
régalièremeiit sur tes TàtoièanB al éàm aon aneiial 4m ma- 
rine de Rocheforlf et estîaMiit nëeeMaîie ait bien de son 

service de régler la manière dont Sa Majesté reut qu^elle 
soit establie à i'advenir, elle a ordonné ce qui ensuit : 

PREMIÈREMENT. 

Elle sera tompoaëe de cent soldats dinrisés en trois corps- 
de-garde y BçaToir lé premier sur le Taisssa* portant le pa* 
villon d'admiral^ le second sur eeluy qui est à la teste de 
la ligne du eosié de Tonnay-Charente , et le tfoisièmo saf 
le Taiseean «pn àai à l'mttre extrémité vers le porl des 
barque s. 

(Cela est trôs bien disposé, mais il n'y a \tf que 80 àOldaU 
qui «ont de deux joun l'uti de garde.) 

Tt 

Les soldats seront assemblés tou^ les soirs sur le vais- 
seau admirai , et tireront an sort les corps-de-garde où ils 
devront demeurer la nuit. 

(On fera ce qui est contenu aux deux articles suivants , sans 
y rien ohan^^r. } 

' On lit à la marge du manuscrit : Reg. M. 48, /ol. 80 v*. Cette 
indieatioa est on renvoi au registre n* 48 de la collectioii mamiscriCe 
des Ordres do Roy, qui appartient ans Archives de la Marine. Au 
fol. 80 V*, 00 trouve en cflet une copie dn règlement envoyé k d*E«' 
trécs qui, pour le moment, nVtait pas à RochefOTt, et n'y arriva que 
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III. 

Le tlëtarhcmi'iit de chaque (jarde se fera en mesme temps, 
el les chaloupes destinées à cet cfFect les porteront tambour 
battant à bord du Taistoau oà U garde doit estre establie. 

IV. 

Le corps-de^rde de l'Admirai serm composé d'oo capi- 
taine, d*un lieutenant « d'un enaeif^ne, deux sergens, quatre 
caporaux, quatre laatpessadee *, et trente aoldata. 

(Il ne peut estre composé que d'un capitaine, d'un lieutenant, 
d'un enseigne, de TÎngt aoldaU, Mffgeoft et caporaux, à 
proportion du aonèbro.) 

V. 

Les deux autres corps-de-garde auront ebacun^n liei|- 

tenant, un enseigne, un sergtiar^-<lou* UUporaux, deux 
lanspessades et vingt-cinq soldats. 

(Il ne peut / avoir à cluicmi que dix foldalt avM les offi- 
cier».) 

VI. 

Tout letdits oflUoiers coucheront tout les soirs dans ies- 
dits cofpft-de-garde , et feront la ronde altemAtivement toute 
la nuit autour des vaisseaux, à commencer lorsque le coup 
de canon sera tiré de T Admirai pour la retraite, et pour cet 

elfect les vaisseaux seront rangés de sorte que les canots 

dans les premiers jours du moisdr mai s ( )n consultait le vici--aniiral 
sur l'exécution de ce projet de règlement ; il était entendu qu'il devait 
faire pait iW- ses olisnvalioiis au ministre. (A. J.) 

' De r Italien lamtr spezzate (lances-rompues). C'étaient des offi- 
ciers réformes, ou des gendarmes démontés, qu'où plaçait dans 
l infanlei ie; ib marchaient après le caporal. 



S5i PIÈCBS JUSTIFICATIVES. 

servant aux rondes , puissent passer d*tiii bout de la ligne k 

l'autre. 

(On n'a garde tk- manquer de passer la nuit dans les corps- 
de-garde, et tous les olfiriers y seront fort assidus , mais il 
n'est pas possible de faire la ronde autour des vaisseaux à 
cause des marées, du courant, et des amarres qui travenent 
la rivière , et rendent la nuit la navigation non aeoleiDeiit 
difficile, mais très périneuse et Mm?ent impossible, telle- 
ment <{iie le* officier» qnî se trouvent dans les eorps-d»- 
garde des vaiiseenx , n*j peuvent avoir d'antre action qne 
celle d'arrester les bastimens et chaloupes, et les reeon- 
noistre, prendre soin du vaisseau où ils sont posés en garde, 
et secourir un ou deux des plus proches, en cas d'accident, 
ce qui iaît croire que le capitaine commandant 1» gnrde , 
après avoir veu monter toutes les gardes à l'Admirai , y 
avoir fait tirer au sort les corps-de-garde en sa présence, 
devroil descendre à terre avec deux lieutenans, scavoir 
celuy de l'Admirai et eeluj du vaisseau qui est du cu.-tt- de 
Tounay-Charenle , et l'enseigne de celuy du costé du port 
des barqu»», «^uxqupK on pourroit joindre deux gardes de 
la marine et vingt soldaU, par une espèce de détachement 
des trois corpa-de-garde , pour venir prendre son poste au 
coip»-de-garde du pont, qui est justement à l'entrée du 
pont , et au milieu de tous les vaisseaux , afin de suppléa', 
par ces r(Mides&terre, à celles qui ne se peuvent faire dans 
les chaloupes, et dans l'ordre à peu prés, et à l'heure expli- 
qués dans le règlement ; ce sera un moyen de garantir éga- 
lement les magasins et les vaisseaux des accidens qui pour- 
roient arriver, puisqu'ils ne peuvent csire secourus aussy 
promptement qu'il faudroit par les gens qui passeroient la 
nuit sur les v^^isseaux. ) 

VU. 

Le capitaine de garde du vaisseau-admiral fera la pre- 
mière ronde dans un canot, accompagné d*un sergent et de 
deux mousquetaires. 

VIII. 

Le lieutenant fera la seconde ronde, et Tenscignc ia 
troisième. 
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IX. 

La quatrième sera faîte par le lieutenaDt de garde du 
vaisseau qui est du oosié de Tonnay-Charente» 

X. 

La cinquième , par [enseigne. 

XL 

La sixième et la septième, par le lieutenant et l'enseigne 
(if {^arde du vaisseau qui est à l'autre extrémité du port des 
barques. 

XU. 

Le major de la marine fera une ronde générale chaque 
nuit. 

XIIL 

Et généralement tous les officiers prendront les j)récau=L. 
lions nécessaires pour la deffensu^ ai prtîarrvaiîon des vais- 
seaux et de toutes les dépendances de Parsenal, tant pour 
empescher les surprises et bruslemens que pour obvier aux 
autres accidens. 

XIV. 

La patacbe de garde, armée de son équipage et comman- 
dée par un capitaine de bruslot, fera la garde au bas de la 
rivière , et fera raisonner les bastimens qui arriveront pen- 

daiil la nuit. 

(Il n'j a rieo k adjouster à cet article , si ce n'est que les basl»- 
mens devroîent encore csire visilts une fois , et reconnus 
par le corps-de-garde posé sur le vaisseau du costé du porl 
des barques, (Hinime toutes les barques el cbaloiipes qui 
descendroienl de l oiiiiaj-Charente , par le corps-de-garde 
posé sur le vaisseau do re costé-là, n'en Inissanl passer 
aucune de auict, à munis que ce nefusseul gens connus, on 
qu'ils eusMDl mi billet des officiera do port. ) 



M PIÈCES JUSTIFICATIVE$. 

XV. 

Pendant ie jour, U ^ardc se fera avec la mespie exaciU 
tade sur les ▼aÏMeanx. 

Fait à SuBt-0«roifeio «a Lkje, le 6 février 1680. 

On lit v^^àtêtmi t C'est ce <{iie l'on peut faire muntenant 
de mieux pour «e conformer autant qu'il est poisiUe aa 
reigleineol cjudeieiis , et «fae l'on fera observer jnsiiiies 4 
noovel ordres 

La coMTB o'ËRaxu 

• D'Eitrées renvoya au ministre la copie annotée qu'on vient de lire, 
et œlui-ci, le aâ mars )68o, loi écrivit, de Saiat'Gerinain, la lettre 
miTante 

«Monsieur, pour response aux lettres que vous avez pris la peine de 
« m'escrirc le xv* et xviii' de ce mois, le Roy a veu et examiné les res- 
« penses que vous avez fait au règlement sur la garde des vaisaeamx de 
« Rochefort, «^•^ma*^ il a esté fait pour astre eiéonté lorsqu'il y anm 
« cai|t cmqnante soldats levés, à quoy l'on travaille, il eat aana difi- 
« calté qu'aprésent qa*il n'y a pas ce qombre, on icnrsqne les vaisseanz 
■ que S. M. fiiit armer seront en mer, et qn'ane partie deadits soidata 
« qni doivent faire les fonctions de gardiens, servironk solvant ses 
« instroetions à former les testes des compagnies, il fondra réduire la 
« garde k proportion dn nombre des soUUto qu'il y aura. 

« Poisqnelâ ronde ue se peut faire antoor des vaisseaux, à cause des 
« conrans des marées, S. M. approuve que les officiers la fassent par 
« terre sur le qtiay ; mais il ne faut pas pour cela que le capitaine et 
«les autres officiers découchent de l'Adnùral, ny qu'il y ayt aucun 
« corps-de-garde à terre, ainsy il est nécessaire qu'à chaque vaisseau , 
t servant de corps-de-^arde , il y ayt une chalou|)c pour conduire 
t l'officier du bord du vaisseau à terre , afin de luy donner moyen de 
« faire ses rondes le long du quay, et vous devez observer, s'il vous 
'I pUist, que S. M. ne veift pas qu'il y ayt aucun corps-de-gude à 

« terre ( CoUect. mon, des Ordres du Jtey, vol. XLIX , p. i58 , 

Arahiv. de b Marine.) (A.J.) 
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RELATIOM, 



ou RAPPORT nt JOAN DJES FRIETON , WLOTTE, MAIS SIMPLE 
PASSAGER SUR LE BASTIMEAT LA OLHQUE, DE CARTHAGÈWE, 
DE 36 PIÈCES OB CAMON. 

U dit que ia Ourque , sur laquelle il esloit , estoit com- 
mandée par ie capitaine Don Pedro Perero -, qu elle fut 
attaquée, le W jmo (1696), jour de Saint-Pierfe , par le 
vaîsaeaa k Gmllard, senl, à db-sept Ueûea, on envifon, 
de la Havane; qu elle te deflfendit quatre ou einq henrea; 
que de 260 hommes d'équipagrf qu'elle aveit, en ayant eu 
80 de tués et env iron 30 blessés , elle se rendit ; qu'il croit 
qu'il y a eu 24 hommes de blessës et quelques uns de tués 
sur /e Gaiiiard, nait qu'il n'en sçait pas le nombre. 

Il estime qu'outre quelqoe quantité de cacao, euk^s» 
earilla, qui est leur «tiè m ptiM ^it imires, il pouvoit 
y avoir cent mille piastre» , répandues entre Iw paisageri, 
qui estoient dessus comme lui, ou dans le vaisseau. 

Il adjousie que le 15* de juillet le bastiment d'advi», 
qu'on envoyoit de la Havane à la Vera-Cmx, ftit attaqué 
et pris par les vaisseaux de l'oscadre du sieur Renau ' , et 
que le lendemain 16*, on le mit sur le vaisseau le Regnauh 
de Saint-Malo, de 16 pièces de canon, qu'on envoyoit sur 
la Sonde % qui est la route que tient la flotte de Neuve- 
Espagae , parce qu'il la connoissoit bien \ mais que les 

• Bernard Reoail d'ÉUçagsray. (Voyex la note des Mémoires du 
manfuis de fillette , pag. i3«.) Reoau éUit capitaine de vaiMcao 

48paîsi69i. (A J ) 

» U Sonde est Teadroit où l'on peut mouiller auprt^ de» loi tnes- 
Sèches. C'est la route que tient d'ordin»ire la Bottp de Neuve- E^pfigne. 
( Note du maréchal d JSstréct. ) 
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lêfèroff dtmnatr fécmmn, ou eoaumsde eeUe ba>yue, 
mfêciomekargmnmiMttrlbTndeaV^ e^har^ueestgratule 
et pourra charger pour un mou de pain pour f escadre , ci 
deux autres, une de vin et Foutre de viande i lesquelles 
seront escortées par la Bien-Aymée et commandées, si Sa 
Majesté F a agréable , par le sieur Bitlaut , qui est diligent, 
et qui sçait F assiette de coUe frégate. Ce mois de vivres 
nous fera attendre avec moins d'impatience le secours que 
Sa Majesté trouvera hon de nous envoyer. 

Il nous faudra cent mUUers de bonne poudra neuve et 
des boulets sans nombre , dont les calibres sont à Toulon ; 
car, envérité, Uest à craindre quU n'arrive scandale, faute 
<r aw>irdes boulets. L'on peut bien par bonheur trouver de 
la poudre, mais très rarement des boulets de caUbroyX- 

La frégate et les trois barques pourront lioui importer 
cinquante à soixante milliers de poudre, en éM ^^^^dant ig 
reste, et selon la quantUé de vivres, auguientation de pou^ 
dres. Je dois encore vous d^feseker une barque, ittUvant 
(pie les choses se termineront avec le Capiton- Bac /> a , et 
les dépesches de Vambassadeur , en cas qu'il ait la liberté 
ét eserire et dt envoyer des couriers. 

i\ous attendions des hier quelqu'un des galères ^ U n'en 
est venu aucun ^ ni mesmes aujourd'hui ; cela n'est pas uA 
tesmoignage de vouloir avancer la résolution. Ils ont déta-i 
ché deux galères vers le bout du sud de Visio; c'est ve qiO^ 
retardera la partance de là barque de quelques jours. Éè'^ 
commissaire vous doit rendre compte des consommations 
et estât des rechanges, qui ont esté donnés comme pour 
une campagne de quatre mois, à quq/ fay autant d'esgard 
que je le puis. 

Nostre ambassadeur souhaite fort qu'il plaise A Su^^ 
Majesté de doubler cette escadre pour six mois, et quinze 

20 
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galères de dumnee, sous Bethomas, pourqum Sft MajeMé 
s(Ht bien se/vit, cetiet de Malim, de Uvomme et ^me^ 
ques unes de Gènes, wiedtmMenw de hmmeshanpses,a»ec 
mOant de mortiers et pbuienn fidseurs de emasees* et 
jetteurs de bombes, et Fmtendani Fauvré, pour mettre à 
contribution tout l archipel. La subsistance de l'armcc de 
vingt vaisseaux ne cousteroit gurres au trésor royal : Sa 
Majesté cmployeroU sa Marine pour une campagne , qui 
Jèroà redouter sa puissance dans VAsie , ainsy qu^Eiie a 
faU en Europe, et je crois que, pour peu qu'elle appuyé 
ces nations qui ont le pied à restrier, les Pohnois et Bios- 
covites, et mesme F Allemagne ne marohemieni'-ils pas 
tous , estant asseurés que Sa Majesté entreprist la mer, qui 
est à sa bienséance. 

IL est vray , Monseif^neur, que je prends beaucoup de 
libetté de m esgarer ainsy par terre j cest monsieur tam^ 
bassadeur qui me presse de vous eserire ma pensée , sur ce 
quil faudrait Jaire pour abattre f orgueil mal fondé de ces 
Ottomans* 

ToubUoisàvousdireque le^argementdecettebarqueqm 

va en France est sur le Trident, pour en cas que les affaires 

se raccommodent , allant à Sntyrne , Von remeitroit le tout 
aux marchands , propriétaires des trois barques, qui sont 
venus nous joindre pour leur sûreté. Les vivres leur ont 
manqué, il y a longtemps , ce qui m^ oblige de leur en four^ 
nir, et à des prisonniers tripoUns et autres gens commisssmt 
ces isles. 

Si vous oubUea encore cette fiés d^ envoyer à Tauion la 

* La carcasse était une espèce de bombe de forme oblongoe , qui se 
laaçût âfec an mortier. Elle était formée par deux plaques de fer 
féqufls par daa cercles qui , formant dm cfties, loi ataient fnt donner 
ce Mm. (JD£e£j0fiii. de Tréronx.) 
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fmd» pour lot îaètes des ofidmv et eapUmnet, je né sçt^ 
comment nous fenm tous en ce pajrs, oà, dans,cette eon- 
joncture , Von n*a rien quen cachette, au double de ce qu'il 

vaut en France. 

Si vous , Monseigneur , ne secourez le commissaire de 
t escadre , il ne sçayt plus oii trouver des fonds pour des 
faux frais , dont il ne se peut dùtpenser pour le service et 
des néeesnté» pressantes. 

En cas que le Roy approuve nn armement , je prendray 
encore la liberté, ponr le bien de «on sernce, de tous dire 
quels capitaines pour Ica i^aisscaiix que Von armera : Beau- 
litm , Bellislc , Scplcmcs , Desgouttes ^ et comment, Mon- 
seigneur, laissez'vous rouiller Forant \ qui est des meUr- 
leurs manœuvriers et soldats? Quand donc le fhrez^wus 
servir qu* en la vigueur de son âge? Je ne vous parle point 
de mon fils, ne sça^ant à qmy on bt/jr aura fait thon* 
neur de t employer, n'ayant pas eu doses nouvelles; mais 
en cas que les affaires s'eschauffent , U me faudrait, si le 
Boy ta agréable , envoyer le Saint-Esprit, car il faut du 
canon de ^4 ^' houlet; il n'y a icy aucun hastiment 
qui en ajrt, ne Us ajant armez qu'à la légère œat/e les 
corsaires. En ce cas, procurez auprès du Roy que ce soit 
mon fils qui le monte, et qu'il commande le Ferme qneje 
monte à présent, estaiU Joint, 

J*atlBndB extraordînaîrement cette dépeaehe; mais comme 
les commodités pour cela sont rares, j^essaye de ne rien 
oublier; vous serez aysëmcnt persuadé, Monseigneur, avec 
quel désir nous attendrons les ordres de Sa Majesté, en 
responsede celie-cy, et l'honneur de vos commandemens. 

Si vous Vaviez agréable. Monseigneur, U serait Bon de 

* Voir pag. 178 la note qui concerne cet officier, fort aimé de Du 
Qoeme, parce qu'en effet c'était nn brave et bon marïD, qui était 
«le «a religion. (A. J.). 
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sçavoir si les vaisseaux corsaires d^jilger se disposent à 
aller sennr le Grand-Seigneur, Les vaisseaux le Flearon 
et le Trident ne nous ont joint que le ao' d* aoust. Nous en 
estions fort en peine à cause de Irur escorte. Le premier 
secours que Von envoy era passera au Zante; s'ilnj trouve 
pas ordre, il ira au Mile s'Uny en trouve pas, il les 
attendra» 

Depuis cette dépesche escripte, il est venu à bord un 
Beys, aqntaine de gallère , de la part du Capitan^Bacha, 
me faire eompUment et nus convier d^entrer quand je vou' 

drois en matière. J* assois desjà dressé un premier Mémoire, 
pour servir d'instruction à celuy qui en exposera lo von- 
term, qui est le chevalier du Mes né, et le prier en mes me 
temps d'y respondre, J* attends son retour avant que d'eX" 
pédier la barque, prévoyant qu*il voudrait envoyer à Cpi»- 
stantintqdey résoudre la chose. Çy joint est la copie de ce 
premier Mémoire^ 

Je vois, par leur manière, qu'ils prennent un grand 
détour , ce qui ne convient pas à nostrc route; c'est pour- 
quoj , par le second Mémoire que je leur fcraj expliquer , 
je me relasche de cette forte demande de instituer la valeur 
de ce que ces corsaires oiu déprédé, et me eonformeray , si 
mieux ne puis, au projet que fay dans mes ordres, J'eS" 
père. Dieu aidant, vous dépescher encore «ne barque, 
quand fauray nouvelles de M, de GmUeragues, ou sujet qui 
le mérite. Du Quisas. 

P, S, Cette detpescbc feroiée le 10* teptemlffe, k k née de 
Scb,1681.* 

* Le Mileoii JliîlD, est le port de Itlede MiU>, prêt de» Gjrdadet. 

* Cette eopie fiei été retrouvée. 

* Ce poet-icri|itniii est de la tnain de Du Qaesoe. 
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LETTRË OE DU QUËSNE 
AU BfARQinS DE SEIGNELAY. 

Depuis , Monseigneur , que j*ai eu l*honne«r de Yous 
dëpescher le sieur Le Moteux, par une barque que M. de 
Guilleragucs m'avoit indiquée et renvoyée des rades hon> des 
châteaux de Smyrne, où il n'y avoit pa»de seureté pour les 
effets des François , il s'est passé plusieurs conférences avec 
le Capitan-Bascba et le sieur Du Mesné, de ma parl> sar 
le traité de paîz avec les comires TripoliDs, en sorte 
qu après m'estre reUuM do ces fortes ffr^entions de la 
restitution do la valeur de ce quUs avoîent déprédé aux 
François, croyant terminer promptcment ce traita, jns- 
ques à me contenter des conditions du projet qui m'est 
prescrit, dont le principal poinct est la resliUUion de tous 
les esclaves (snjets) de Sa Majesté, et commencer à nous 
rendre tous ceux iju^ib ont embarqués sur les vaisseaux sor- 
tis cette campagne, et i|iii sont sous le commandement de 
cet amiral des corsaires. Après cet article exécuté , je ferais 
cesser les actes d*hostilité, pour ensuite convenir de la 
manière que Ton renvoieroit tous les François, esclaves dans 
Tëtendue du royaume du Tripoly, et de la part de la 
France, leur renvoyer pareillement ceux de Tripoly qui y 
sont» Quand ces choses et les autres articles, suivant le pro» 
jet, ont esté à peu près accordés» ils m*ont fait demander 
de leur laisser pour un temps .trente François, sans quoy 
ils ne pourroient remener leurs vaisseaux & Tripoly, et 
m'ont encore chicané sur la restitution de deux vaisseaux 
avec leurs agrets , qui ont esté pris cette année ^ et que je 
vois dans le port de Scio, lesquels sont très propres à 
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faire de bons bruslots, et encore sur un autre article que 
je voulais exiger d'eux, quoiqu'il ne soit pas dans le pro- 
jet, de restituer à la France tous lea bastimens pris par 
eux, qui se trouveraient en essence en leur port, le jeiur 
de la signature du traité» Sur la parole qu'ils donnèrent, 
qu'en ostant ces derniers artieles. Os exéeuteroieni mees' 
samcnt ce traité , rn accorderoient mesme de ne plus deman' 
der les Trente hommes que je leur auois refusés absolu- 
ment , je leur céday les dix derniers articles, afin qu'ayant 
conclu cette pair f eusse le temps d'aller aux Darâo' 
nettes, pour obtenir le reste, emwemoM le Sopha, et 
renouveter, ou plustost exp&qùer les artieles de randen 
traité, êonteeuxqui regardent la manne, sontà mon advis 
fort obscurs et foihhs ; mais ih trouvèrent une nouvelle 
chicana à opposer qu'Us ne prétendroient pas nous rendre 
plus d'esclaves jrançois de ceux de Tripoty que de ceux 
que nous leur en rendrons de France, et pour encore nous 
renvojrer, ainsi qu'il paroit que c'est leur dessein , et nous 
faire achever nos vivres, et nous en retourner, ils ont 
tqouîé qu'il falloit que le Capstan-Bascha envoyast au 
Grand-Seigneur pour lui faire approuver cette paix avec 
les Tripolins. Ainsi , il m*enfoya demander par le chevalier 
Du Mesné, que j 'employé à cette conférence sur mes 
Mémoires, si j'y consentois. 

Ma dernière response fut reavoyéc sur le moment, que 
je Toyob bien que, par leur procédé, ils ne vooloient qoe 
nous amuser, et qne je n'avois plus rien à leur dire; que 
je demenrerob icy josqaes à ce que j^eusae achevé de rainer 
ces corsaires, et que le Capitan-Bascha feroit dn reste ce 
qu'il voudroit; qu'il estoit informé de nostro résolution. 
Voilà, Monseigneur, où nous en sommes demeurés , ce dont 
j'ay informé M. de Guillcragucs, il y a quatre jours. 
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Les advis qui nous viennent de Sdo portent que les 
galères veulent enmener ce quils pourront mettre en estât 
de ces vaisseaux corsaires, après quoj ils prendront un 
temps oit nous ne pounvns les empescher de passer, ainsy 
ifuil est pim. par$6mêiiàremmÈt expUqu» par la dépesche 
ifviAfOus doit atHre rêvidMmjpmrJI^ Mbteiiz, lioitt /ft vDus 
mwoye par cette ba/^tie h âaptièata, et le paquet de nuuv 
sieur ramboMadmir, avêé dès copies de ses lettres, îinoms 
a été débité de plus, par un capitaine devaisseau vénitien^ 
parti depuis le douze du mois , date de la lettre de l'am- 
bassadeur, qu'il y aurait de la peste à Constantinople , que 
le Grand Seigneur en est sorti, ^ue le Graud-Visir avoit 
fak rompre ton sopha, qu'il n*eo auroit plus, et qu'il n*en 
diMuieroit pas auasy, et que le Gapitan-Badia avcnt «mire 
d'emmener les vaisseaux corsaires à Constantinople. 
remarquerez aussi, s'il vous pUdst, que rambesslideinr me 
dit que, si je quitte pour retourner en France, la nation est 
fx-rduc; c'est ce qui m\i contraint de tenter d'avoir des 
vivres en queùj/uune de ces isles , pour ne pas tomber 
dans une extrémité dangereuse à la marine et de consé' 
quence dans C estât des affaires, ainsi que vous le voyez, 
Monseijpieur, et que pour unique remède, en attendant le 
secours qui nous peut estre envoyé de Toulon, en cas que 
Le Motenx jotir arrivé heureusement, ainsi que je t espère , 
ç'a esté de prendre du patron Antoine et du commis de la 
barque de Marseille , qui a voulu remporter son charge- 
ment, quoyque je luj aye offert de le mettre sur le Tridenty 
ainsy que celujr de Vautre barque, six mille piastres qu'il 
a comptées et remis au sieur Garsault, commissaire, jut- 
vant le reçu qu'il en a donné, que j'ay aussy signé avec bty 
et remis audit commis, pour la seureté des marchands, 
jusques à ce que vous aj cz agréabUi d'ordonner leur rem- 
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boursement, pour que dans une eaUre occatùm prêtante 
les ficaires de Sa Majesté troutwit l&rement ce secours. 

Le sieur de Gajsault s'est embarqué sur laJJuste d Ho- 
norât, pour aller au Mile luy faire donner carenne y n ayant 
eu le temps pour l'entreprendre jusques à présent que je 
V envoie en lieu esioignéde «9*9 estant obUgé d'jr estreeas^ 
tUmeUement en esUU de meUmè lavoUe, à cause decm 
corsaires, ei eneores plus dam cette occasion que lesgalè'' 
res sont en présence. Cependant ledk eommissain doit 
faire ses diligences pour oturt^ier du hied et le faire cou- 
vertir en biscuit, et trouver viande , vin et légumes, pour^ 
veu que les Turcs ne luy en empeschent pas. Je luy ay 
baillé lafeloucque, pour me la renvqj^er aussytost qu'il 
sera assuré desdits vôtres, jusques à un mois et demy, s'il 
peut les assembler^ ce que fon croit atsee difidle à cause 
de doute ou quinze corsaires Maltais, Ligoumoit, mosates 
François, qui ont espuisé toutes ces isles pour leur fournir 
des vivres, T ay dans ce doute envoyé en Candie et escrit 
ou sieur Gaillard ^ qui est tarent de. cette compagnie de 
bleds de Languedoc, ou Provence, afin qu'il envoyé au 
Mile, pour faire doute cents quintaux de biscuit, qui luy 
seront payez comptant, ouemtel Ueu de France quil vow' 
dra. Je btf marque aussy pour Rengager ^autapt plus, 
que c'est pour une s^fidre importante, oU le commerce a 
grande part et que j'auray Fhonneur de vous informer de 
la diligence qu'il fera, afin que ifous. Monseigneur, ayez 
subject de luy en scavoir gré , comme aussy, si tous Tavez 
agréable, d'ordonner au sieur Bellisani d'escrire audit sieur 
Gaillard , si dans la suite nous avions besoin d'un plus grand 
nombre de bleds, de nous en fournir. Il biy est fociie » en 
gardant le secret, d^en en\Hiyer au Mile, Ceej est dit par 
précaution, en cas de rupture après cette première fourni' 
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ture, et ijuand mesmes jaurois acheté les restes avec les 
ésoMOM^f^sous les forteresses Ottomanes, dont il prétend 
ffgùv p4^e^ ie dommâ^e et aifoir mtùfiu$ion du sângw 
répandu de ses suifecU. Ceti ce qid mefi^ aw9 qm 
t^ilseonmi!^ à la satisfaetùm.ifue je leur ^jÉumlii^ |Mr 
la restitutiowér^ee quUs ont d^ esclaves françms^ en emm^ 
mençant par ceux qui sont sur les vaisseaux à Sckf,^ue 
c'est pour disposer des vaisseaux et les armer pour s'en 
sopyir contre nous. Ce dessein ne m'empeschera pas de 
conclure ledit trmté, pour retirer environ les cent cinquante 
esclaves, dontMnous ont ddtmélhstat, danspJmcof^ianee 
que Sê, Majesté tapprouvertdt, et quethsnt Hen infirmé 
de testât de tous les desseins de la Porte ^ Elle donnera 
les ordres nécessaires pour soustenir f honneur de ses 
armes , à quoy nous contribuons selon nostre devoir. 

Si le Capitan- Bâcha reçoit les responses qu il souhaite de 
se retirer du poste où U est, qui est hors du port de Scio, 
oU desjà deux coups de vents Vont chargé, ce qukU a ordre 
de ne pas faire qu'il riçift libéré ces vaisseaux corsaires. 
Usera contraint de nous rendre les François et un petit 
vaisseau, dernier pris, qu'ils m* ont accordé. En ce cas, et 
que nous puissions le faire mettre promptement en estât, 
je prétends l'envoyer à Toulon avec une partie desdits 
esclaves retirés , et vous injornier de i estât oii seront les 
affaires en ce temps là, et de la manière de retirer de Tri^ 
poljr le restant, ou plustost la grande partie des esclaves, 
puisque le nombre passe quatre cents, jr compris les cent 
cinquante, et quand le Capitan-Bachapar ordre de la Porte 
auroit dessein de ne point faire rendre les esclaves de Trt" 
poly , tant qu'ils voudront se servir de leurs vaisseaux avec 
ceux d'yilgvr rt de Tunis contre nims , ce (fu ils nous 
cacheront s'ils peuvent, ainsj que jaj eu l'honneur de 
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«bus ie dire, je ne kdiserajr pas de cûnehn ledit 
traité, 

Cy joint est la copie d'une lettre de Tambassadeur ' ^lu 
luy a esté portée par un François , qui parle turc , et qui 
a seryy le sieur de Nointei dans ses négociations, Fom 
venez ^ue M, de CmUeragues sereit d'adw que je me 
disposasse» à amster tous les hestiments qei passeront 
par ce canal, aUaat à Comtamtinople, ee que je ne puis 
faire pendant que nous serons, attendant ^expiration du 
temps que le Capitan-Bacha a dernanth' , et quand nous 
aurions rompu ledit traitr, comment arrester tous ers 
bastiments, dont quatre seulement nous occuperaient deux 
cent quarante hommes , car ee sont de grands bastiments, 
oà Ujr a cent et cent cinquante TWie» ^ ou Grées, pour 
à^enère ces corsaires. Cette mantsufere mettrait nos vais» 
seaux hors de eomhat, et que ferionsmous^d&tant de Turcs 
dans nos bords, qui mangeraient le peu de tritures que nom 
avons , et pourtant qu iL faudrait garder pour ensuite reti- 
rer les esclaves français qu'Us retiennent depuis si long- 
temps. 

Si nous estions en autre estât, et que nous fussions tout" 
de-hon en guerre. Von enpoymiit ces prises en Ueu de 
sûreté, ou on les brùlertdt et coulerot à fonds, et ee serait 
alors un autre cas. Il y a apparence quil pourrait Hat 

venir, suivant les ordres que nous recevrons dans le mois 
prochain, en response des dépesches qua portées Le 
Moteux. 

Je fais à monsieur Tambassadeur pareille response, qu'il 
faut que la situation et testât oit nous sommes présente^ 
ment Rangent, n'estant pas en estât de séparer nos vais^ 



' Cette copie n*a pas élé retrouvée. 
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seaux , encore moins étaffoibKr nos équipages, ny de 
chercher à faire manger extraortUnai rement nos vivres* 

H est venu avec le porteur de la lettre de Tambassadeur 
deux domestiques, qui se disent estre au Capitan'Bacha, 
Mfecdes paquets de ConsUuUinople, lesquels laïf envoyés à 
Sao^ quoique ce soà risquer des équipages et des chaHou^ 
pét, je najpum'mt dispenser. 

Je ne sçais de quel ëmiai Èfi VÊmhtastdoBsr à Mi; imn»- 
uelles que M. de Chastcnu-Henault est à croiser vers Tri- 
poli^ et qu^il me sollicite de luy envoyer ordre de nous 
jomdre, si ce n'est par politique. Ce bruit est mesme venu 
à nous d'ailleurs : je voudrois qu*ii Just ainsi, quoiqu'il 
fCaytpasde plus gros caUbrequo nous, qui sommés arme» 
à la légère, poUr mieux aUet à fa voilé, v 

FoUà, Monae^nenr, oit en sont les affaires; t'tàt mon 
devoir de ne vous rien dissimuler , ' Noiiks sommes éhligés 
de ne pas abandonner ce poste sans des ordres exprès; c'est 
ce que nous attendons avec espérance que Sa Majesté vou" 
dra que nous sortions avec avantage de cette campagne. 

Je suis avec tout le respect ifsib je dois. Monseigneur, 
vostre très humble et très obéissant senriteur. 

Du QuBSIfB. 

p. s. de la main de Du Quesne Geste dépesche n'a esté 
fermée , à cause du Teot contraire , que le 29* septem- 
bre 1681. 

On Ht m wuirge de la main de Co&ert « A La Gwde , 
pour rendre à num fils. 
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LETTRE DE DU QUESNE 
AU BiARQinS DE SBSXmLkY, 

MOHSBIGNBUB *, 

Taimy rhonneur de vous dire que» par la grioe de Dieu, 
per penévéniBoe et ooDdmle pour 1er recouvrement des 
vnret nScetsaires pour ne pas abandonner honteusement 
oe pOBte en perdant le fruit et thonneur de nostre canonr 

nade, nous avons enfin contraint le Capitan-Uacha, à la teste 
de Parmëe des galères ottomanes , mesmes par l'ordre du 
Grand- Visir, de faire la paix des barbares<{ues-corsaires de 
Tripoly, dont huit de leurs plus forts Taisseuu sont encore 
dans k port de Scyo, avec deux mille cinq eenis hommes 
, de reste de leurs équipages, à oondition de mettre eu liberté 
tous les François esdaves qui se trouToront sur leurs ▼ais- 
seaux, pour estre embarqués sur ceux de Sa Majesté, 
comme aussy de nous rendre le vaisseaux fraiiçois et tout 
son équipage , pris par It-sdits corsaires, au commencement 
de cette mesme année , et aux autres conditions plus ample- 
ment expliquées dans le traité, si^é le Yingt sept novembre 
dernier, dont la copie est cy jointe *. 

Nous sommes pràentement sur Teiécution des premiers 
articles du traité, de la restitution des esclaves françois, 
sur laquelle ces corsaires reculent tent qa*Us peuvent, afin 
de pouvoir mettre promptement leurs vaisseaux en estât, 
leur ayant esté fournis des masts, cordages et munitions 
de guerre par les galères, qui leur en apportent journelle- 

'Cette dépêche a été eominenoée le io*déoeiiibi«,àiani<ledeScyo. 
{MentkM de le mam de Du (^tesiu.) 
* Gette copie n^a pat été retroutée. 
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ment, et comme lesdits corsaires ne sçauroient naviguer 
sans les reniés et esclaves chiestieiis, ils nous chicanent 
tant qu*î1s peuvent, et nmis les pressons fortement snr cela, 
en ayant desji cent «juanoite deux de restitnés à nos bords, 
sans ceux que nous prétendons descouvrir et faire rendre ; 
et sans les égards que nous avons pour ne pat nous <fue- 
relier a^t^c Its galères, lesquelles ii'appuyent pas à mon 
advis assez fortement cette restitution , nous aurions 
menacé les corsaires de les insulter à leur ^rùs. Cepen- 
dant nous rëviterons tant qu'il nous sera possible pour foin 
valoir cette paix jusques à ce que le traité en ait esté ea- 
miné en présence de Sa Blajesté et qa*Elie ait agréable de 
m*entendre sur la manière qu*il se fandnnt prendre pour 
retirer les esclave» , ses subjets , qui sont restés à terre à 
Tripoly, sur les difficultés qui se rencontreront en ne resti- 
tuant aucun de leurs esclaves, ainsy qu'il est prescrit par 
le dernier ordre que j'ay reçu du douze de septembre. i 

Sa Majesté verra aussy une explication d^un article cour 
cernant les Françob qui se sont embarqués à Tripoly. sur 
les vaisseaux corsaires , et qui se sont trouvés absens brs du 
traicté à Scyo, où Ton nous a opposé mille difficultés, tantosi 
de la part du Crand-Visir, ensuite des corsaires, qui ont 
demandé au Capitaii-Bacha de les laisser aller avec leurs 
esclaves à Tripoly, et abandonner leurs vaisseaux à Scyo, 
plustost que de faire la paix, en rendant les François qu'ils 
réputent leur richesse, et je crois que les Turcs y anrèfient 
consenty, sans le dessein. quHl ont fait paroistn d'aboid^ 
de se servir desdits vaisseaux, pour lesquels ils ont envoyé 
de Gonstantmople des masto, venant de la Blep-Noîre, et 
des cordages, bois de radoub et nuiiutions de guerre. 

Il est très certain que sans le secours que leur a donné 
le Grand- Visir, ces vaisseaux corsaires n'auroient pu se 
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remettre en estât que dans un très long temps; il y a grande 
apparence qu'ils ne nous rendent les François par cette 
p€Ùx que pour auoir la liberté de mettre ces vaisseaux en 
estât, et les sortir m>ee senretê, pour senw au dessein du 
Grand^eigneur, sinvuit les am de GonitaiitiDople» qu'il 
a de sevengerde ft^frontet du sang retpandu de ses m- 
jects à Sejro : cependant leeditt conatras disent que léar 
dessein est de retonrner à Tripoly. ' 

Nous sommes depuis quatre jours en possession du vais- 
seau françois, lequel est monté de seize canons. Il est fort 
joly et ce sera le meilleur des bruslots qui soient sur VeS" 
tat , n'y en ayant que deux weux, en Levanl. Quand je 
l*enToyay visiter dam le port, on Iny tronva tous ses masta 
el Tergnes brisés de coups de canon, et qaoyqu'il ne fut pas 
meslé dans le gros des Taisseaux corsaires, il a en toutes» 
fois sa part de la canonnade. Pen ay donné la charge à mon 
neveu Du Quesne-Guiton , comme à ceiuy qui le pouvoit 
mieux et plus promptement mettre en estât, rt le conduire 
à Toulon , et aller rendre compte de ce qui s'est passé, sur 
ce que Ton loy fera l'honnenr de Iny demander. J'ajousie*» 
ray icy que les esciayei, qui sont présents a nos bords* nous 
ont tant efeagéré le doinnage que nostre canonnade a fait 
aux Taisseanz coreairss qu'à peine est41 croyable , et ce que 
j'ay eu I honneur de vous en escrire n'a pas esté la dixième 
partie de ce que c'est. 

J'ay cy-deTant cm que dans la fin du mois dernier je rcce- 
Trois response à la despesche portée par le sieur Le Moteux, 
ainsy que j*ay eu avis du sieur Gaillard, par Candye, qu'il 
éitoit party de Toulon , et cependant rien nVi aneOrepam. 
Je doute fort que cO méebmt bistiment La Française en 
soit la cause, et (juoyquo la flnste le Bien-Venu que j'avoîs 
envoyée au Mile (Milo) n'ayst rapporté qu environ la moitié 
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des vivres que le sieur de Gtmult y préparoit, je n'ay pa 
ry renvoyer que je ne voye cette restitution des esclaves 
faite, après quoy je seray obligé d'aller auec toutr l escadre 
audit lieu du Mile et faire passer ladite fluste le Bien- 
Venu, avec escorte, jusques au Zaole, y charger ce qui reste 
de Vicies «t deux cents barik^de poadse et boulets et retotir- 
Dor nous joindre audit lieu du Mile ^m* ett iê mfde^ 
vous oh le sieur Le Moteur doit venir prendre langue 
pour nous joindre ^ cependant je fais fournir des vivfvs aux 
esclaves que je rcru^oje en France el ceux de nos équipages 
qui sont hors de service ou malades invétérés, ou morts que 
nous remplacerons de ces esclaves rendus, dont j'enyoye- 
raj un roole exact au sieur de Vauvréi pour k» mettM lur ie 
registre des dasses, suivant vos ordres, car ee sont jdes 
meilleurs qu*îl y aye. Les vaisseaux marchands^ pvéftrail 
eux-mesmes d'en avoir le choix , sy ledit siettr de VauEfié 
n'y tient la main , il en eschappera plusieurs -, je Ten advei^ 
tiray et d'attendre vos ordres, avant que de les sortir de 
quarantaine , pour en cas que vous trouvassiez bon , ainsy 
que je n'ett doute pas, de nous renvoj'er promptement mon 
neveu avec les ordres sur ilnteotion de Sa Majesté. 

Vous avez esté informé pac les dépescèes de l'ambassa» 
deur et les miennes que je dois aUer atme VwotAi!^ aux 
Bouches ou plusCost au Tenedos, k Cause de la saison' 
et que pour cet effect je dois avoir des vibres, pour n'en pas 
manquer qu'il n aye eu satisfaction , uu qu'Use rembarque, 
et comme je dois déférer aux besoins quil aura de nostre 
séjour audit lieu , et que les a&ires à Constaniiaopieà son 
égard pourraient danger, t escadre ne doiijHit.manqàer 

' Bodgja. Bodgja était le nom turc que l'on donnait quelquefois à 
l*lle de Ténédos. EUe est appelée Bosciada dans le Dictionnaire de b 
Marliiiière. (A. 1.) 
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de vkfTBS s'il ett vray que quand leê galères se Mront reu" 
dues à Constantinople, l'on mettra l'ambassadeur aux Sept- 
Tours y ainsy que luy-mesme me Tescrit, et que sur cet 
aduis certain, il dit que je doibs arrester tous les bastimens 
qui entreront aux Bouckes. 

J'ay en rhonneiir de tous eipofer plusîsiifB cis fembU- 
blm pir Le Molmix, pour sur iceiac asHnr vos ordns pié- 
cit , comme estant choses deHeates à examiner, c*eit poar- 
quoy, Monseigneur, j*espère qu*& rarrÎTée des ordres, que 
j'attends avec impatience , vous aurez pourvu à ce qu'il 
n'arrive rien contre /'intention du Roy : vous pouvez , s'il 
TOUS plaist, rendre ce témoignage que c'est toute mon appli- 
cation de suinv ponctueUement ses ordres : il est wnj ^'il 
faut un lon(^ temps pour avoir refuse > c'est poonpioy 
j*étends mes lettres, eitraordinaîremeot remplies depln- 
sienrs cas, afin que« si vous Tavez agréable, vous puinies » 
Monseigneur, m'informer des intentions du Roy. 

Quant à l'ordre que j'ai receu du douze septembre qui 
parle du détachement du vaisseau I^c Fort a^'ec deux autres, 
c'estoît supposé que nous fussions sur les croisières , mais 
comme à présent que la cause de cette croisière cesse pir. 
cette paix, je ne double pas que Sa Majesté n'aye anssilost 
cfaangé d'intention , et présentement ce sera meeme autre 
chose, car puisqu'il plaist an Roy que l'on ob^ge œux de 
Tripoly à rendre les escknf es français sans aucun esdiange. 
il faut se mettre en estât de leur faire la guerre et avoir Us 
vaisseaux que l'onj emploiera tout à fait en estât, n'ayant 
pas eu le temps pour cela avant de partir de Toulon, ce 
qui wra très facile à exécuter en y mettant lamain à temps, 
quand tous Taures ordonné, et commencer, si Sa Majesté 
Ta ajppéable , à faire radouber les ▼aisseaux le Prudgnt, 
tEole, t Indien , ainsy qu'il a esté concerté avec Tinten- 
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dftnt et le maislre charpentier. Il y fandroit aussi Joindre 
t Aventurier, et quand mesme ce ne seroit que pour «fo- 
%fwr ces V0bseaux'^ (réparés) que j'ay laissés en mauvais 

estât, en n'y espargnanl rien de ce qui est concerté, je 
pourrois répondre que le Roy auroit des vaisseaux capables 
pour la course, contre toutes sortes de nations. 

Je crois. Monseigneur, à l'esgard de la paix avec les 
TripoUns , que si le Grand'Seigneur donne la liberté à oee 
corsaires de se retirer dans leur port, anssitëat ,^*ils y 
seront, si ceux qui gouvernent approuvent la' paix, ainsly 
que c*est leur intërest , ils rompront anssitost avec les 
vérif^lois; c'est ce qui seroit fort à souhaiter, avant i^ue de 
se présenter devant Leur ville pour demander les François 
esclaves, ce qu'ils ne donneront pas asseurément sa^ équi- 
valent, qu'ils ne soient contraints par forte guerre, ou qu'ils 
ne Toyent un nombre de vaisseaux si^sant pour ffuéu 
toutes les croisières qu*ils peuvent oocnper. ' < 

Et ausay par la raison qu'il ne faut pas eompter comme 
un coup sûr qu'il arrive souvent ce qui est arrivé à Tcs^ard 
du vaisseau Le Fort, que ces corsaires sont venus cher- 
cher, croyant qu'il fust un vaisseau marchand, et mcsroe 
qu'ils estoient sortis de Tripoly avec grand empressement , 
sans avoir donné carenne, dans le dessein de l'aller donner 
à Scyo , où ib ont un commissaire, qui leur avoit préparé 
des masts et toutes sortes de choses nécessaires, et leur vais- 
seau admirai estoit déjà masté de neuf, et tout prest à don- 
ner carenne , quand nous arrivasmes k la oanininade. 

Je prends la liberté de vous dire, Monseigneur, que sy 
l'on ne se dispose comme il faut, en différant quelque 
temps pour voir s'ils rompront avec les Anglais, puis après 
prendre la saison pour se présenter devant leur port, pour 
demander les François, autre condition pour ensuite ne 

21 
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point quitter la carte, car on ne les trouvera plus enfermés, 
coronie à Scyo. Voilà, Monasigneur, ce qiie j'ay cru estre 
obligé de vous dire, pour servir à difpoier 1m choNSi 
quand Sa Majasté Tanra agréable, pour finir eatta guena, 
aj on la veot pcNusar à bout. 

Depuis la huit ét ce noisi que j *ay eommencé oatia lauro, 
il a fait da iarli coups de ▼ent, qui nous ont empeschë de 
mettre en estât ce vaisseau qui nous a esté rendu par la paix 
des Tripolins ^ sy ce vent se modère, j'espère le faire partir 
dans deux jours. 

Ce pendant nous avons retiré par le moyen du Capilan* 
Bâcha encore da huit aaclavea françois, qui feront la nom- 
bre de eent sointtln. H leur en reste eoooie quelques uns 
que les particuliers ont écartés, en sorte que ledit Bascfaa a 
donné sa parole de les faire restituer, sMls retournent pour 
se rembarquer à Scyo sur les corsaires, ou en tout cas à Tri- 
polv es mains de reluv qu'ils m ont obli{i;é de nommer pour 
exercer la charge de consul, qui est le nommé X^a Made- 
leinCf le drog^an de la nation françoise à Smyrne, ^pi nous 
a servj d'interprète dans le traité. Je luj donneray un 
Mémoire pour luy servir d*instruetion de ce qu*U aura à 
faire , et des choses dont il dem, se donner rhonneur do 
▼ous informer, et un formulaire des certificats qu'il devra 
donner aux vaisseaux corsaires de Tripoly, et ce jusquas à 
ce que Sa Majesté en dispose autrement. 

Vous verrez, Monseigneur, par une lettre de i'ambaisW" 
deur, du neuf du mois dernier cy jointe, rempressemaot où 
il esloit de U oonehision de oatte paû., et sans caste forte 
raison^ celle des vivres où (nous) sommes a présent, nous 
contraint de finir avec ces corsaires, et h forte sollicitation 
du Capilun-Ikscha , qui a ordre de ne partir pas de Scyo 
qu'après que nous aurons fait voile. 
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Ainsy, MooMigMQr, nou le satuCnneM, par noem pro- 
pre insérait, aasiytost qne j^enray âéjpetM Lt MadeleiBê 
et eicrit à rambasiadear que je vais par nécessité de yivpe» 
aa Afile y attendre les nouvelles de Toulon , pour ensuite 
remettre le cap au Nord jusques au Tenedos. Je pourray 
envoyer à Smyme, en passant, pour voir s'il y aura des 
nouvelles de Constantinople, 

J'escris ce pendaut au sieHr de Vanvié que les Taisseaia 
auront besoin de masts, afin qoe ioîvant les ordraa qu*il tous 
plaira hiy donner, il face par piévoyanoe ce qn*U faudra, 
puisque apparemment, après Taffiiire de l*andîence de l 'am- 
bassadenr, ou son rsmbaïqnement, toute l'escadre des vais- 
seanz da Roy ne sera pas pressée de tenir la mer jusques à 
▼oirce que ces corsaires, quand ils seront à Tripoly, feront 
61 45 ' sur quoy Sa Majesté prendra des mesaras» Cepen- 
dant Ion aura le temps de bien mettre les Taîsseami en estât 
ainsy qu'il le faut pour rëussyr, oe qui ne se peut fain 
mieuz qu'à Toulon. A Tesgard de la charpente, on n'a pu 
Iroarer, dans tous les nia(puRns de Halte, nne pièce de bois 
pour faire nn gouvemaU qu'il faudra changer à deux vais- 



Syje puis, je garderay une barque par laquelle l'ambassa- 
deur veut escrire suivant ce que le Grand-Visîr aura i^ln 
ensuite de cette paix, aûn de vous envoyer se» despesehes 
et responses à celles qne nous attendons k toute heure de 
France. 

Tay reçeu une lettre du sieur GaiUard , qui est en 
Gandye. H me donne advis que le sieur de Vauvré luy 
mande que sy le Trident est nécessaire à l'escadre, je lui 
enToyemy une des flustcs, ou mesme deux. Nous sommes 
tousîcyen inquiétude de ce retardement , d'autant plus que 

' Ces chiSrei o'ont pas leur vaJear du» rorigieal. 
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nous attendions le sîeur Le Moteux, par la mesme barque 
daos laquelle il a pané) €*est ponrqnoy je prondray la li- 
berté de voua dire , Monseigneur, pour rintërest dnaertice, 
que dans de pareilles occasions, les meilleurs basdmens et 
les plus habiles officiers ne sont pas trop faons. 

L ambassadeur désire sur toute chose que tons les vais- 
seaux et barques des marchands n'aillent, ny à Constanti- 
nopie, ny à Smyrne, que Taffaire de laudience ne soit ter- 
minée ) cependant les marchands indiscrets supposent que 
toutes choses sont arreslées avec avantage et qu'ils n'ont 
i|tt*à aller librement. Quatre desdites barques se sont 
échappées de nuit, d*un coup de Tent, dont deux sont allées 
aux rades de Smyrne et deux à Coostantinople, ce qui tra- 
verse les desseins de l'ambassadeur, et est cause que j'ay 
envoyé prendre un de ces patrons aux rades de Smyrne et 
l'ay mis aux arrests à nos bords, pour servir d'exemple, 
et j'enmène les autres au Mile a?ec l'escadre, pour les en- 
voyer an lieu de leur destination , quand il sera satisfait, 

Tay diflftré de fermer cette dépesche a cause que, voyant 
le' vent favorable, j'ay mis à la voile avec Tescadre et par 
conséquent le vaisseau retiré de Scyo , qui a encore besoin 
d'un peu de radoub au Mile , où nous sommes arrivés le 
dix huit, et où j'ay appris qu'il estoit arilvf', il y a huict 
jours, un bastimcnt avec un officier, party de Toulon, ayant 
un paquet de la Cour, et que, ne nous trouvant pas en ce 
lieu, il avoit changé de bastiment et estoit reparty pour aller 
devant Scyo d*où j*estois pârty avec Tescadre. H est revenu 
icy oii il m'a joint et m*a randu les dépesches de Sa Ma- 
jesté , où j'ay sf;eu ses intentions et Thonneur qu*Elle me 
fait d'approuver ma conduite, qui a esté assez heureuse 
sur beaucoup d'occasions qui se sont offertes très délicates , 
ou de rompre avec les galères , ou de ne pas râassir en quit- 
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tant nostrc posle av>ec honte, après lesclat que rattaifue 
des Tiipoiins avoit fait sous les forteresses du Grand" 
Smgnmw dans le port de Scjro. Je m'en vais à présent dis- 
poser ma conduite, taivant tùUention du maistre, et en 
donner «vis à t ambassadeur, en loy envoyant la dépesche 
du Rojr, par un vaisseau eiprès, à Smjrme, avec ordre d* 
ne venir joindre icy en attendant le premier envoy par le 
sieur de Beaulicu, pour donner des vivres à l'escadre, 
pour aller au Ténédos, contribuer à obtenir la satisfaction 
de l'ambassadeur, ou i embarquer suivant ses ordres, s'il 
a la liberté, J envoyé aussy le Bizarre escorter la flusle le 
Bien^venu aux Zantes, pour nous apporter ce ipùy est resié 
de vin et légumes, vingt miliers de poudre et quelques 
boulets. 

Sur Tavis que j'ay de Malte, du baillj d'IJumières » et 
du cbevalier de Tincourt, que les corsaires d'yil^er ont 
rompu le traité par la prise de quatre ou cinq barques et 
un vaisseau de SaintrMalo, j'ay cru que le vaisseau rendu 
par les Tripolins avec le nombre des motets françms, 
Ufbdépesches et traité avec les Tripolins méritoient d^envoefer 
un vaisseau pour Tescorler jusque» à une lieue de Tisle de 
Corse, avec ordre de nom venir rejoindre en diligence, et 
pour ceteffi^t je dëlacbe le Cheval-Marin , commandé par 
le chevalier de Lhéry , qui s'en acquittera des mieux et qui 
sçayt la route pournous rejoindre au Tt^nc'dos. 

£n escrivant cette dépesche , la tartane , laissée à Scyo^ 
est arrivée , qui ne rapporte aucune nouvelle de Tambassa- 
deur. L'officier qui estoit dessus a vu. partir le Capitan- 
Bascba avec ses galères, i la réserve de quatre qui y pas- 
sent l*hiver. Le Capitan-Bascba n*a pu faire sortir du port 

' C'était un Irt ie du nurechai d'Humières. 



896 PIÈGES iUSTIf 1CATIV£S. 

que troif dm vaineanx Tr^ioliBs, rftmiral, le ▼îce*amtnl 

et uno frégate : les autres ne seront pas si-tost prêts ^ ils 
manquent d'hommes et ne peuvent plus guères naviguer, 
n ayant que très-peu d'esclaves chrestiens. 

Ces trois vaisseaux , premiers sortis, s'en vont en Candye 
y fkfBDdre des vivras. lis disent qu'ils veulent aller à Tri- 
poly, et poor cela ih ont endbaïqué celay qindoit eiereer 
les fonctions de oonsnl ; leur amiral et autres capitaines lé- 
moî^ent avoir bon dessein de*oonserver la paix. 

Il est arrivé cette nuit, du 22 au 23" décembre, la tartane, 
conduite par le [)ritron Palau, qui m'a rendu les duplicata 
de la dépesche de Sa Majesté du 16 octobre et celle du 
80 octobre et 11 novembre, escripte à Reims, par les- 
quelles je vois les intentions de Sa Majesté, pour sonstenir 
la gloire de ses armes et TaTtotife du eommam de ses 
snbjets es mers de Levant. 

Vous aurés vu, Monseigneur, au commencement de cette 
dëpescbe, et par celle de Tambassadeur, en quel estât les 
affaires estoient avant la conclusion de celte paix : depuis je 
n*ay reçeu aucune nouvelle de Constandnople. Il se dit icj 
par des lettres particulières que le Grand-Visir tesmoigne 
toujours à rambassadaur vouloir aimir satisfaotim 4ie Sef" 
fimte de Seyo, et comme a sa sollicitation, (il afalln) avant 
de me séparer do Gapitan^^Badia que je prisse occasion de 
luy faire dire que j avoisonir» du Roy, en cas qu*il n^eust 
pas Taudience sur le sopha de le rembarquer et de faire 
sortir tous les François de l'empire Ottoman. 

Je ne raanquay pas de faire dire à ce Bâcha que je le 
priois de m'envoyer une personne de sa confidence, ce 
quil fist du comte Barossy, qui estant venu à bord de sa 
part sçavoir ce que je voulois luj faire dire, je luy parlay 
en présence do chevalier du Blesné et de quelques autres 
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|iersonnes, dont l'un tViceux s'attacha k retenir et escrire 
cette conversation que je prens la liberté de joindre icy par 
un mémoire particulier, afin de rendre compte de tout ot 
doDt je me sots meslë dans cette négociation * . 

n reste féritaUenent Tandieiice de rambattadeor et k 
MoQiralleaent oapitnlaliiNM enfsveur dii>eomerce, 
anr quoy je vois que lé Roy prend le party le plus seurd» 
faire paroistre en nombre considérable des vaisseaux de 
guerre y vers les détroits des Dardanelles y et cependant ne 
faire pas d'actes d'hostilité, sur lequel article vous pouvex 
remarquer, Monaeignear, que j'ay eu une grande retenue 
que je contimieray jnaqnea à ordve contraire \ sur quoy il 
plaira i Sa Majesté de décider en cas que le Gramd-'FUir 
eât fait mettre fambassaàeur ws. Sept^-TiMin , ainsi qu*il 
en est menaeé, de quelle manière il faudroit af;ir, ou sy je 
suivray les sentimeiis de l'ambassadeur. Je j)uis encore 
dire que d'agir avec trop d'honnestetë avec les Turcs, c'est 
leur donner grand subject d'orgueil, et les endurcir dans 
leur présomptwn, s'il fallait balancer sur ce qn*il / aurok 
à délibérer; en tel cas il nous faut donc attendre ces çon^ 
vays qui nous apportent des YÎTres, et la jonotioD des 
vaisseaux ifuisent à présent partis de Toulon , et le retour 
de ceux que je suis obligé de détadber pour escorter, contre 
les corsaires d'u^lger, le vaisseau de char(;e qui va au Zante, 
et celuy qui escorte le vaisseau qui porte les matelots es- 
claves, sortis de Scyo. Cependant j'envoye à Smyrne les dé* 
pesches de rambatsadeur, et je luy escris qu'il prenne set 
mesures sur le temps que nous anrona ms vwres /$ les con- 
vois joints, qui sera enriron dans le qninae ou fingt de 
joMner, dans lequel temps nous avons fait catfater les vais- 



* (> mémoire ne »'c>st pas i-cU-ouvé. 
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fléaux qoî restent aveé moj , ctiloniierà peu prêt me démit 

carenne, et rais nos malades à terre, qui se sont fort mul- 
tipliés pendant les deux derniers mois à la rade de Scjo. 

Nous ne sçaurious prendre moins de temps pour profiler 
de U jonction des Ttisseaux qu*U |ilaiu à Sê. Majesté de faire 
armer à Toulon, puisqu'il etl wrlam que le aombve âm 
TUfleeiuz, à la voêêo des 7\treSf a «eiieflèctimmaiiqinble) 
car ai nous a^îont quitté Sejro, ou tArckipel, après la ca- 
nonnade , les François auroient esté ruinés dans les E»- 
cbelles. 

A l'cs^Tfard de la guerre a faire aux corsaires d'Alger, 
ilfaudroit débuter vigoureusement^ mon avis est que les 
vaisseaux que j*a|ipren8 que Ton euToye les premiers de 
Toulon , estant vaimeanx de ligne , senriroBt uti le m en t pour 
mettre à la raison le Grand Seigneur, et i FélaliliMement 
d*nn traité avantageux ; mais quand il faudra courre les Al-^ 
gériens , il faudra quitter œs vaisseaux , pesons de voiles , 
et prendre ceux qui sont propres à la course *, et comme 
vous voulez bien que je prenne la liberté de parler sur ce 
sujet, dont j ay eu Tbonneur de vous entretenir, et ce que 
j*ay même très-souvent répété par escrit, ce que je vois par ce 
que m^esciit le sieur de Vauvié, qu*il a entrepris les radoubs 
des meilleurs de Toile^ mais, Monseigneur, ce ne sera pas 
asies, sans un ordre exprès de Sa Majesté, car je doubte tou- 
jours que lesdits vaisseaux ne seront qu'en partie mis dans 
le véritable estât qu'ils doivent, par exemple le Cheval- 
Marin, la 6yrène et le Fleuron, auxquels il faut encore 
une médiocre réforme, et mesme à celuy que je monte , ce 
qui se peut faire dans un mois bien employé , y comprb la 
carène , et que ce soit au creux de saint George , auprès du 
Laiaret , à la grande rade de Toulon. 

Et sy dans le temps que nous employerons icy Ton tra- 
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vaille aux dits vaisseaux de Toulon, sçavoirau Saint-Esprit, 
an Frud&U, LÉole ,Vl ndien, V Avanturiery LA iniable, 
dhiy qui se ilbmmoil ItettJfSBrmaÊÊdoi$\9i à L'Aquilon, et 
cent d« cette escedre^ <pii feront quinte; et bmalolB, 
1» ^Bim^meHu pour hedjpital, et la Bien^-ékargée pm Tatii- 
ndhiela carène; les braslotetComiiiBiHlësrunper lé ctfnteine 
Honorât et Taulre par Serpaut, du département de Rochfr- 
fort, et non plus pour brusiot, Monseigneur, le sieur de 
Frugei, qui est un personnage tout-à-fait inutile pour le 
commandement d*un brusiot \ il n*j a pas an capitaine de 
Tescadre qui n*aist esté employé pew ses demeÉMi, sans y 
avoir réussi; je suis contraint de dire qa*i^ est dn service 
de luy donner un antre employ et mesme dans on antre dé- 
partement. 

Le maistre d'esquipage , Vinrent lioissier, sert très-utile- 
ment dans l'escadre; il est à toutes mains, en sorte, Mon- 
seigneur, que, s il plaist à Sa Majesté me donner un peu de 
créance dans la disposition de Tarmement contre les cor- 
saires d'Atg^r^ et que j*aye rhonnaor de le commander, 
et que les Taisseanz soient commandés par gens choisis qui 
soient mancsuvriers^ et qni aiment le service de la mer; 
j'ay autrefois pris la liberté de vous en indiquer quelques- 
uns auxquels je pourrois 'adjousler le commandeur Des- 
goutles, de Pallas, Bidaut, Belle-Isle et de tous les Proven- 
çaux Septèmes , et si Sa Majesté y vouioit adjouster mon 
neveu Du Quesne-Guitton , il n'y en a pas un meilleur ma- 
noBuvrier, ny piusadventurier, à qui il convienne mieux de 
monter le vaisseau qui porte ce nom, sy ce n*estoit que le 

' Le changement de nom de ce vaissean paraît tenir à la disgrâce 
f\u comtP <îe Vermandois, grand-amiral, mort a Courtray, If 18 no- 
vembre !683. Quelques rêveurs, niant la mort de ce prince, en ont 
fait l homme au masque de Jer. 
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Roy donnast un autre vaisseau plus gros au sieur de Saini- 
Mai^Colbert . qui en a grande envie, alors le Sérieux 
estant vaquant ^ mondit neveu le monteroit. 

Et cmme oe TaiBum ie Trident, qui est icy, B*ett 
pas metdnnt Toîlîer, et qa*ll y aura tene canon de fer 
▼aeans, on lee mMoit sur i» Taineaii) il ne faudrait 
qv*envoy«r -le reste de •son équipage , et donner le chofat 
audit sieur de Saint-Mars du Triaient, ou du St'rieu.r , dont 
mon nepveu monteroit l'autre . et mettre le capitaine Bap- 
tiste sur la fluste , à la place du capitaine Honorât, qui re- 
monteroit son brnslot. 

Je proposeray encore on expédient, pour ne pas perdre le 
temps lorsque nous arrvferoni à Tonlon , ét faiie prompto* 
ment sortir des vaisseaux à la mer, pour occuper nne crol- 
sîère. Il faudroit que les vaisseaux nommés, que l'on 
radoube à Toulon, fussent en estât, notamment le Piudcnt 
que je crois que Sa Majesté ne refusera pas au chevalier 
de Lbéry, que ion ferait partir par avance avec deux ou 
trais des phis en estât, en attendant que les carennes dee 
antres fassent achevées, ponr suivra peu de jours après. 
Enfin , Monseigneur, si Sa Majesté a quelque créance en 
moy, qui n*ay de passion que de voir les choses bien' arran- 
gées, pour faire réussir son service dans la Marine , qu'elle 
n\iyt pas désagréable que je die encore qu'il faudroit n'em- 
barquer point dans ces armemens de course les gardes de 
marine, qui ne sont d'aucun service, au contraire qui le 
détournent et occupent la place de gens'de service. 

Tajousteray qu*0 faudroit augmenter d*équipage à quel- 
ques moyens vaisseaux, comme à tÉote, à t Indien, qua- 
rante hommes de plus, au Bigarre et à tAyentwiery qui 
sont les meilleurs de voile, à chacun trente hommes. Vous 
sçiivez que sy ces vais^aux se rencontroient seul-à-seul avec 
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un corsaire d'Alger, venant aux coups de main, qui ont 
des quatre à cinq cents hommes , ils passeroient mal le 
temps, notamment quand on a de nouveaux soldats, et 
aujourd'hui que la plus grande partie des équipa^ se 
compose de nouveanz matelols \ ee que nous dVtods que 
trop ëproQTé dans oetHe satapagne ^ où il D*y a eu fpnères 
que des canonsades. 

Comme aussy, Monseigneur, de ne plus faire passer lit 
valets des ofl&ciers dai»s l»i nombre des équipages : en vérité 
cela est contre le service ; il y a long-temps que cela devroit 
être aboly et donner quelque peu de chose de plus aux ca- 
pitaines , que ce qu'il en eooste au Roy, pour a'en ehargor. 

A Tesd^rd dn retardement de la paitanee do ce vaisseau 
qui porte les esdaTes, il n*a pas élé possible de le faire 
partir plus tost, tant parceqa*il lay Csllott dn radoub, du 
lest, des Tivres, le vent faTorable et une escorte, lorsque 
J ay SCQ la guerre des corsaires d'Alger. Ce mesme vaisseau 
embarque vingt-cinq ou trente Turcs pour servir 51/ r /f^j^a- 
lères de Sa Majesié,qui ontesté fournis par le nommé àJisere, 

Je dois encore vous dite, Monseigneur, avant que de 
finir, que je ne crois pas qu'il soit nécessaire d*envoyer 
plus de quatre vaisseaux, si vous y comprenex le Trident, 
armé, sinon cinq , pour composer avec cette escadre le 
nombre de douée vaisseaux, jusques à ce que Ton sache de 
quelle manière le Graiul-Visir voudra traiter Tambassadeur, 
ce dont je vous doniieray avis, et s'il se peut eu mesme 
temps celuy de l'ambassadeur. 

Il sera très-nécessaire pour suivre Tintention de Sa Ma- 
jesté de tenir à Toulon les vaisseaux destinés pour la guerre 
des Algériens, en Testât convenu avec le sieur de Yauvrë, 
dont je luy rafraicbis fai mémoire par un estât que luy re- 
mettra ce porteur. 

Si ces deux convois de Toulon arrivent dans le dix ou 
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quinze du mois prochain, je m avancerav ju^ques aux rades 
de Smyme, ce qui sans doute pressera le Grand-f'isir de 
se résoudre promptemeot , ou de satisfaire Cambassadeur, 
ou de le kiiser embanfuer et tous les François des £»- 
cbeiles, oe qui teroit d'one lonfue «léciitîoii. 

SidfiBt que je venmy le ceité où les effiûns pendieiont, 
je ponrray conveoir avec tamha$sadeur de me Ubénr «oec 
me fUUSmdnvaUiemiX pour bm rendreà TViailoiiet y reœ- 
Toir les ordres, mais je n'en feray rien si i'estat des affaires 
ne m'y convie, et que la suite se puisse facilement exécuter. 

Je prendray la liberté de vous dire. Monseigneur, 
qu'ayant appris qu enfio Tod avoit conclu pour la tene du 
Bondiei'idonton est en poMewoa ; aaais comme il oMiiique 
pour le paifait payement d'ioeUa encore environ cent mille 
Unes, j*oie tous supplier très4inmblem«nt d'olMenir de 
Sa Majesté f|n*Elle me fasee la grâce de faire payer cette 
deble , qui me seroil un fardeau, que je ne pourrois sup- 
porter, sans engager ladite terre, ce qui en emporteroil 
toute la douceur. J espère cette grâce de Sa Majesté d'au- 
tant plus tost qu'Eue me paroist satisfaite de ma conduite 
en oette campai^. Sa Majesté ne te repentira jamais de 
cette UbénJité. 

Je sais afec le respect que je dois, Monaeignenr, Yotre 
trèt-liamble et très-obéissant serviteur, 

Dtr Qvisiri. 

DaMb|iortdellife.CcM«détiflMlMfimiiétkSéaécaBl>rc 16S1 *. 

• Terre située près d'Etampes. Le Roy en £it don à Du Qucsne, et 
l'érigea en marquisat. La famille du Uouchet, qui a produit les mar- 
quis de Soorches, était dn Maine; elle est tout à fait dittincle de It 
famille des Da Queioe. Avec qodle noUe et ooafiaote simplidté Da 
Quel M demande et obtient do roi œtle joele réoonpeoie ! 

' Cn mot! sont de le main de Du Qoesne. 
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LETTRE DE DU QUESNE 
AU MARQUIS DE SEIGNELAY. 

D« l'ula da Mik (Mio)» ce 14* jaavicr 1682 ' . 

le risque cette lettre per U tartane de Patau , qui a fait 
un Toyage i Smjrme, pour porter le paquet de Sa Majesté 
pour tamhastadeur, le le fais passer par Tripoly, pour 
rendre une dëpesche au Bascfaa dudit Heu , concernant le 

traité fait à Scj^o, n'ayant pas eu plus lost de bastiment 
pour cela. Sy Tadmiral de corsaire y est arrivée , ainsy que 
je le crois » n'ayant pas esté prendre du biscuit à Canée, 

' L'escadre de Du Quesne, pour l'annétî i68a, devait différer pea 
dans sa composition, de celle que cet officier général avait commandée 
en 1681. Voici en effet ce qu'on lit, p. 264 v", vol. n» LI, Collect. des 
Ordres du Roy, à la date du i3 juillet 1681 : « Au sieur du Pile. — 
Le Hoy ayant résolu de remettre en mer les vaisseaux qui y sont à 
présent sous le commandement de M. Du Quesne» et de les y tenir 
quatre mois entieni, à conuMBOtr do 1* jinvier prochain , voiii ttw^ 
vern d«j<Mnt une liste detdits «alnesiix, ne manquez pas de faire pré- 
parer tout les vims qni sont néwiBaires, et de prendre ai bien vos 
nesares qu'il n*j ayt point de retardement de fotre part » Des chan- 
gements forent apportés à ces dispositions, comme on le verra per la 
lettre de Seigoelay, citée à la fia de la présente lettre de Do Qoesne. 
— Le oomoieroe de MarseiUe s'était engagé à contribuer aux dépenses 
de l'armement contre les corsaires ; cela résulte de plusieurs dépêches 
qa'on lit dans la Collect. des Ordres du Ray, et notamment d'uue 
lettre de Seignelay au sieur Morant ffj septembre 1681 , vol. n» LI, 
p. 353 v"), où se trouve ce passage : « Elle m'ordonne de vous oscrire 
qu'elle veut que vous informiez les députez [de Marseille) y de la réso- 
lution qu'elle a pris de continuer l'armement entier des vaisseaux 
commandés par ledit sieur Du Quesne, et que vous preniez des me- 
sures avec eux pour le paiement des lxx\x mille liv. qu'ils doivent con- 
triboer pour oetamement. » (Lettre du 1 2 sepiemhre 16B1, awifl Uêu, 
fd. LI, fol. 53S.) 
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suivant leur projet, afin de croijer quelques semaines avant 
de rentrer dans leur port. Il a pu estre arrivé quelque né~ 
cessité à leurs vaisseaux qui les auraoàligés de sj rendre. 

J*ay donc auiadë à La Madeleine, qui exerce le con- 
sulat, 4|ti*en cas que les Tripoiins approuvent le tnàté, et 
qD*U les croyc bien intentionné. Il m*escriTe sans dâffre et 
ni adresse la lettre à Tonloa, et i tous en mon abeenoe, 
afin que tous informiez la' Cour de restât des choses que 
vous jugerez dignes quelle scache, dont vous garderez, 
s'il vous plaist , la copie. S'il y a du secret à mande r il 
Tescrira en chiffre y ce qui ne sera pas bon signe. Je vous 
•UToiray \!0idÀt chiffre, qui est particulier, parla première 
occofîbfi , n'y ayant pas de seureté par celle-ey. 

Sy les TripoUns avaient ntéchante intention déclarée, 
ou quelque incident qui méritast absolument qui j \ a fisse 
au plus tost injôrmé, il me remmyra ladite tmfane à 
Sm^me t où il apprendra duco/i^u/sy je seray à Tcnédos , 
pour s'y rendre. 

Depuis l'arrivée de la Bien-j4jmée et du Faillant, nous 
travaillons chacun à prendre les vivres, qui sont heureuse- 
ment arrivés à Teiception de ceux laissés aux Zmnthes, ou 
j*ay envoyé la fluste d*Hoiionit , escortée du Bizarre, pafty 
d*icy , dès le TÎn^ft-six décembre dernier» dont je suis en 
peine. 

Vous aurez sçu par l'arrivée de mon nepveu sur le vais- 
seau rendu par les Tripoiins , avec grande partie des es- 
claves retirés , escorté par le chevalier de Lhéry, que j'ap- 
prends aToir passé ^ phare de Messine d*un vent favorable ^ 
ainsy tous aures esté informé par ma grande lettre de toutes 
snas pensées, sur Varmement contre les Jllgénens, et la 
G>nr aura pu décider sur le radoub des y tiis se au x propres 
et le choix des commandons, pour bien réussir. Ces! à 



▼om, Monsiewr, de fàin eaiarle qu'il ne faille pes nfaÎM 

un uuvTaf;e à deux fois. 

J'apprends par les derniers partis de Toulon que le Lau- 
rier estait le plus tost près t y et que ce sera lu y qui m'ap- 
portera les respoDBes et ordres de la Cour, sur les despes- 
ches qaV portées mon nepTen. 

AttSBitofll qne le Fort lem de retour iey et BetnUea qnâ 
sont alléi à Fiele de Nio , faire justice d*un désordre fait 
par des corsaires, et le Bizarre avec la iuste, aassîtost 
qu'ils auront pris leurs vivres , j'envoiray FFscole au sieur 
Gaillard su'w Te voslre instruction , pour y charger de bled, 
et retourner ycy prendre l'escorte avec les autres deux 
flustes chargées une à demy de bled, par Mkeré et Lefin de 
YaUaDette , et ce qui se pourra de tonneaux debout et les 
antres en fagot, dans celles qui seront vuides. D'Aubert 
restera au Mile, et le capitaitte Vinoent,^ et peut-estre Ut 
sieur Garsault, commissaire, pour disposer tout ce convoy 
cl le faire partir sous Tescorle do la Bicn-Ajmee que je 
renvoyerai de Téru'dos , avec des dé[icschcs de Pambassa- 
deur, si je ne reviens pas avec toute Tescadre, si iafi&ire 
de r audience est finie. Il n'y avoit rien de fait au vingt du 
mois dernier». J*ay un paquet de fambaètadeur pour la 
Cour, que je ne dois euToyer ^tie par vojre seure. 

Si le cbevalier de Lfaéry arrive, ainsy que j^attends, pour 
qu'il paroisse qu'il nous sera arrivé quelque secours , après 
avoir tfint dit gu il nous en viendrait. Cepeiidatit nous cour- 
rons risque de ne paroistre pas au Téaédos en plus grand 

• Ce différend ne se termina qu'en r685. M. de Guifltragues eut 
enfin son audience du Grand-Yisir ; il en fut reçu sur le sopha, k 
Andrinople, le 18 octobre i685. ( Curioutés historiques, Anjstertiam , 
1759, Mm. I, pag. ô6. — Voir «ussi {'Histoire dr la Diplomatie J'ran- 
eaUe, par M, de Phusen, Farig, tSti , tom. IV, pag. 5o-38 «t 90J 
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nombro» linoii la BimtrjimUe *, ou le Fmlknt , car je ne 
crois pu attendre à partir pour Ténédos que ÏMrj soU 

* La Siat^Jméè était une patile frégate coaunandée par k Bra- 
teadie , capitaine de vaiawao, et deatinée à riiutrnctioa dea officicn 
anballemea. La lettre aoÎTante, que oooa eUrajona da voL LI, Colieet, 
mm, du Ord. du Roy, Areh. de b Har., adicasée ao aieur de Vanvrék 
intendaDt de la marine à Toulon, fim connaître à qoeOe époque ce 
bâtiment alla rejoindre Da Quesne, et ponrqnoi la conpoiitiott de 
Tescadre de ce lientenant>géaéral fut modifiée. 

A Fontainebleau, le xit septembre 1681. — « Le Roy ayant pris la 
résolution de faire demeurer en mer le sieur Du Quesne, avec une 
partie de l'escadre qu'il commande, pour faire la guerre aux corsaires 
de Tripolv jusques au mois d'avril de l'année prochaine, S. M luy 
envoyé les ordres, au lieu de revenir à la fin de l'année, suivant les 
premiers qu'il avait reçus, de rester sur les croisières qu'il occupe, et 
de revenir à Malte, à la fin de ses vivres, pour y prendre ceux qui luy 
ienmt envoyés de Toulon; maia comme, pour leminer le traité qui 
doit eitre fiût atec lea comîrea d*Alger, il eat néceaiaire devoir tron 
Yaiaieaai de gnerre, anr lesqueli leront embarqnéi lea eadafca qui 
lenr doivent catre reititnei, S. M. donne en neanie tempa aaa ordrea 
an aienr Da Qoeane pour renvoyer le aienr marqnit d'Amfircville, avec 
le vaiaaean qu'il commande et deux antres de ion caeadre tebqn^it lea 
voudra dimsîr pour revenir à Toulon. Ne manquet donc pat de pré- 
parer lea marcha ndiaea n<ceiwirf n poar la carène et le rediange des 
faineanx ipi*il faudra renvoyer à Malte dana le commencement du moia 
de novenlnv proi^aîn.... Cependant, comme M. Du Quesne demeu- 
rera avec quatre vaisseaux, nn bruslot et une flnsfe, et que d'ailleurs 
il faut quelques vaisseaux de guerre pour escoi tcr les deux lasliineiits 
qui iront à Malte, S. M. veut que vous prépariez la Bîen-Aymcc qui 
ira sous le commandement du sieur de La Bretesche escorter lesdites 
flustes jusques à Malte, et demeurera jointe audit sieur Du Quesne, 
jusque* an retour dodit sieur marquis d'Amfreville i et comme S. M. 
ne vent paaangmenter lea dëpenaaade l'annement entier de cette fré- 
gate, die denve qu'elle amt miae en b place dn vaiaaean U jRw, avec 
5o hoonnca d'équipage, et, qnVMatre cet équipage, il luy aett donné 
90 gardiena dn port, 90 canonnière entretenna et ao aoldata dn pOrt, 
ce qui fm tto hommea, avec leiqnela ladite frégate aera mfiaamnMnt 
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{, «Maat dans TimpaUence que l'affaire de ^audience 
se condae. 

Je laisscray ordre pour tout ce qui noDS vwodro joiodre. 

Informez la Cour de ce que vous jugerez à propos, sy 
cette lettre vous est rendue avant que tous en receriez de 
plus fraîche date. Jt suis. Monseigneur, de tout mon cœur 

tout k TOUS. 

Do QuESNE. 

année ; a.usy voun devez von fré^ k faire nvwir, dw. Je |5 ou 

QO. octobre prochain , ledit vaisseau le Fin, et ve«ep 5o hommet 
d équipage sur ladite frégate Bien-^ynue. Au reste, S. M. I» vent 
pas que le voyage que fera ceti.. frégate interrompe le cour» de 
liOitniction de» officiers, lesquels ne laisseront pas de s'embarqner 
dwsu», poar estrc inslruiu par ledit sieur de La iiretesclie, suifant 
fc» Mdret qu'il en recevra eu ce temps. . ( ColUa. mmutc. des Ordres 
du Jlw, wl. U, au Anhiv. de la Blarine.j 
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Les cinq lettres suivantes ont été communiquées à 
réditcur par monsieur d'Avezac» archiviste de la 
Marine : elles ont été soigneusement copiées sur les 
originaux autographes consenrés aux archives. M. Jal 

y a joint quelques notes. (Voyez la JSotice historique 
sur le marquis de killeUe, et sur ses Mémoires , 
pag. xzxvi.) 
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LETTRES 

DU MARQUIS m YILLËTTË 

A MWIBURS 

DE PONTCHARTRAIN. 



PREMIÈRE LETTRE. 

MOMSBIOHEUII *, 

Il n'y a poiiU d i xcmple qu'une armée ail fait autant de 
diligence que celle que nous avons faite, depuis Brest jus- 
ques par le travers d'Alicante \ et si on avoit détaché un 
▼aisseau , à la sortie du destroit , les vents Tauroient mené 
le 17 (àiai) à Roses ou à Toulon. J*ay beaucoup d*lnipa- 
tience que tous nous sachiës en pais d*acHon , ne doutant 
point que le Roy n'ait pris du costé de terre des mesures 
pour profiter d*une conjoncture si faTorable. Tay déjà pris 
la liberté de vous supplier, Monseigneur, que quelque 
chose rousle sur moy. 

De douze vaisseaux qui composent ma division, il n'y en 
a point qui navi^rue plus régulièrement et plus juste que 
eelui du milord Grand Prieur *. 

' Celle letlre est adresst'e à Louis I'hely|)(Miix , ( oiuIl' tic Pont- 
charlrain, ministre secrétaire d'Etat au déparltiueut di; la i\Iariiie. 
Il y remplaça ]M. de Seignelay au mois de novembre it)9o, et ayant 
été fiait chancelier en 1699, le ministère de la marine passa par sur- 
vivance à Jérôme de P<mtdiaitnûn , son fils. 

* « Heori Fits-Jamei, duc d'Albemarle, graad prieur d*Angleterre« 
fils natorel de Jacques II ; capitaine de vaiueau , i*' mars 1694; chef 
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Bien que les prises que le chevalier des Augers a faites ne 
soient pas d'une grande valeur, elles ne laissent pas d'estre 
de coDséqaçnce pour Tinterruption du commArce ; car les 
ennemis ae croyoient en toute liberté dans ces mers, quand 
nostre arrivée les y a surpris, et déconcertés, 

Rocbalard a une yoye d*eau i|ui lui en fait faire 36 pouces 
en trois heures et demie; mais comme elle est fort haute , il 
pourra y remédier i la rade de Koaes. 

J'apprens, Monseigneur, que trois vaisseaux anglois , de 
la compagnie de ceux que le chevalier des Augers a amenés, 
s'estant retirés à une petite anse , qui est entre Carthagène 
et le cap de Palos, Messieurs de Ghampigny, du Chalard, et 
Ville Luisan avoieot jugé à propos de les y attaquer, qu^ils 
en ont pris et amené un , bruslé les deux autres , dont 
run avoit seize canons, et que cinq barques espagnoles qui 
8*estoient vetirées au mesme lieu , parce que rancrage y est 
bon,etqu*iI y a du canon sur une tour, qui défend Tentrée 
de ce petit port, avoient eu le mesme sort. Il n'y a eu que 
trop de vigueur à celte entreprise et à la manière dont elle 
a esté exécutée. M. de Loubes, commandant la chaloupe 
du Marquis, y a esté tué avec trois gardes de Marine, et il 
n*y a eu qo*un seul homme des siens qui soit reyenu sans 
blessures. Un caporal a receu sept coups de mousquet; il y 
a eu aussy quelques hommes tués et blessés dans les autres 
chaloupes, et surtout dans celle du Trident, commandée 
par M. de la Guibourgère. Le chevalier de Hautefort ' com- 

d^escadre, i^janvier i6go; lientenant ^néral, fjanmr 1705; il était 
mort daat ta terre, en Langaedoc, dès le 17 ééoenilm 1709. a 
Registre intitulé Pusomni , État deg services des t*^ert milUoirts 
(Archiv. de la Marine). — Le dac d'Albemarle commandait iTnrài» 

cible dans la division de Villette. (A. J.) 

* De Flotte d'Hautcfort, lieutenant de vaisieta en 1691, passa in 
serrioe de terre en 1694. (A. J*) 
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mindoit toat U détAchenent. Tous les oftcien y ont fait 
leur d«Toir. 

Ten estois là > Monseigneur, quand on m^est Tenu aTertir 

que quatre vaisseaux avoient changé de route à nostre 
vue. Ils faisoient celle de Barcelonini a Carlhage, et j'ay 
jugé que c*estoit les quatre Espagnols qui y avoient porté 
des troupes. M. de Chasteau-Renault ne pouvoit le croire , 
mais enfin cela s'est trouvé véritable et à bonnes enseignes. 
On les a obligés à se serrer entre la terre et nous, entre 
Peniscola et les Alfaques de Tortose. M. du Chalard et le 
chevalier d*Anfre ville les ayant couppés, en essuya force 
coups de canon , et surtout à bord du San, qui, ayant com- 
battu un des plus gros , le fit esehouer sous Yineros , qui 
est une petite ville de la coste de \ aie u ce ; un autre eschoua 
sur un banc qui est entre Vineros et les Alfaques, où les 
deux autres ancrèrent avec le secours de cinq galères d'Es- 
pagne, dont la Reale est une. Tous les vaisseaux de 
cfaatie contribuèrent à faire prendre à ces gens-là un party 
de cette extrémité. M. de Cbasteau-Renault appelle le len- 
demain au matin les généraux de son bord pour prendre 
leur avis. Je le priay de me confier un détachement pour 
agir selon ses ordres. H ne jugea pas à propos de me donner 
cette marque de sa confiance; il voulut tout laire luy- 
mesme. Je lui conseillay de faire sonder à l'entrée des Al- 
faques, pendant qu'on brusleroit les deux vaisseaux eschoués. 
Ils se bruslèrent tous deux , l'un avant que les détachemens 
des chaloupes et des bruslots fussent faits, Tautre après, et 
comme on alloit à luy. 

On a perdu quelque temps i délibérer sur ce qu*on feroit 
à resgard des deux autres vaisseaux et des cinq galères. 
Enfin , Monseigneur, il a esté conclu que Messieurs du 
Chalard, le chevalier de la Hochalard et de Granger 
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iroieotftur L'Héroïne ■ voir ce que des gens de guerre et des 
gens de mer peuTeat et doivent entreprendre, et j Vpprens 

* L'BéMké éldt une des vingt-cinq galères qui étaient à Ift saile 
de la flotte sons les ordres du bailli de NoeiUet. £Ue avait pour capi- 
taine le chevalier Barras de la Penne, c^èbre par ses Mémoires sur 
les galères, très-connus dos marins du xviii* siècle, bion qu'une faible 
partie seulement ait été imprimée La Bihliolhèqoe royale possède 
une copie des écrits de cet officier de marine. 

Le maréchal de Tourville, pour connaître la position réelle des 
vaisseaux espagnols, résolut d'envoyer quelques officim aux Alfaqnee. 
n désigna da Chalard , qui conmandait U Content, vaiaiean de 
eadre dn oomie de Cbâtean-Renaolt; le chevalier de la Rochalaid, 
premier captlaiM dn vaiaaean le Fainqueurf war leqnd yiUette-Mamy 
avait son pcvHlM) enfin de Granger» preaiier Keetenanft da mèaw 
vaÎMaa. Quand tSA^dbu Ibt aiaei mine daa blliauats capagnolt» 
il paraît q^*oii fit nn détachement d'embarcatioaa, ponr leaobaemr 
de pioa |M^, et que ce détachement fut aocneilli par du canon on de 
la mousqueterie ; car od lit dans nn document intitulé : Services 
ffe Rochalard y conservé aux Archives de la Marine, une note ainsi 
conçue : « En 1694 ■> 'ur le Conquérant avec M. de Rclingue. Pasîiage 
« à Toulon, et brûlé six vaisseaux espagnols aux Alfages de Tortosc; 
••je perdis à cette attaque un frère, capitaine de vaisseau , comman- 
n dant un détachemeut de canots, qui y fut tué. » L auteur de cette 
mention est Charles-Gaspard Gooaiet» qn*ott voit qualifié soccesaive- 
mantdei titrai de dhevalier, vioDole, cemle et marquis; il avait 
cemuienfié par être page de madame k DinpMne, en i6i4. Il entra 
enmite dans la niarine, et» en 1689, il fetfiiit enieigne de vaiaman; 
pnb lientenant de vaiaman en 1691 ; capitaine de fr^te légira en 
i6g6, capitaine de vaiaaean en 1703, chef d'escadre en 1778 et lieu- 
tenant général en 1741* H nonnit à Rochcfort, le \i octobre 1748.II 
avait été pendant neuf ans gouverneur de Saint-Domingne. Son frère, 
dont il parle dans la note qu'on vient «le lire et dont Villettc déplore 
la j)erte, se nommait (iousset, chevnlirr de la Iloclialard ; il était l'aîné 
de Charles-Gaspard, car on Ir voit gardc-maruie dès iCytî, enseigne 
en i(j8'J, lieutenant de vaisstau en 1687, capiLiine de frégate eu 169^ 
rt capitaine de vaisseau en 1695, il fut tue eu lOgi* La marine avait 
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dans ce moment que les deux vaisseaux sont brusiës, et 
qu'il m'en couste moû neveu Je ne puis, Monseigneur, 
▼ouf dire qtie cela^ il faut pourtant que je face un effort 
pour TOUS demander en grâce que M. de Caumont, qui est 
auny mon nevea et capitaine de la mesme promotion *, 
dioieiire conmandant du Fmqmmr, et j^espère que le ré- 
cil ftott MaMicws de €hailta»»Reiiault et du Chalard tous 
fetettt de Ikc^M de M. de Gran^r vous cenTlera i lé faire 
capitaine , après quoy je puis vous asseurer que le senrlee 
Sa Majesté se fera aussv bien qu'on avoit commencé à le 
faire sur ce bord. Je vous atirav en mon particulier une 
obligation la plna partieuiière que je puisse jamais vous 
avoir. 

• Je inis.» vtèt on tiéa-profond reapect^ Mdntei^eiir, 
voMnr linès^^owbltt cl trée-obéiasant lerfitoor, 

VlLLETlE-MuHSAY . 

SmisIm voila» , aux cottes de Catalogne , 
le SS* nuy lOM. 

eu , avant ce dernier, un Gousset de la Rochalard, capitaine de vais- 
seau « n 1672, qui mourut en 1680. C'est l'année, où an quatrième 
la Rochalard, r|u'oti appelait Gaspard Gousset, comte de la Rochalard 
Dardain, fut fait enseigne. (]elui-ci, capitaine de vaisseau en 1689, 
devint inspecteur des compagnies franches en 171 chef d'escadre 
en 1720, Uentmant général en 1728, enfin vice-4miral dq Levant, le 
{"janvier 174^. Une connat prdMblenent pas sa nomination, car 
Il noorat le 7 janvier, à Hœhelbrt , ion séjonr ordinaire. (A. 7.) 
' * ^tiyaXmMémintde FHkm, page 

■ « Tancrède, chevalier et depuis marquis de Canmont, lot fût en- 
seigne de vaisaeau le 19 février sQ86^ Heolcnaat devaisswale i*' jan- 
vier 1689, <a|>ilain> de vaisseau le i*' janvier 1693. Il moamtciieB 
lai, la 19 eeptembre 17^. » (Registre intitulé : PiuoajniL, Kêaiéés 
services des offiàtrs mHHsÊins, Arch. de la Har.) (A. J.) 
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DEUXIÈME LETTRE. 

J'appareille par un Teol d*èf-sa*é8, à la fareur dnqael 
je me mettray an large pour peu qu'il soit de durée 
TeuToye ordre à toute reaoadn de me amm. Je 6t ionir 
bjer la Dorade par le Four' pour pvendre langue et'me 
venir joindre, en faÎMint le tour de Onessant. Je pren- 
dray toutes les précautions nécessaires pour éviter des 
questions sur le salut. Je passeray à quarante lieues au 
iarpfe'des caps [de Finisterre et de Saint-Vincent, à la hau- 
teur duquel j envoyeray la courvette à Cadiiu £Ue me 
retrouvera vers[SparteI. Enfin, Mooieîgndur, je n*aj4|u'à 
obéir,iet, si je n*aj point d'autres talents, vous tous apper- 
covrés an moin8;4que j*ay celuy de la régularité et de 
Teiactitnde* 

Je suis avec beauooup de respect , Monseigneur, voslre 
très-humble et trè»obéissant serviteur, 

ViLLSTn-MoasAT. 

Lé 1 4* juin 1701 , en msltant à U voil» 

Moi«seign£i;r, 

li a fallu se contenter, pour aujourd'huy , de me mettre 
plus en estât d*apporeiller de tout vent que je n'estois la 

' Jérôme Pheiypeanx, comte de Pontchartraio, niaistr*» tecréHire 
il'Ktat au département de la Marine, qui avait commencé d'en exercer 
If^s fondions, en 1699, quand son p«Vp, dont il avait la SOrvivaiwe, fat 
créé chancelier vi garde des sceaux de France. 

■ Villetfc montait ir Foudroyant. {Mémoires , pag. i5o.) 

' Une des passes à rentrée de Brest. (A. J.) 
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première lois. Il a sauté tout d'un coup du su-ès-quart- 
d'ès au su-ouès. Jusan ' attendra à partir qu'il m'ait veu 
sou» les Toilea avec un Tent fort. 

Le 14 m ioir. 

' JawA était probiUaneot le courrier eoToyé per le nfaitHe àt k 
Hirine an narqnii de Villetle, et ^kNit odiii<i parle dam ta lettre 
da 93 juin, peg. 347* (A. J.) 
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TROISIÈME LETTRË. 

Le vent d'ès-su-és m'a servy ce matin pour me tirer de 
ia rade , passer le goulet et courre divers bords , pour 
essayer le Foudroyant. Il navigue dsséa bien» et j'espère 
qa*en le rendant plus léger, par la conaommatioD d'une 
partie de ses vÎTres » il naviguera beaucoup mieux. H tire 
présentement vingt-eix pbds d*eau de wn arriére et vingt- 
deux de Tavant. S*il faut que je mouille à Cadix et que 
M. le comte d*E8trées y soit avant moy, je le prieray de 
me laisser libre la seule place où je ne sois point en danger 
de toucber. Je suis obligé de mouiller icy pour y attendre 
les autres vaisseaux , qui avoient à prendre les rafraischis- 
sements des malades. A quelque heure qu*iU me joignent 
je remettray à la voile pour faire tout ce que vous m'avës 
fait rbonneur de m*ordonner. J*ay divers avis de la Man- 
cbe , qui disent tous qu'il est party quatone vaisseaux , qui 
vont aux isles de TAmérique; que Rooke doit aller du 
costé du détroit avec vingt-cinq, et qu'ils font divers autres 
détachements. 

Je suis avec respect, Monseigneur, vostre très-humble et 
très-obéissant serviteur, 

YiLtnTB-MvasAY. 



De U rade de Camaret, le là» juin 1701. 



QUATRIÈME LETTRE. 

Monseigneur , 

Je TOUS ay rendu compte de ce qui 9*est opposé à la dili- 
gence {[ue je voulois faire ^ je me suis consolé de n'avoir 
pu estre suivi au mouillage de Camaret , parce que , si je 
lavois esté, le coup de vent que j'ay eu à soutenir à Tan- 
ère , me prenant soua lea voilea, aairoit pu ne jetter daaa 
la MandM % au lieu <|iie ne Mrf«Dt» comme je fais dant 
ce momanl , de U cime d*aii ymt de nord-èa, fespère 
le trouver nord et en soitl» N. O., quand je stray au 
large, qui est tout ce que j'ay à souhaiter pour uno 
prompte traversée. J'ay esté mortiBé de n^avoir pu tous 
renvoyer plustost vostre courrier. Il a pu voir luy-mesme 
qu'on n'a rien négligé pour le rendre témoin de notre 
partance, peu de jours après son arrivée icy. J'ay creu , 
Mooaeigaeur, què vous sériés bien aise qu'il vous «a por» 
tast la nouvelle. 

Je prens les précautions possibles pour le détachement 
de deux ou trob petits bastiments , à divers airs de vent , 
pour éviter la rencontre des vaisseaux qui pourroient nous 
faire des contestations, sous prétexte du salut, et nous en- 
gager par là à des actes d'hostilité. Il faudroit pour cela , 
Monsei{;n('ur , qu ils fussent dans un nombre beaucoup 
supérieur au nostre \ mais les instructions et les ordres , 
qui ont esté ma rèfle jusqu'à cette heure, le seront en 
cette occasion. Ainsy je n'ay qu*à m*esloigner des caps , 
aller reconnoistre la coste d*Afriqne, et envoyer à M. le 
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eomle dIEitiées, pour ne me point préienler à Cidix mal & 

propos. 

Je suis avec tout respect , Mooseigoeur , vostre très- 
humble et trè«-obéissant Mmteur» 

ViILLem-MuiUT. 

Sout l«t Toil**, hors du goulet, le S3* juin 1701. 
MOHSBIOHVVl , 

Je suis obligé de vous informer quUl me manque douze 
hommes de mon équipage : onze matelots et un soldat. 
Pavois envoyé un officier à terre , pour en demander le 
remplacement , paroe que ce sont des gens que nous lais- 
sons i Thospital. M. de Chasteau-Renault» ny M. de Lon- 
Tigny, n'ont pas jugé à propos de le faire ; je tous supplie 
de trouver bon que, si je trouve des matelots à Cadix, j'y 
en prenne le mesme nombre. Ce sera un double service à 
rendre au Roy, parce que c'est un moyen d'cmpescher que 
le libertinage de ces sortes de gens ne les engage avec des 
estrangers , faute de savoir où donner de la teste. M. de 
Beauhamois se char|^ra de ce soin. 

Sous les voiles , derant Saial-MathieUy le meiineïottr, 
i huit heures du matio. 
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QNQUIÈMË LËTTAE. 
BAbasBiosBom, 

Ce n'est pas à moy à tous faire le détail de Faction qui se 
passa hyer, à Thonneur de M. ramiral' et de toute la ma- 
rine*. Les ennemis «Toient le vent sur nous, et s*en servi- 
rent pour nom attaquer avec des forces supérieures aux 
ttostres* le ne doU vous parler que de Tavant-garde que je 
commando». Le général Schowel commandoit celle des 
ennemis. Il arriva de si bonne grâce que , le voyant à une 
petite demv-portée de canon, je ne doutay point qu'il ne 
voulust avoir affaire à moy, et je l'attendis. Je fus fort sur- 
pris de ce qu'il aima mieux me donner en partage un de ses 
matelots, qui estoit plus fort que luy. Nous nous atta- 
cfaasmes Tun à Tautre pendant une heure» et il jugea à 
propos de se rallier à Schowel qui, après avoir combattu 
M. du Casse et s*en estre ennuyé , avoit tombé sur V Exeel^ 
lent et sur /e Sage , dont Tartillerie étoit inférieure & celle 

' Louis-Âlexandre de Bourbon , comte de Touloase , duc de Dam» 
ville, Penthîèvre, etc., créé amiral de France, au mois de no- 
vembre i683. 

• YUletie donne àm celle lettre phw de dénUs rar le ooediet de 
Malaga que dans set Mimoiru» Les écrivant pour le coeste de Ton- 
lome, il n'aora pas vooha r^ler oe qall avait inatilenent dit dios 
le conseil de goerre qni Miirit le combat. U gémiaiBlt d'avoir vn 
Bf . d*0 forcer le prince à prendre nn parti poriUaniine. Le comte de 
Toulouse voulait livrer un second combat j les cnnenis, privés de 
munitions, eussent été battus, et Gibraltar reccmqms; mais lecMMe 
avait défense d'agir sans l'avis de d'O, et celui-ci, qui n'était pas un 
homme du métiei-, empêcha le prince de poursuivre sa victoii-e et de 
rendre à la France le plus signalé des services. [Mc'moires de Fillette, 
p. ibTt Mt'moirts de Saint-Simon, toro. lY, p. :t36, éd. de 1839.) 
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de ses matelots. Cependant, Monseigneur, comme on m'avoit 
crié, de main en main , qu'il falloit que toute l'avant-garde 
forçast dévoiles, pour gagner le reste des ennemis, et que 
le second do Schowel , qui m'avoit laissé , me mettoit en 
liberté de combattre les vaisseaux qui estoient de son avant, 
j*eus aflQitre à un vaisseau de 70 canons , et à un autre de la 
mesme force, qui dès le commencement du combat m*avotent 
agacé. Je les désempâray tous deux , et ils firent la mesme 
manœuvre que le premier. Je fus bienlost par le travers d un 
quatrième, que le chevalier de Sainte-Maure %mon matelot de 
l'avant, avoit d(^j à combattu. Je ne le garday pas long-temps ^ 
il me laissa la liberté de passer à un autre, qui estoit second 
du vice-amiral bleu, auquel j'avois envie de faire sentir 
Tartîllerie du Fier, n*j ayant plus après cela qu'à com- 
battre trois Taisseauz pour gai^ner la teste , à la pointe de 
Tespée , et revirer ensuite sur Tavant-f^arde des ennemis. 
Dans ce temps-là , Monseigneur, une bombe tomba sur la 
dunette de mon vaisseau , mil le feu dans tout l'arrière , fil 
un fracas horrible , et consuma toutes les chambres des offi- 
ciers et la mienne avec la chambre du conseil. J'y avois 
rassemblé tous mes meubles , et je vous le marque princi- 
palement comme un coup de la Providence , car mes ma- 
telas et mon lit amortirent un peu Teifort de la bombe, qui 
creva dans le moment et lorlit à l*«nnère du vaisseau. Nous 
eusmes beaucoup de peine à esteindre le feu , et il fallut 
sortir de la ligne malgré moy. Je fus fasché que toute mon 
escadre, qui jusques-là avoit fait des merveilles, se retirast 
du combat. MM. du Casse et de Sainte-Maure pouvoient y 

' Charles de Sainte-Maure, chevalier de Malte , dit depuis mar- 
qnis de Sainte-Maure, fut blessé au combat de Malaga. Il devint 
ch(>rdVscadi e CD 171U, et fut fait lieutenant général des armées na- 
vales en i jao. 
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cslrc obligés par la quantité de mâts, et de manœuvres que 
le grand feu qu'ils avoicnt souffert avoit mis hors de'ser- 
TÎoe* Mais en6n le» autres crurent devoir faire le mesme 
uoufemeDt , parce que les ennemis avoient reviré pour se 
rapproeher de Tamiral Scbowel. Nous demeurasmes donc 
spectateurs , et les officiers du jPVerne Testoient que du triste 
spectacle de nostre incendie , à quoy nousapportasmes enfin 
quelque remède. Le feu estoit dans les doublures du vais- 
seau, et nous jettasmes à la mer tout ce (juc MM. de Cau- 
mont', de Sommery, de la Mîr;iii(l(^ et de Luzij^nan avoicnt 
de meubles. Ceux de M. de la Falconnière et les miens n*eu- 
rent pas un autre sort , le feu s'estant pris à tout ce qu*il y 
âToitde combustible.Ge n'est pas là tout le mal que les bombes 
nous ont fait.Nous en avions souflfertplosieurs qui nefaîsoient 
que nous mouiller en tombant dans Teau. GeUe-cy, ayant 
fait sauter la dunette , nous envoya des éclats et des balles 
de nos mousquets, qui blessèrent Tierceville , major, au 
genou, et M. de Sommery à la hanche ; j'eslois auprès d*eux , 
et j'en fus quitte à trop bon marché pour vous en parler ; 
car du temps que j*estoisdans un autre service * nous ne par- 
lions point des contusions. Tvf perdu dans la journée cent 
hommes de mon équipage, tnés, et autant de blenés ou 
de brâlés. Je suis charmé de M. de Gaumont qui , outre la 
valeur qui Iny est commune avec tous les honnestes gens, 
est très-capable et très-décisif pour la manœuvre. J'ay six 
lieutenants, la Miraiidc , Luzignan , Chasnier, Lasale des 
Gouttes, de Levis, etLesquille; ils ont tous fait leur devoir et 
au delà. J'ay sept enseignes : Marillac , qui a Tespaule cas- 
sée d'un coup de canon , Gibanel, Torcy, d*£scoulan , qui 

' Voir à ia fm do la lettre de Villetle, datée du aS mai 1694- 
' i.c marquis de Vîilette avait 9er\'i pendant vingt ans dans l'ar- 
mée de terre , avant d'entrer dans la marine. (Mânoires, page 3.) 
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est blessé dam des endroits oà il sert quitte pour n^estre plus 

propre au mariage 5 Charme-rOEull , qui estoit malade; 
Linières , et le chevalier Perrot. Dans tout ce nombre , je 
ne saurois choisir, ny vous demander vostre recommanda- 
tion pour aucun, carjeferois tort aux autres ; mais paroeque 
Yous regardés , Monseigneur, à Tancienneté , je tous repre- 
senteray qa*elie se trouTe jointe à la Talenr et au mérite 
dans plusieurs des gardes de marine de mon bord. Boissené, 
qui est à son dÎMeptième combat, pointant avec soin une 
pièce de canon , comme je TaTois fort recommandé dans 
toutes mes batteries, se jetta sur une pièce dans le temps 
qu'elle alloit tirer, et fut poussé et jetté bien loin par le 
recul. Cependant il en réchappera et c'est un miracle» aussy 
bien que la manière dont un petit (jontilhomme , nommé 
Plaimbeauy que j'avois, par ordre de M. Tamiral, fait 
mettre dans la compagnie de Lasale des Gouttes , et qui, 
estantelcTé en Tair par la bombe, tomba à la mer et se sauva, 
en se prenant à une traisne. JTay eu neuf ou dix autres gardes 
tués, bruslés , ou dangereusement blessés, entre autres 
Taisné des deux Saint-Hermine, qui estoient sur mon bord. 
Ils sont cousins germains de madame de Mailly ; je vous 
nommeray aussy d'Argouse, la Piaudièrc et d'Argeville. 
Ces quatre sont morts. Nossac, Talance et Villaioe-Bourdin» 
mon parent, n*ont pas estés blessés, ce n*est pas leur faute; 
leur courage les porte partout où il y a le plusdedanger,etje 
me suis souvent reposé sur eux pour les ordres que j^avois à 
envoyer. Yignier a fait les fonctions d*aide-major avec beau- 
coup d^exactitude , et j*avois mis Bouloc sur la galère de 
M. de Foncalada , qui m'avoit demandé quelqu'un qui cn- 
tendist bien les signaux. Ces deux derniers gardes arrivoient 
à Rochefort, avec M. des Angers, quand j'en partis, et 
leur bonne volonté ne leur permit pas de se dispenser de 
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venir aTec raoy. M. de Lorge , fils de M. de Soramerv, et 
Sainte-Palaye , ont le visage bruslf- ol les mains. Tous les 
autres, qui n'ont pas eu le mesme sort , n ont pas moins fait 
leur devoir. Je diray à Nosaac qu'il doit vous en envoyer 
la liste*, il leur a donné un exemple si vif , que je crois que 
▼DUS ne pouTÀ plus le laisser sans l'honorer d'un brevet 
d*easeigne. 

Le marquis île Ghasteau-Renauk a eu la cuisse couppée 
aussy haut qu'il est possible. Il se porte assës bien , mais je 

ne crois pas qu'il en reschappe*. Le fils aisné du mareschaP 
a eslé tué. J'apprens à tous moraens des morts de noms 
connus, mais ce n'est pas à moy à vous faire ce détail. Je 
souhaite , Monseigneur, que le Roy soit content de moy, 
et de vous avoir cette obligation. 

Je suis avec un véritable respect, Monseigneur , vosire 
trës-humble et très-obéissant serviteur, 

\ ILLETTE-Mu RSAY . 

SoiM 1m voilas, à bord dn Fitr, U S6* aourt n04, 
par la Iraver» d« Velea-Malaga. 

M. du Casse et M. Benêt sont blessés, mais peu considéra- 
blement. 

l'onbliois, Monseigneur, à vous dire que M. de k Fal- 
connière, comnùsBaîie de la marine, servant sur mon bord, 

' Drenx Rousselet, inarf|uis i\e Cbàteau-Renault , neveu <1« maré- 
chal, moarut de» suites de cette blessure, au mois de septembre 
suivant. 

* François-Louis-Ignace Ronsselet, fils ainé du maréchal, fat tué 
an combat de Malaga , le 24 août i;7o4. (Voyez le Père Anselme, 
tom. Vn, pag. 65a. } 

2a 
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a esté biené d*uii ëoUt de bombe » et le pilote Page aassy, 
dont j*ay tant en rhonneur de toqs parler. 

Je ne tous ay pas parlé , Monseigneur, de la peine que 
j'ay eue à surmonter les inquiétudes de M. le duc de Tursy 
et à obtenir de luy qu'il fust spectateur du combat. Je me 
serois mieux accommodé des {galères de France , et j'avois 
demandé , par une espèce de pressentiment , à M. l'amiral, 
qu'il me donnast le baron de Saint-Micbel , dont la galère 
a deux timons ; j *en aurois pu faite usage à la teste de Tavant- 
i;arde ennemie et contre les galiottes à bombes, 

* Le duc de Toisj comnandsit let gtlèret d'Espagne. 

Le combat de BMaga , dernière gloire navale de Louis XTV» est tr*s- 
fidèlement narré par M. Léon Guéria, dam md Mistoire maritime de 
France; Paris, i843, grand in-8% tom. IT, pag. 754 et saÎTantes. 
Cet historien y rend ra marquis de Villette la plus oomplèCe justioe. 




FIN. 
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8T DAW UES nftCES ÇOI T SONT SOtms. 

V. 



A. 



Agosta (combat d'), page 34> 

Alger , projet de machines infer- 
nales destinées à être dirigées 
contre cette ville, 66. 

ÂLcÉaiEMs; attaquent une galiote 
à bombe*, 65; rendent les eida* 

ves chrétiens, ()5 ; mettent des 
Français k la liouche des ca- 
nons,' 67. 

Alibwas (d* ) , lieutenant ffëné7 

ral, commande Tavant- garde au 
combat devant Palernie, 34; 
tué en combattant contre Ruy- 

ter, 35. 

Amjtssvills (le marquis d'J, com- 



mande l'escadre de Rochefort, 
19; croise devant Alger, 61 ; 

Ai^r-LAi*; (les) clirrclu-nt à entraî- 
ner la France dans une guerre 
rainense. Notice, xlviji re- 
poussent nos pèclieurs du banc 
de Terre-^euve, xlviij ; four- 
nissent des munitions de guerre 
aux Algériens, 65. 

Admalk ( luademoiscUe d' ) a laissé 
des Mémoires snr maaame de 
Maintenon, Notice, xxxviij; s^i 
Notice biographique , xxxix ; a 
recudlli les Lettres et des opus- 
cules de madame de Mainte— 
non, xl. 



B. 



BKACMBLLB(la), éditeur inlidc Icdes 
Lettres de madame de Mainte- 
non , Notice, \\ 

BiLutrosM (le maréchal de), son 
ignonoce de U mer aggrave le 
desastre de La Bogoe» t34t 
i35. 

Blinac (le comte de), capitaine 
de vaisseau, commande ir Fort, 
4 ; cabale contre le comte d'Es- 
trées, 10; gouverneur de la 



Martinique, y fait faire de 
grands travaux , 188. 

BOLIMGBROKK (lord r'pinisela veuve 
da marquis de \ illettc. No- 
tice, XXX. 

Beandeboirg (IV'îf cteur de;, sou 
escadre rencontrée par Tamiral 
d*E8trées dans les mers q a* 
mériquc, 67, ^44- 

Uretksche ( le mart^uis de la } , ca> 
pitaiuc de ia tulminantty at- 
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' Uqné durant la nuit par les Al» border Ruyler, ti; repesse en 
aériens, 6ii blessé à mort, France, 213; était parent de 

M. de Grignan , ib.^ note. 

Bimos (le cbevilier de) , lieiHe- Bossr-RABimii, ses Mémoires d- 
nant de nisseso, se vantait dV tés, i5, nofe. 



c. 



CacMmts (les), rochers dange- 
reux, situés à Vembonehoreda 
Taffe, Sa. 

GADix(lB ville de) alarmée par l'ar- 
rivée <le rtscadrc commandée 
par \ illette, 82. 

Cablisle (le comte de), gouver» 
ncur de la Jamaïque, écrit à 
l'amiral d'Estrées, 170. 

Cbabert, capitaine de vaisseau, se 
distingue au combat de Messine, 
96; troisiènip capitainp sur 
l'Excellent , sollicile de l'avan- 
cement, ai3 , et note. 

Cafitaw-Pacha ( le ), se présente à 
Scio avec une escadre, 5o4; 
négocie un arrangement entre 
Du Qncsnp i>t les oorMÎres tri- 
politaini), 5i5. 

CsTLOs (Marthe -Marguerite Le 
Valois de Mursay de Villette, 
comtesse de) , amenée à la Cour, 
malgré son père, Notice, xyj ; 
son éloge par TabbéGédoyo, 
xxviij. 

Champ ACKB, capitaine de flibus- 
tiers, prisonnier des Espagnols 
pendant onre années, est délivré 
par l'amiral d'Eslrées, aoa, ao5 ; 
né à Vitry4c-Français , ibid. ; 
donne des renseignements uti- 
les, aaS. 

CHAtmaav, goaverMttr de la Mar- 



tînique, sa conversation avecmi 
membre du Conseil de oora- 
merce, Notice, Ixj. 
CiAiLn n, roi d'Angleterre, vi- 
site l'escadre française, 4; as- 
siste au désastre dé La Hogue, 
i35. 

Ousteau-Rerault (le comte de) 
fait chef d'escadre, 17; com- 
mande l'arrière-garde de l'esca- 
dre, 96; envoyé devant Stlé 
pour en châtier les oorsaina, 
186. 

CHAUMoirr (le chevalier de) porte 

à la cour la noiivelln du combat 
deMessino, IS/oiice, ix i du com- 
bat d'Agosla, xij. 

GoeoLiN ( le , chevalier de) eom- 

mande l h'ole , 6. 

CoLSKiT (Jean -Baptiste), fidèle 
observateur des maximes de Ri- 
chelieu, Notice, lij, a relevé 
la marine, v, Ivj. 

CoLBBRT-SAiin^MAw; , arme le JTis* 
^anfcltr à Rocliefoi t, 61 ; char- 
gé par Villette de conduire 
M* ae Schombcrg à Lisbonne, 

79» 

CoNTB ArTATin-s nr SÉviLLE (cham- 
bre de ) pi onont^it sur les con- 
testatioDS relativesao commerce 
des Indes, 78. 



D. 



Da;(cbau (Mémoires de) cités, No- 
tice, XMÎj. 

De La Haye, commandant de l'es- 
cadre de la compagnie des In- 
des, prend M^iapour, ditSaint- 
Thomé, 189, note. 

Diamant (le), rocher dangereux 



aitué à l'entrée de la baio de 
Cadix, 80, 86. 
Do QoBSRB (Abraham), capitaine 
de vaisaean, en rivalité astec le 

comte d'Estrccs, 10; commande 
unedivisionau combatd'Agosta, 
37 ; néglige les soites de m vie- 
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loirc, ibid. ; lK)nibarde Alger, 
65; monte la Sjrène au com - 
bat de La Hoguc, lao; Lettres 
de Du Qaesne i M. de Seicne- 
lay , a6o ; il eutre dans la uaie 
de jNaples, a65 ; réclame un 
vaisseau français, 'ija ; fait voile 
pour Païenne, 276; vient en 
rade de Port- Farine dans la ré- 

5ence de Tunis, u83 ; croise 
ans les parages de Malte, 391 ; 
bloque le port de Scio , aprw y 



avoir canon né les corsaii-es de 
Tripoli, uc)^-, conférences avec 
le capitan-paclia , SoS , ^09 -, ac- 
cordavecles corsaires, 5iti ; Du 
Quesne prie le Roi d'acquitter 
pour lui cent mille livres qu'il 
redevait sur sa terre du Hou- 
chet, 53u. 
Du QuBSNE-GoiTTow , Hcveu de Du 
Quesne, envoyé par son oncle à 
Tripoli , 2^5 . 



E. 



Ectaosou» leur faiblesse en Amé» 
rique, iç)5 ; tromt^cnt lea natu - 
rels du pays sur la puissance de 
la hrance, 199; dittcrence des 
Espagnols venus d'Espagne et 
des créoles, 200. 

EsTBKRs (le comte, depuis niaré- 
réchal d'j entre dans la marine, 
D/otice, y ; commande l'escadre 
française comme vice-amiiaT^ 
4 ; campagne d'AnierKjuc , ; 
trompé par le niuuitiunnaire , 
il abrégé son voya^^c, 55; reiï^ 
contre l'escadre de rélecteur~3e 
Brandebourg , 57 ; il arrive à 
Cadix , 86 ; ses Lettres et Mé - 
moires à M. de Seiguelay , i6.'>; 
lettre à lui adressée par le comte 
de (Jarlisle, 170; visite le bort- 



Royal à la Martinique, 188; 
touche la cote de Terre-Ferme, 
191 ; permet au marquis de Vil- 
lette de descendre à Cartliagè- 
ne, 5j, 201; revient à vSaint-Uo- 
mingue, 216 ; à ia Martini(|ue, 
221 ; atfair<; de la Trinité , 228 ; 
rencontre l'escadre de Brande - 
bourg, 244; envoie le marquis 
(l'Kstrees, son fils, à Versailles, 
247 ; fait une épreuve de canons 
de marine , 249. 
EsTBKKs ( le comte d' ) , depuis ma- 
réclial de Oruvi-cs, envoyé à 
IVaples à roccasion de la conspi - 
ration de la Riccia, i5o ; mal 
disposé pour Villettc, 1^2 ; vi - 
site la ville de (Jarthagèoe, 

20t). 



F. 



Faybttk ( le chevalier de I-a), capi- 
taine de vaisseau, commande le 
Prudent au combat de Messine, 
25 ; y fait une faute grave, 26. 

Fkbvillk(M. de), lieutenant de 
vaisseau , porte à M. de Seigne- 
lay la nouvelle de la perle du 
Magnifique , 5o. 

Feuquièrks (M. de), ambassadeur 
à Madrid , négocie en faveur du 
commerce français, 83. 

Fkuqoikhes ( le chevalier de) , vo - 
iontaire à bord du TerrtUTê. 
envoie à son père le récit du 
combat des iles de Wight, 10. 



Fledry (le cardinal de ) reniel à la 
famille de Valincourt des Opus- 
cules de ce dci'uier, Aottce , 
xlv ; Valincourt lui adresse un 
Mémoire sur l'Etat de l'Eu- 
rope, xlyj. 

FoRBiN ( le chevalier de), capitaine 
de vaisseau, commande l'jlpol- 
lon au combat de Messine, 27 ; 
montait la Perle au combat de 
La Hoguc, 1 17. 

FoBT-RoYAC. , ville principale de ta 
Martinique; travaux <ie dessè - 
chement et tie lortilications , 
■ 88. 
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G. 



Gabakkt, capitaine dt- \.iis9eau, 
cabale contre le comte d'Ks- 
trées, lo; fait iino action d'é- 
dat, 16} devient chef d'rscadrt', 
17; commande une divisiuu 
dans les nin s do Sicile ; 
fait la campagne cl Améri- 
que, 56 ; exerce an commande- 
ment au combat de La Hegne , 
119. 

Gsoov'v (Tabbé), de TAcadéniie 
française, • IkiMé un poftraic 
de madame de Cayins, Noiiett 

xxviij. 

Galiotes a bombes, inv<mtées |jai' 
Petit-Renan , €3 et la noU, 

GiBiALTAK(la vUlede), surprise par 
Teicadra anglo-hotUnoaue^ en 



i7o4; est gardée par les Ao- 
gui«, 157, note. 

Gr ^NCEV fie iiinrr|ui*j dr), comman- 
dant de l'Illustre, rend compte 
à Golbert dn eombat des îles de 
Wiglit, 88. 

Gmamo>Skicneua ^le se plaint des 
démstres canaes pav Em Qnçtne 
a Scio, on cancmnent lesTripo» 
litaios, aoQ. 

GoASTAtLA (le dne de) , Tice-n^ 
de la province de Cadix, en- 
voie un raessane an marqnia de 
ViUettc.81. • • 

GuiLLER.iCi ES (M. de), ambassa- 
deur à la Porte, fait |>art à Du 
(^uesnc des difûcultés de sa |>o- 
•ition, 3oo; il est reçn tnr le 
sopha, 335y#H}lr. 



H. 



Herbert , amiral anglais ; sa ré- 
IK>nse au marquis de Villettc, 
85. 

Hervaux, ou Ehvalk (le chrvalirr 
d' ), major de Ponant, attaque 
par les ÊsfNifçnolt de la Trinité, 
5j; est envoyé ii Santo-Doniin- 
go, i^Si rassemble des ani- 



maux curiniT pour la ménage' 
rie de Versailles, 210. 
Hoc va (combat de La), relation de 

c-i'ttc c;rande action maritime, 
1 15; eile est suivie d'un aifreux 
déiastre, i34; M. de Tonrville 
eut ordre de livrer le combat 
Jort ou faible t Notice ^ Ivij. 



I. 

Indult, droit exigé par les rois commerçaient avec les Indes, 
d'Espagne des étrangers qui 8^,90, /io/e. 



L. 



La lit L LE , barque longue, j>érit 
par on ouragan , 708. 

La Fei illade iiTuplace Vivonneà 
Messine, et est cliargé d'éva- 
cuer la Sicile, Notice, xW^ , 5i. 

LÉvv fM. de) avait invente une 
machine infernale destinée à 
agir contre Alger, 66. 

Lo^iGCHAMPS, commandant de la 
frégate l'Utile, est pris par les 



Esiiagnols, 171 ; Louis XIV iait 
fajre à Madrid des rédaroatiotti, 

u34, note. 
Louis XIV annonce lui-même à 
madame de Maintenon la belle 
conduite de Villettc, IS'uiicc, 
ix i but des expéditions d'Amé- 
riffne, xiv; plaisanterie snrCol- 
hert, lij ; convrn;iit de s'enten* 
dix; peu à la marine, Iv) ; donne 
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à Toui ville l'ordi T «rattaqiier 

lai 1)1 f , Ivij ; 



en ne m I 



fort 



ou 



envoie une escadre dans la jMé- 
dileirance, lix; instruction du 
Roi au comte d'Eslrëes, i65, 
note ; au chevalier de (Uiâteau- 
Rcnautt, 1 72 , //u/e , le Roi mal 
dispose pour les oiliciers pi-o- 



testants, 177, //»/«;; autres in - 
stmctioDS au comte d'ivstrées, 
191, note; lettres de créance 
pour Du Quesne, adressées au 
Dey d'Aller, q65 , note ; in- 
struction à Du Quesne, ibid.; 
autre instruction à Du Quesne, 
266, noie. 



M. 



Maixtkxos (la uiarnuise de), cou - 
siue de Villette, I appuie de son 
crédit , IS'otice ii) ; ti agntents 
de ses lettres , ibid., ''J» '^i > 

IX, X, XIJ , XIIJ, XVJ , »V>J > XIX, 

xxj , xxiij , xxvj ; obtient jwur 
Villette un commamlement 
dans Tescadrc d'Améri(pie, 
xiv; fait enlever mademoiselle 
de Mursay, sa nièce, xvj ; en - 
fia"e Vilfette à abjurer, xxj; 
obligée de calmer ensuite l'ex - 
cès de son zèle, xxiij; retire 
auprès d'elle mademoiselle 
d'Aumale, xxxix; une édition 
de ses lettres se prépare, xlj. 
M.\LAi>A (combat de), sa descrip - 
tion, i55 : sa relation par Sôîîr- 
deval, ibid. en «o/f ; nouveaux 
détails donnés par Villette, 

M An t NE, relevjîe par Colbert, No- 
tice , Ivi ; causes de sa déca - 
dence, ibid. 

Maroc (empereur de); Villette lui 
remet une lettre de Louis XIV, 
67. 

Martinique (la), arrivée de l'ami- 
ral d'Estrées dans cette île, 

mv. ] 

MAnrEL, lieutenant général, com- 
mandant de la marine à Tou- 
lon, reçoit, en it)7U, ma- 



dame de Grignan, i4, f>ote ; 
est mis à la Bastille, en i(i75, 
ibid. 

Maubepas (Jean- Frédéric Phélip- 
peaux, comte de), ministre de la 
marine en survivance à qua - 
torze ans ; exerce sa cliai-ge "à 
vingt-quatre ans; sa déplorable 
légèi L'U-, iVo//rr , Iv, vX note, 

Mazabi?( (le cardinal), fait rendre 
nos vaisseaax sans comliat a 
l'escadre de Cromvvell, 5. 

Messi^ib. Valbelle^ conduit le pre- 
mier secours, 2D; Vivonne jwrte 
des vivres aux habitants, ibid.; 
combat de Messine, 24 ; Mes- 
sine est abandonnée. 5i. 

MiBAMio?» (madame de), fondatrice 
de la communauté des filles de 
Sainte-Geneviève, reçoit chez 
elle mademoistlle de !Marsilly, 
ISolice, XXV. 

MiîBSAV (Philippe Le Valois, comte 
de), fils aîné de Villette, se 
distingue au combat de Mes- 
sine, Notice, vij, ix ; fait son 
abjuration, xvj ; meurt prison- 
nier à Turin, xxviij. 

MtnsAY ( llenri-Benjamin Le Va - 
lois, mar(piis de), second fils 
dë Villette, blessé mortelle- 
ment à Steinker(|ue, Notice, 
xxviij. 



P. 



Papachi."», amiral espagnol, 80, 
83. 

POÎHTCHABTRAI.I ( Louis Pllélip- 

peaux, comte de), succède à Sei- 

[;nelay dans le département de 
a marine , 345, note. 



PoNTCHARTBAiN fjérôme Pliélip- 
|>eaux, comte ac), succède à sou 
père dans le déparlement de la 
marine; peint par Saint-Simon, 
Notice, Iviij, commence à exer- 
cer ses fonctions, 344 • note. 
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PouAMÇAY ( M. de), t^oiivcrniHir de 
Saint-Domingiie, û i8; demande 
UD sieur (Jussy pour lieutenant 
de roi, aîçjT 

Pio-rKSTA:sTs (les) repoussés de la 
manne, IS'oticc, xxj, 1^7, note; 
dureté it l'égard des officiers qui 
faisaient protession de la ré - 
forme, ibid. 



Rkliwcpm, capitaine de vaisseau , 
commande le Miç^non au com - 
bat de Messine, â6; négocie à 
Cadix pour les intérêts au com- 
nierce français, 74; est tué. 

Renaud D'I-ltirAGARAV (liernard), 
dit Petil-lienau, inventeur des 
galiotes à bombes, 65 et note, 
sou origine, i5'.i, note; com - 
mande une escadre, a!)5. 

Ricci A Jeao-Haptiste de Capouc, 
prince de la ) , cbef d'une con - 
spiration napolitaine, i5t ;ame- 
oié prisonnier en France par 
Viliette, fUtïT. 

Robert ( le prince }, duc de Cnm- 
berlaud, commandant de l'es- 
cadre anglaise, ménage les Hol- 
landais, 1^2. 



Saint-Domingor (île de) ravagée 
par un ouragan, Sq. 

Sainte -Marthe, ville de Terre- 
Ferme, visitée par l'escadre 
française , 207. 

Salé (corsaires de), on leur donne 
la chasse, i85. 

Sandwich ( milord ) périt avec son 
vaisseau au combat des îles de 
Wight, 7. 

ScHowKLL, amiral anglais, com- 
mande l'avant-garae opposée à 
Villette, i55. 

Scio (île de), canonnée et blo- 
quée, 297. 

ScuDÉRY (madame de), compli- 
mente madame de Maintenon à 
l'occasion de la nioi tde Villette, 
Notice., xxvij. 



Pbeuili.v ( M. de ) , officier de >na- 
rine distingué, fait cbef d'esca - 
dre, 17, 18; monte /t: Parfait 
au conibat de Messine. 11 ; 
commande l'escatlre devant (la- 
dix, 74; se rend devant Tan - 
ger, 'jîi \ se joint à l'aniii al d'Es- 
trées, eu rade de Cadix, 86- 



RocHALABD (le chevalier de la), 
capitaine de vaisseau, parent 
de la marquise de Villette, fait 
un rapport au conseil de guerrej^ 
109; monte /<; 7/<'«r^', i44» m 
mort, 147. -^4^» r»ote. 

RocHiroRT ( port de ) , règlement 
pour sa police , avec observa - 
tions du marectial d'b«itrees, 
a5o. 

RooK. , amiral anglais , escorte la 
flotte audaisc et la sauve, i44i 
combat l'escadre commandée 
par le comte de Toulouse, i55. 

RuïTKK ( ramiral j, coiiiinande l'es- 
cadre des Hollandais, 7 ; passe 
dans la Méditerranée pour se- 
courir les Espagnols, 2ô; blessé 
mortellement, ô5 ; meurt à Sy- 
racuse , 39. 



Sicile (la), sa conquête négligée 
par Louis XIV, 47- 

Seicnklay (le marquis de ) confie 
à Villette une mission impor- 
tante à Cadix, 78. 

Salot ; difficultés sur le salât avec 
les Espagnols , 67 ; avec l'ami- 
ral portugais, 69 ; avec le gou- 
verneur ae Cadix, 81. 83, 84- 

SAiin-E-HKRMiNK (le chevalier de), 
lieutenant de vaisseau, est en- 
voyé par Villette à M. Cabaret, 
38 ; succède à Villette dans le 
commandement d'une croisière, 
73. 

Stirum ( le comte de), amiral hol- 
landais , se présente devant Ca- 
dix. 88. 
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TAfCKAtft (le père ),Jésaite, ac- 
compagne ramiral d'EltréeS CD 
Amérique, 189. 

Tootovn (le comte de ) , amiral 

de France; Villrtte écrit pour 
lui tes Mémoires, i\otice, xxxj^ 
Mémoires, 1, 89; Yalioooart a 
composé pour lui divers Traites 
sur la Marine, Notice, xxxi ; son 
Mùnoire au Roi sur la marine 
de France, Ixiij; victorieux an 
combat de Malaga, i54, 34^; 
empêche de poursuivre sa ^ic- 
t^rttibid., note. 
ToiTRvii.i.F. (le chevalier de), capi- 
taine de vaisseau, mis par Sci- 
gnday an rang des l>nu\ ou* 
vriers, i3; son sang-froid de- 
vant Alger, 55 ; devenu lieute- 
nant général, il arme & Toulon 
vingt vaisseaux de guerre, 91 ; 

S rend une grande part au gain 
a combat de Bémien, toi ; 
chargé de protéger une des- 



cente en Angleterre, ii5} com- 
mande l'escadre française au 
combat de La Hogne, 117; y 
montait le Soteil'noyal , ti8*; 
forcé d'ahanilnntier son v.iis- 
seau, il monte sur t'jimbiiicux, 
i39 ; sa belle conduite ,157. 

Travkbsier, petit bâtiment propre 
à la pêche et à de courtes navi- 
gations , 7 1 et note. 

TiiNiTK ( île de la ), on y tire sur lee 
chaloupes du Roi ; Villettc y 
court des daugers, -228; satis- 
faction donnée an comte d*Es- 
trées, aS'J. 

TiiroLi ; corsaires tripolitains 
canonnés et bloqués par Da 
Quesnc dans le port de Scio , 
397; accord avec les corsaires 
coodu par rentrcroisedacaiû- 
tan-pactia, 5 16. 

TuNU. dévolution dans son goa- 
Teniement, 984> 



Valbsllb ( le chevalier de) devient 
chef d'escadre ,17; son carac- 
tère avantageux, ibiii. et note , 

Kirte le premier secours aux 
essinois , ^5 ; a écrit nne Re- 
lation de tout ce qui s'est passe 
à Messine, ibid,, note; rem- 
place d*Almeyras dans le com- 
mandement de Tavant-^arde au 
combat d'Agosta, Sg; intrigue 
pour faire parvenir en cour les 
premières nouvelles du com- 
oal, 401 cl Notice, viij. 
Yali?icourt de l'Académie fran- 
cise; indication de deux de ses 
ouvrages, Notice, xxxj ; sa mai- 
son incendiée, xlv; indication 
dtt recoeil de ses ouvrages pce» 
thnmes , l'l'id. : extrait de son 
Mùnoire sur le'tat de l'Europe^ 
xlvij ; son Ménoitesurla Mari' 
nr ar France.] ; sa conversation 
avccleducde lîeauviUiers, Iviij. 



ViLiETTi (Philippe Le Valois, 
marquis de), sa naissance, iVb- 

fice, j ; épouse mademoiselle de 
Chàtcauneuf, ij; protège par 
madame de Mamtenon, iij , et 
passiin : il entre dans la Ma- 
rine, v; irrité contre madame 
de Maintenon, qui avait fait 
amener à la Cour mademoiselle 
de Mursay et ses frèi-os, xix ; 
sa religion, obstacle à sou avan- 
cement, xxi; fait son abjura- 
tion, xxij ; oevient zèle pour les 
conversions, xxiij ; est fait lieu- 
tenant général, uiv; se re- 
marie avec mademoiselle de 
Marsilly, xxv; sa mort, xxvij i 
écrit ses Mànoires k la de- 
mande du comte de Toulouse, 
xxxj, Mémoires, i, 89; dé- 
bute dans la Marin«, comme 
capitaine de vaisseau, Tt ; vient 
à la Cour pour rendre compte 
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de la campagne de 167:2 , iij 
monte F Apollon, i8j court~3e 
grands dangers en remorquant 
le Parfait, in ; commande l As- 
seure au comliat devant Mes- 
sine, 24i revient à Messine, 48; 
fait une prise dans le uolfe de 
Venise, 4^; ramène le Ucnrjr à 
Toulon , et y monte le Sans- 
Pareil, 5o ; vient à la Cour, ii ; 
commande Icx Jeux dans la 
campagne il'Amériqtic , 52; 
traité magnifiquement par le 
gouverneur «le Carthagène, 54 ; 
précautions sages pour les vi- 
vres de son vaisseau ; ^ ; arme 
l'Excellent À Rocliefort, Qi ; 
se rend à (îadix, ibid.. puis a 
Alger, où il se réunit à Du 
<^uesne, 65 ; empêche un vais- 
seau anglais de fournir de la 
poudre aux Algériens, iiii ; con- 
duit à Toulon les captifs déli- 
vrés , (>2i va à Tetuan pour 
remettre à l'emjK'reur de Ma- 
roc une lettre du Hoi, 62 ; s'ar- 
rête devant Oran, ibid., revient 
à Rocliefort, ; conduit M. d<r 
Torcy à Lisbonne, (3q ; sauve un 
bâtiment appartenant à la com- 
pagnie d'Orient, 70 ; arme le 
Bourbon à Rochefort , et fait 
partie de l'escadre de Cadix, 
2^; mouille devant Tan;;er, tS ; 
voit de sa chaloii])C le cortège des 
noces d'un jeune Arabe, ibid.. 
passe à Gibraltar, 7^; devient 
cliefd'escadre, 78 ; chargé d'une 
mission à Caoïx, ibia., com- 
mande une division de l'esca- 
di-e du maréchal d'Eslrées, ^ ; 
arme le Conquérant à Brest, 
q6 ; se distingue au combat de 
Bévéziers, loa ; commande 



comme vice-amiral la première 
division du corps de bataille, 
au combat de La Hogue , 1 16; 
y montait l'Ambitieux , 117; 
son grand coiu'age et sa noble 
conduite dans cette journée, 
i38; monte le Merveilleux, 
i46; perd M. de la Rocbalard , 
son neveu , i48 ; annonce sa 
mort au ministi*e , 545; arme à 
Brest le Foudroyant , i5o-, se 
rend à-IVaples, ibid, ; est chargé 
d'amener en France le prince 
de la Riccia , iSj ; sa lettre au 
marquis do Seignelay, 
rend compte à M. de Pontchai- 
train du combat de Malaga , 
549; détails sur l'incendie du 
Fier, qu'il y montait, 55o. 
ViLLKTTK [ Marie-Anne-Hippolyte 
de Chàteauneuf, marquise de ) , 
complimentée ]>ar madame de 
Maintcnon à l'occasion dn jeune 
comte de Mursay, son fils , i\'ir>- 
tice , xj. 

Vii.i ETTK ( Alarie - Claire Des- 
champs de Marsilly, marquise 
de), seconde femme de Vil- 
lette. Notice, xxv, élevée à Saint- 
Cyr, ibid. . é|V>use en secondes 
noces lord Bolingbrokc, ibid.^ 

XXX. 

VivoNjcr. (le maréchal de), géné- 
ral des galères et maréchal de 
France, amuse le Roi par des 
projets gigantesques ao ; reçoit 
les députes de Messine, 21 ; y 
porte des vivres, 25; son inac- 
tion , Si ; demeure avec les Mes- 
sinois, laissant à Du Quesnc 
l'honneur de combattre, 55 : 
perd l'occasion de détruire la 
flotte ennemie, ^5 ; son insou- 
ciance pour ses officiers, ^ 



York ( le < 
Irancai 




Y. 

mande les deux escadres combinws, angl.ii<;e et 
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